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CHANCELIER 




ONSEIGNEZ^R, 



L'union que Dieu a érahlie entre la Juflice U Vé- 
rité ^ me donne la hardiejje de préjenter mjn ouvrage à 
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E P I T R E. 

VÔTRE Grandeur, jue h^xUté au: cette 
utûonJènéU mettre entre elles ^ l'ordre de USageffe éternelle 
4 voidu que U f^éritéfât fous U frottâion de UJuflke^ 
tS^ que tune étant ndturellement toute mu 0^ pais armes > 
[autre Ji trouvât toujours armée four fi défenfe. 

Ceflf eut-être dartîcettevul MON SEIGNEUR, 

que Dieu nous a faitrcprvfènterU F'criic fartant de la terre, 

CT* UfuJIice fUcce au dejjus des tempêtes four lui tendre U 
main. Le fort de U Venté fmbU défendre tellement de U 
fréjènce de UJufiiceyque four feu que celle ci s' éloigne, celle- 
là Je trouve jouvent en proye a fa ennemis» 

Mais les intérêts de tune font tellement attacbex,àceuxJe 
tautre (four ne pxs dire que ce font les mêmes , ) au'il ne feroit 
fos fojjille i lajuftice JtoLmdùunerla Vérité Jans fi détrui» 
ff. Ce n'eft faim faire des- honneur à lajuftice de croire 
qu'elle ne peut fubffter que par la Vérité \ de dire après 
un Prophète^ qu on ne peut a voir d'acce:^ auprès délie que par 
lemoien de celle-ci. Dieu même dont la vie, au langage de 
l* Ecriture f nejl que Vérité <^ quejufttce^a voulu que l'une 
filt toujours infef arable de l'autre dans tous fis ouvrages» 
U Homme qui s'ima^ne en être le chefd'ceuvre y ne peut 
entretenir aucun commerce avec fn Créateur , que far U 
voie de U Vérité de la Jupice , qui n'ont fs'un mênee 
chemin pour le faire venir i nous , pour nous conduire à 
lui. il femhle quil ne réferve fa miféricorde que four ceux 
quifiivront tune l'autre également. En un mot , ce nef 
que dam l'uni 01 étroite de la Vérité de la Juflice que 
nous fommes à lui en qualité de fon peuple , comme il veut 
bien êtrei nous en qualtté de notre Dieu avec les mimés con- 
ditions. 

Ceft far lune far tautre quUl avoukfrindfalement 

fi 



£ P 1 T R E. 

fi rendre vifiUe a mus dam la perfitme éu Roy , que nous 

re^arclon< comme t image vivante de la Divinité. Al si s fi le 
le" f lus grand honneur de LOUIS LEGRANDf/? 
d'avoir été choifi de Dieu pour faire régner lajuflice O*' la 
Vérité fur la terre : y-a-t-il , M 0 NSElG NEVR, 
quelque autre honneur dans le monde après celui- là , qui foit 
pus grand (S^ fluf filide que celui d'avoir été choiftparun 
fi fuiffant Mtmârque four être le Chef de lajuflice dans 
fi» Royaume , <P* le Protecteur de U Férité fous fis or- 
dres} 

Mais fi nom révérons dans votre Perfônne le premier 
Miniflre de la Jnflice que le Roy a rcçiic de Dieu pour 
être diftrihnée aux Peuples: je ferois prefque affex, hardi pour 
regarder M. Defcirtes comme l'un des princip xux A îiniftres 
de U l'hérité que Dieu na point révélée , dfP dont il a bien 
voulu abandonner U recherche (S" U dtfètifjionaMX Hommes. 
Si M. Dcfcartes avoit été affé^ heureux four rétablir U 
lif^e Pbilofefhie ^ar les foins qu*il a fris tou^fo vie de 
Jkouwir U yérite dans le fonds de U Nature , ce fhroit un 
ânjantéff dont le ftnre humain firoit encore redevable au 
règne LO U I S L L GRAND : putfique Sa Majeftê 
la honoré de fa prjteclion particulière de fon vivant ; quelle 
l* a gratifié de j)en fions y pourficditer t éxecution de Jes grands 
defems -y quelle l'a comblé de toutes les bonte:^ aw 
lefquelles elle a coutume de reconnoître le vrai mérite. 

Ad* Defcartes ne fouvoit mieux rendre aux bonte^jd» 
Ray , au en facripant toutes fis faculté:^ à cette Vérité que 
Dieu Jemhk avoir cachée dans tout ce qu*il a crêé ^ <T àont 
U dénuvertefourroitfroduire la félicite temforeUe des hom- 
mes, îl avoit refti de Dieu un amour violent four cette 
Vérité, Cet amour fe trouvant accomfa^né de toute U droi- 

â iij ture 
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E P I T R E. 

tureâu fer, s & de toute la fncérité du cœur que ton put feu - 
haiter , lui avoit fait pourjuivre cette Vérité far tout où il 
s était douté qutl pourrait la découvrir. Et s'il fallait juger 
du facct^ dejes travaux par l'excellence des talens qttilj a 
emploie:^ , notis aurions dequoi raifonnahlement préfumer que 
€ene Firitéji femt enfin fréfèntée k lui fans dég^ifi- 
ment. 

Mou texpérieme de fa propre foiblejje lui aiant perfio' 
dé , que Dieu , qui donne gratuitement la cmmffance des VC" 
ritex, fùrnaturelles par la révélation , ne sengay: pas toujours 
à rkonipenfer de la même manière les travaux que ton 
effuie dans la recherche des Vérite-x^ naturelles : il a cru fatis- 
faire au moins de fa fidélité 6^ de fa perfevérance. Une 
Aiaîtreffs teUe que la yirité ne pouvait être mieux fervit 
quavec ces deux qualitex, ^fur tout lorjque ton confidére ^ 
M, Defcartes joiptoit les fintimem du cœur aneç les rai" 
fonnemens de tejj rit pour la reatmoùre. 

CefontUy MONSElGNEVK.lesmotifsdi 
la confiance avec laquelle faj efferé que f^ous voudrir^ 
tien honorer de votre proteâîion thiftoire d'un homme qui 
a procure a la France la gloire d'avoir produit le chef de 
la Phtlofophte nouvelle , ou le reflaurateur de celle que les 
jinciens cultivoient , avant que les Grecs teufient emponaf- 
fie de U diverfité de leurs opinions, J'ojè me flater que 
VÔTRE Grandeur ne le trouvera pas entièrement 
indigne d*ete,feit parU vue des grandes relations de lajuf 
tice avecla F'érké , fiât même par U umfidérdtion de U 
famille de ce eéléhre Philofephe , dont les parens ont été d^ 
puis plus d'un fiécle l'ornement de tun des principaux Par- 
lemens du Royaume. C'eft à U connoifance que vous avt^ 
eué de leur application à leurs devoirs , qu'ils font redeva- 
bles 
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hies de cette bienveillance particulière, dvec laqudkvoMS tes 
Avex, toujours diftmpex, , depuis que vous êtes entré U fre- 
mire fois dans leur Province , aux Etats de Usuelle VêUS 
éVCTi fouvent ajftjlé four [a Majefli 

Mais \ MONSEIGNEVK, toute immenfe que 
nAtre bontés farujufquici aux peuples de cette grande M onar- 
chie il ne nous eft point permit de douter que votre puijjance 
nUituneîtendmifàluy eft propmiùnnêe.puif^u elle n'a point 
d'autres homes que celle duRoy, Cette autorité fipérieure que 
vous av.x fir toute lajuftice qui eft tamè des Empires , 
qui eft capable de rendre U Monarchie immortelle par fin 
incorruptibilité, eft à U vérité l'ouvrage du plus puisant des 
Princes de la terre , mais en même tems du plus fagc de 
tous Us Rois. De forte que le jugement que ce grand Mo- 
narque a fait de votre perfinne en vous élevant au comble 
des difftttex, de fin Rpjiaume , vous eft encore infiniment 
plus ^orieux que toute U fuiJSance quil vont a communi- 
quée. Jifrés lui 4Vo/r donné dstrant une longue fuite d'an- 
nées des preuves continueÙes de 'vôtre intégrité , de vôtre 
fufffance , 6^ de vôtre vertu ^vomattrieTi peut-être hé con^ 
tent qu'il en fût demeuré au jugement quil faijoit de vôtre 
mérite; parce qu encore que fi pwjjance foit capable élever 
de petites chojès , fon jugement n'en peut eftimer que de 
pondes. Mais enfin U fallut avoir égard à U gloire de fon 
Royaume : & il a voulu joindre en vous fa puijjance à 
fin eftime,far l'mtérét fsil avoit de rendre fesfujets heu- 
reuXf 

La fart quefay i cette féliàti générale , les juftes 
repenthnens des lfonte:(^ particulières dont il vous a flâ de 
m'hororer , m'ont fait embrajjer avec emprejjement toccor 
fan den témoiffter ma reconnoifance au Public , qui doit 

être 
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être ferfiadé que vôtre Ulujhre Maifin neft fë$ mm /'4- 
l^le de la Vérité que k temple de U Juftke, Si je dois 
regarder U nmerâttm que fay pour tune & four tautre 
comme la r^le de celle que je dois Ofvoir pour celui qui y 

préjîde ; je puis afjurer avec njcrité a%cc jujlicc qu d 
ny a point de rejjecl flm profond m flus fincére que celui 
avec lequel je fu^. 



MONSElGNEVK^ 



De Vôtre Grandeur» 



te txes humble , Se treS'obéiiloDt 
ièrvinurx A. B. 
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PREFACE. 

Orfqu'on cft venu me propofer 

d'écrire la Vie de Monfieur Defcar- 

tes, j'étois dans tout l'cloigncment 

quepouvoicm'cn donner l'opinion 

que j'avois d'être le derniet des Ecrivains qu'on 

eut du choifir pour cet effet. Le mcritc de ceux 

qui fe fontaddreiTezà moy pour me charger de 

cette commiilion , ne m*a pas empêché de com- 

batrc long-tciîis contre eux. Tant qu'ils ne m'ont 

attaqué qu'avec des raifons, je n'ay pas manqué 

de forces pour'leur réfifter -, mais je n'en ay point 

eu aflez pour me détendre contre leur autorité. 

La honte d'avoir fuccombém'auroit fait ap« 

préhender que M. Dcfcartcs ncùt à foutfrir de 

ma foiblefTe, fi je n'avoisconfideré que ce grand 

homme n'a pas befoin des forces d'autruy pour 

fe fou tenir , m d'aucun artifice pour paroître ce 

qvCil eit. Comme il n'eft pas de ceux dont la ré* 

S putation 
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putacion dépend de Thabileté d'un Fanégyrifte; 
j'ay crû que les obligations de mon engagement 
ne confiftoient qu'à dire fimplemcnt ce qu'à été 
ce Pfaiio{bpfae$ & à expofer cequ ila penlé, ce 
qu'i! a dit 5 & ce qu'il a fait, de la même manière 
que nous fouhaiterions de voir des pcniccs , des 
paroles , & des aâ:ions toutes nues. 

S'il fc trouvoit quelqu'un à qui cette fimplici- 
té ne fut point également fenfiblepar tout, j'er- 
péreroisau moins que ma propre inruffirance& 
ma finccrité feroient de fore bons titres contre 
ceux qui me (bupçonncroicnt d'avoir voulu pré* 
venir ou furprcndre un Ledbeur. Je me fuis forte- 
ment perfuadé qu'on ne feroit peint en droit 
d'éxigerautrechofe de moique la véritédes faits^ 
avec un peu d'ordre ou de méthode. L'éxacftitu- 
de ôc la fidélité avec laquelle j'ay tache de rcpré- 
fcntcr cette vérité par tout , pourroit fuffir pour 
faire diftinguer mon ouvrage d'avec un Roman ; 
mais bn lîerauroîtpeut'Ctrepasdiftinguéd'une 
fauflc Hiftoirc , fi après avoii* vérifié les faits , 
je ne m'étois particulièrement étudié à leur don- 
ner l'ordre qu'ils ont tenu dans la vie de nÀtre 
Philofophe. Nous éprouvons tous les jours que 

des vc£uc:& dérangées dégcnérenc en f^uilctez; 

& 
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PKEFA CE, iij 
&ron peut alTurcr .qu'ily a peu d'Hiftoires où 
les faits aycnt autant befoin d'être remis en leur 
place que dans celle de M. Defcartcs. 
La beauté qui réfulte de cet arrangement natu- 
rel cft à mon avis ce qui doit plaire à un Lecteur 
bienfenfé, plutôt qucrartd^embelUrou de de* 
guifer les £aits qu'on rapporte : & je ne puis nier 
qu'après l'obligatiou étroite ou je me fuis mis de 
ne dire que des choies vrayès, le fécond de mes 
foins n*ait été de fuivre toutes les proportions 
qui pouvoient faire la juftcffc de œt ouvrage. 

Si mes efforts n'ont pas fuâiiâmment répondu 
à mes devoirs ou à l'importance de mon fujet, 
on ne doit point s'imaginer que j ayc voulu me 
yanger de ceux'qui m'ont Aargé malgré moy 
.d'une exécution ii difficile. Ç'auroit été mal 
reconnoicrc l'honneur qui femble ècrc attache à 
cette commiflîon. Afin de foire voir au contraire 
jque je n'ay rien owi^ de ce qui dépcndoit de 
nioy qui pût contribuer à la juftiâcation de 
leur choix, j'ay tâché de mettre dans un grand 
jour tout ce qui peut fervir à didinguer Monr 
iieur Defcartcs d*avec le refte des hommes , fans 
f icn cacher néanmoins de ce qui luy a été com- 
pjup jivpç C»«i 

c ij A mpii^ 
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A moins que Ton n'écrive la vie d'un homme 

tellement privé qu'il n'ait été d'aucune profet 
iion fie d'aucun état, Ton trouve toujours deux 
perfonnages à dépeindre dans ccluy dont on 
fait l'hiftoirc. Quelques-uns ont crû que cette 
double peinture n'étôit deuë qu'aux Perfonnes 
publiques. Mais les grands fuccez qu'ont ca 
pluficurs vies de Particuliers qu'on a vu paroi- 
tre principalement dans notre (iécle, nous ont 
fuffifammcnt convaincus que pour avoir deux 
vifagcs il n'eft pas toujours néceflaired'ctrcfur 
le timon d'un Etat, ou àu milieu des Armées, ou 
à la tcfte des Compagnies fouveraines 5 ou enfin 
fur un fiége dePrélature.llfuâit pour cela d'avoir 
eu de la relation avec d'autres hommes^ cut«on 
paru enfcveli toute fa vie dans une cellule ou 
dans un cabinet. 

La condition d'une Pcrfonnc privée que M. 
Defcartes avoit choifie ne l'avoit pas entière- 
ment exclus du commerce avec le genre humain. 
11 a donc fallu reprcfcnter en luy non feulement 
l'homme intérieur dans (es mœurs» fes fenti- 
mens, & (a conduite particulière 5 mais encore 
l'homme de dehors, je veux dire le Philofophe 
fie le Mathématicien dans ce qu'il a produit ail 

pubbc 
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j>ul>Iic C'cft ce qui m'a conduit indiipenfable^ 
ment à Phiftoire de la Philofophie & des Ma- 
thématiques qu'il a cultivées avcclcs plus grands 
hommes de fon têms. Far cet endroit, fa vie a 
des raports ôc des liaifons très étroites avec 
l'hiftoire générale des Sciences, comme la vie 
d'un Pape ou d'un Roy en pourroit avoir avec 
rhiftoirc Eccléfiaftique ou Civile. Cette confia 
délation m'a engage à parler de tous les Sça- 
vans qui ont eu commerce avec luy , & à faire 
connoitre les endroits de leur vie qui peuvent 
ièrvir à la connoiiTance de la iienne* Far la même 
raîfon, j'ay crû devoir expofcr l'état des affaires 
publiques aufqaelles il a voit eu quelque part, 
avant que de fe renfermer daiis la folitude pour 
ne plus vacquer qu'à la Philofophie. De forte 
que je n'ay pas cru pouvoir me difpenfcr de 
donner un abrégé également éxaft &fuccint de 
ce qui s'efl; paffé fous fes yeux jufqu a la fin de 
Tan i^tiS i.Faris, en Hollande, en Allemagne, 
en Hongrie, en Italie, & à la Rochelle. 

Mais j aurois mal profité de lavantage que 
les vies particulières ont au deffusdes hiftoires 
générales, fi je ne m'étois étroitement afTujctti 

adécouviirrintciieux deM'Pefcarces. Cccoit 

.* . ^ » • , 

c iij un 
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un tréfor caché jufqu'içy à la plus-part du mon- 
d&Les prcvendons que des gens mal informez ou 
mal intentionncz y avoicntoppofées fembloicnt 
Tavoir rendu inacccflible : & les proreftations 
de ceux qui fe vantoient d'y avoir été admis, 
nctoicnt que de foibles follicirations pour 
nous exciter à en demander la participation. 
N'ayant pu rcçcvoir moy-mcmc cet avantage 
qu'aux conditions de le communiquer aux au- 
tres , j'ay crû devoir acquitter mes conditions 
de telle foi re que perfonne ne fût prive d'aucun 
des fruits qu'on en peut recueillir pour régleç 
la conduite, foit dans les mceurs, foie dans lei 
fcntimens. 

C'cft ce qui m'a fait entrer dans tour le détail 

des iiniTularitcz defquelles on doit attendre ces 

bons eftets. Et fans tii'arrèter au mauvais goût 

de ceux qui n'aiment que des hilloires fuper=- 

ficicUes , je fuîs dcfccndu jufqu'à des chofes 

<|ue CCS délicats pourroient traiter de minuties 

fi nous nWions à Icuroppofer. l'authoritc des 

plusexccllcns Maîtresdansce gcnred écrire, & 

les exemples de ceux qui dans l'antiquité &:4)ar- 

mi les modernes n ont fciiflG à compofer dc$ 

•vies que par la fidélité, & iSuofiÏQiçdirc) 

par 
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PREFACE. vij 
par la plus fcmpuleufe éxaâ:itude que Ton puif- 
fe apporter dans l'éxamcn des moindres chofc^ 
qui peuvent erre de quelque inftruélion. 

Ce n'eft point dans la vie d'un Philofophd 
retiré du grand monde que l'on doit chercher 
une variété divertillance d'événcmens éclatans^ 
qui femblent n'être rcprcfentcz que pour jettcr 
dans la furprife , & pour attirer l'admira- 
tion. Mais on y trouve la fagefTe ôc la vertu 
dans un état plus naturel ôc plus proportionné 
à la portée de tout le monde. La vie d'un Philo- 
fophe confiée moins en aâriofis & en exploita 
extérieurs, qu'en fentimens Ôc en p en fées : mais 
parceque IcPhilofophe c& inréparableraent atta^ 
ché à l'Homme , ih s'agit principalement de fça- 
voir comme la pbilotophic aura gouverné la 
condition humaine dans les avions même les 
plushaiTes^c les plus privées. C*efl: dans les 
mêmes vues que j'ay taché d'exprimer fans dé* 
guifement les défauts de nôtre Fhilofophe: 
pcrluadé non feulement qu'il y a prcfque tou- 
jours des marques de force & de grandeur daiH 
tes foibtefles des grands génies; mais que eei 
foiblclicsmémc renferment des cnfcigncmcns ia-^ 

lutaitc» pottclos ^mUj ôi ^'ctksfemnt psir^ 

ticuliaemcnc 
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ticuliéreihent â caraâ:écifcr la pcrfoimc qu'on 
veut connoîtrc. 

Comme M. Defcartcs a toujours eu grand 
foin d'éviter les cxtrcmitez pour fe garantir 
plus aifémcnt de tout ce qui peut être outré ôc 
exccflif dans la conduite de la vie , on le trou- 
vera prefque toujours fort proche du jufte mi- 
lieu oii doit être nôtre fituation. Âinfi Ton au- 
ra toujours beaucoup plus à Cuivre qu'à éviter 
dans fes adbions & fes fentimens. II fera d'au«- 
tant plus facile à tout le monde de Timiter , que 
fa vie privée ne nous produit point de ces faits 
inimitables, qui fc lifcnt dans les Romans des 
Héros ,ou même dans les hi^loircs des Solitaires 
de la Thébaïde. Son deffein ayant toujours été 
d'entretenir la correfpondance que Dieu a éta* 
blie entre l'ame U le corps, jamais il ne put 
s'imaginer qu'il fut néceflaire de détruire Tun 
fous prétexte de fortifier l'autre. Il croyoit feule- 
ment que l'un & l'autre avoient befoin d'un 
frein pour être retenus dans leurs bornes , & 
pour faire leurs fon(5tion$ félon l'ordre quo 
Dieu leur a prefcrit. C'eft pourquoy à 1 égard 
des chofcs qui ne font point du reffort de la na- 

jture & de la raifon humaine^ il tàçboit de ré-» 

duirç 
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VREFJCE. ix 
duire Ton efpric dans une efpéce de fcrvitudê 

pour le tenir toujours parfaitement fournis à 
la foy de]. C. & à l'autorité de (on Eglife : & 
pour fon corps il raffujctiffoit à refprit par le 
xétranchement de tout ce qu'il croy oit capable 
de nuire à fon ame. 

S'il avoit été queftion d'en faire un Saint, 
il ne m'auroit peut-être pas été difficile de pren- 
dre parti avec ceux qui ont crû que h Francine 
^coit un fruit plus légitime que n étoit le frère 
aifoéde Salomon & Adéodat y enfans de deux 
Saints; ou de prendre droit fur ce qu'il feferoit 
iclcvé plus promptcmcnt que n'avoient fait ces 
deux célèbres Pénitens d'un engagement où il 
femblc que, félon cette fuppofition^ il auroit pu 
demeurer avec moins de danger qu'eux. Mais 
parla liberté que j*ay prife de regarder fon ma- 
riage fecret comme une chofc douteufe & 
comme une tache véritable de fon célibat, on 
doit juger de la difpofitionoii j'aurois été de ne 
le pas épargner fur les licences qu'il auroit don- 
nées à fon efprit touchant la Religion , fi j'en 
avois pu remarquer aucune^ Toute^fois pour 
montrer que je ne prétens pas avoir été le plus 
pénétrant des hommes en ce point, j'ay porté 

1 U 
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la fincérité jufqu'à ne rien diffimuler de ce que 

les plus clair-voyans de fes Envieux ont crû 
y avoir découvert. En quoy je ne me fuis pas 
réfervé d'autre' liberté que celle de difcemer le 
vray d'avec le faux , & de dcfarmcr la calom- 
nie le plus civilement qu'il m'a été poi&ble* 

C'eft un bon office que la mémoire de M, 
Defcartes auroit dû juilcment attendre d'un plus 
habile homme que je ne fuis , & qu'elle auroit 
pu exiger de quelque-un de ces hommes illu- 
lires, qui avoicnc connu le fonds de fon coeur 
durant fa vie, & qui ont £aiit glorieufcment 
revivre fon cfprit après fa mort. Je ne doute 
preTque pas que ce ne fbitunfemblableraifon^ 
nement qui aura fait di^vincr au fçavant M* 
ïoiyhift. jib. Morhofius que M. CÂ4««^ AmbafTadcur de Fran* 
ce en Suéde à écrit la vie de M. Defcartes. A 
dire vray, il n'auroit pas été poflîble de jcttcr les 
yeux fur une perfonnc plus capable. M. Cha* 
nut croit un grând maître dans l'art de pcn- 
fcr &c d'écrire. 11 connoiffoit fon amy par tous 
les endroits qui peuvent introduire à une con^ 
noirtance parfaite , & il ne tenoitpas à luy que 
ce qu'il connoilïoïc de M. Defcartes ne tut rc- 
cowu de toute la terre* Il avoir une crafcience 
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à Tcprcuve de toute corruption , & il n'aufoit 

accordé à Tamitic que-ce qu'il i)'eiit pù luy ôter 

fans injuftice. Avec ces difpofitions & routes 

}es excellentes qualitez dont il étoit doue, il 

n'auroit pas pù ne pas réuffir admirablement 

dans la compofition d'une telle vie. Il nous au- 

toit donné fur tout une peinture achevée de fon 

cœur & de fon efprit , & il nous auroit fait fcn- 

tir beaucoup mieux que perfonne cç carac^érer 

4e probité Scde religion qu'il avoit découvert. 

dans fon amy. 11 feroit donc à fouhaitcr pour 

l'utilité publique que M- Cbamit eut écrit la 

vie de M. Defcartes. Mais il n'a pu fe procurer 

luy-mèine cette f^tisfaâion après avoir confa- 

cré tout (on tèms & tous foins au fervice du. 

Roy & de TEtat. 

Apres M. Cbanut , perfpnne n'ccoit capable 

de rendre ce bon office au public plus avama- 

geufement que M. CUrfeiier. U jouifloit d'un 

^randloifîr par le choix qu'il avoit fait d'une 

vie privée. Il connoiifoît M. Defcartes auffi in- 

térieurçnicnt que M. Chanut, 11 poffedoit pref- 

que tous fes écrits , & étoit aflcsç abondamment 

fourni d es mémoires nécefTaires pour perfection- 

uiipuvragpdç Ççt$CQî)i:.ure* il étoit luy-mft^ 

lij mç 
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xnc autant homme de probité & de confcience 
que M. Chanut & M. Defcartcs , & il n'ctoit pai 
moins jaloux de la Vérité qu'eux. Les belles Pré- 
faces qu'il a mifcs àla tcftede tous les volumes 
qu'il a publiez des oeuvres poftumes de M. Def- 
cartes peuvent nous répondre de ce qu'il auroic 
été capable de faire. Ceux qui n'approuveront 
pas les raifons qu'il a eu de ne pas entreprendre 
par luy même un ouvrage de cette importance 
doivent Texcufer au moins en confidcrarion 
des foins qu'il a pris pour recueillir & confer- 
ver les pièces originales qui dévoient fervir de 
fondement à cette hiftoirc. 

La Reine de Suéde s'intérclfant àla mémoire 
de nôtre Philofophe qu'elle honoroit toujours 
comme fon Maître, & voyant qu'il n'y avoit 
plus lieu d'efpércr ce fcrvice de M. Chanut ni 
de M. Clerfelier avoit voulu engager le R. P. 
• Nie j. Poi^n Prêtre de l'Oratoire à ce travail . Ceux qui 
ont vu le commentaire que ce Péreadonnéfur 
la Méthode de M. Defcartcs , oii il fe trouve 
quelques traits de fon hiftoire, & qui fçavCDt 
qu'outre ce qu'il a fait fur fa Mufique , il avoit 

vtii AcsKc. entrepris de faire encore un ample commentai- 
marques far A * 

b MtuuNL fui toutes les œuvres de ce Philofophe , peu- 

vent 
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Vent juger de l'avantage quelePublicauroic rc* 
cueilli d'une juftehiftoirecompofêe par un Au- 
teur dont il rcconnoic la doctrine ôc la piétc. M. 
Clerfelier perfuadé que perfonne n*ctoit plus ca- 
pable ni mieux intentionné que ce Pére pour M . 
Pcfcartes , Ôc qu'on ne pouvoit ^Yoiif lus de:(éle 
qu'il en témoignoit tant pour la perfonne que Lmt.mit 
pour les fenrimcns de ce Philofophc, Tavoit fol- atiU 
licite de vouloir fe charger d'en écrire la vie^ & il 
luy avoir offert les mémoires & les autres fecours 
qui dépcndroicnt deluy. Mais quelques obfta- 
cles furvenus avec le prétexte plaufible de s'occu- 
per de chofcs moins éloignées de la faintetc at- 
tachée à fa profeilion ont fait tomber toutes nos 
efpérances. 

Au défaut d'une vie parfaite, il s'eft trouvé 
des Auteurs qui ont au moins tenté d'en don- 
ner des Abrégez ou des Fragmens. Celuy qui 
fcmblc y avoir le moins mal réiiflî eft le fieur 
Démiel Lipftorpius de Lubeck Profeffcur dans l'Uni- 
verfité de fon pays. Cet Auteur n'ayant pas ' 
voulu laiâer perdre les particularitez de la vie 
de M. Defcartès qu'il avôit apprifes en Hol- 
landetantdeM.SchootenrancienquedcM.de „ . . 

Phil. Cttruf. 

1 XI] aecp( 
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4cux fciiillcs d'imprclTion plus que Ton ïiz,\x^ 
roit dû attendre d'un Etranger qui n'a travail^ 
lé que fur des relations lurreptices. Quoyquc 
çe foit très de chofe par xaport à la Vie de 
M. De{cartes, on doit luy fçavoirgrédece'qu'il 
a dit , fans luy reprocher fcs omijSions ou fes 
négligences. Quelque grand que foie le nonn 
bre de fcs fautes, il cft loiiablc de n'en avoir 
pas fait cnçorc d'avantage. Ceft à M. de Raey 
qu'il étoit particulièrement redevable de tout 
ce qu'il a die de meilleur $ mais parcequ'il a 
• oublié de ie reconnoitre nu moins publique» 
nienr, je me crois obligé de fupplccr à ce dé- 
faut, & de rendre à M. de Raey la jufticcqui 
luy étoit due par M. Lipftorpius. 11 eft bon. 
Lcur.dcM. que Ton fçache que ç'actcà l'infçû de M. de 
de Raey fiç Qin% f<|. participation que M. Lipftoff*^ 

Aval 16^9. . Il*/ »•* • • 1 

pius a publie ce qu il en avoïc appris touchant, 
la vie de Defcartes. M. de Raey avoit uhj 
difciple nommé M. f^i^-i^n^/ jeune homme do- 
beaucoup d'efprit & de grande capacité, à qui 
il avoit doiMiç divers pçtifs inécuoires. curieux, 
M. Lipftorpius ayant r^çâi de M. Van-Berhel 
quelques-uns de ces m^iPQires qui régardoient 

M« PçjÇçiyrt^ ,lc& ftvpit donoeK do boaoe f oy 

Public 
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îubliCjfans examiner s'il avoit bcfoin du con- 
f entetnent de M . de Raey , ou s'il devoit les au- 

torifcr de fon nom . 
Ce fragment de la vie de M. Defcartes fut im* 

primé à Lcydc Tan i6s^ parmi les cffais de D. 
LipAorpius touchant la Philofophie Cartcfien- 
ne. Mais fur la fin de la même année Ton vid pa- 
roi tic à Ca ft res en Languedoc une eipece d' A brc- ^ 
çc de la même vie compofée pat le Sieur Piem kry.'ui^ 
Bml Médecin du Roy, & dédié à M. Pcliffon. ^^'^ 
U fût réimprimé à Paris trois ans après j puis 
à Francford àc à Xieipfick en 1670 & en i676. 
& enfin inféré parmi les mémoires du ficur Tom. i. Me. 

A tnor- rlul* 

Henning 'W'itte imprimez à Francford l'an 
^677' u paroit que FAuteur de ce petit abrégé 

n'a écrit que fur ce qu'il pouvoir avoir appris 
de fon amy M. de Ville -Breifieux qui avoit 
demeuré pendant quelque- tems avec M. Dcf» 
cartes. De forte que & on en excepte quelques 
bits généraux, comme -font Ordinairement 
ceux qu'on ne retient qu'en gros pour les cho- 
fes paÛecs dont on ne . tient point de re* 
giftre, il fcmblc qu'il n'y ait point de fûreté 
dans tout le refle. L'Âutcurne s'ed pas fort em* 

jbatafledesçisoonfka^ qui pou* 

yoicnt 
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voient fcrvir à vérifier fes £siits.Il ne s'eft aiTujetti 
à aucun ordre ni pour les tèms ni pour les efpé- 
CCS. Il n'a donnéà fon écrit ni {lile ni forme $ 
& la manière dont il a confondu toutes cho* 
fes peut nous faire juger qu'il n'y a rien dans 
fon abrégé qui foit plus remarquable que lin- 
duftrie avec laquelle il a O^u entaffer tant de 
fautes dans un fi petit cfpacc. 

M. Borel s'eft fait la juftice de ne regarder 
fon écrit que comme une ébauche imparfaite 
o^^ciL* & comme un ûmple prélude d'une jufte hiftoir 
rc qu'il fcmbloit promettre , au cas qu'il fc trour 
vât fuffifamment pourvu de facultcz, & des 
fecours néceflaires à un ouvrage de cette natu? 
re. Et M. Lipftorpius a eu la modeftie de s'cx* 
cufcr d'une femblable entrcprife fur les diffir 
Î^Rcg S^Î: cultcz qu'il y trouvoit tant de fon côté que 
de celuy de M. Dcfcarpcs. Mais vingt ans après 
il s'eft rencontré un autre Allemand plus cour 
rageux , qui fans s'épouvanter des obftacles qui 
rebutoienc les autres, a voulu enfin donner au 
Public le grand ouvrage qu'on attendoit de- 
puis tant de tcms. Il le fit paroîtrc à Nurem-? 
tyfit«»«iifi. berg Tan U74 fous le titre magnifique de M, 
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on ouvrage de quatre petites feuilles d'impicf- 
iion, di vifé en fix Chapitres, dont il n*y a que le 
premier qui regarde préciicmcnt la vie de M. 
Dcfcartes. Il feroit peut-être plus utile s'il étoic 
moins fupcrficicl , ou s'il avoit pu fc garantir des 
£siutcs de ceux qu'il a copiez. Mais on ne peut 
difconvenir que le fieur Gérard de Vries n'ait introd ma. 
eu très grande raiion de reftimer tres*peu, & 
de regarder ce petit écrit comme une pièce 
tout-à fait indigne de fon grand titre. M. Tfc- 
pélius a crû peut-être en ichaufTcr Téclat par 
une pompeufc dédicace, dont le feul titre occu- 
pe fix pages pour étaler les noms & qualitcz 
de cinq Officiers de juftice à la tefte de fon 
Epitre. Ce qui nous hit regarder tout le corps 
de l'ouvrage comme un petit monilre plus 
capable de nous faire rire que de nous effrayer* 
M. ifc Fms Frofefleur en Philofophie à 
Utrecht a donné de fon côté une Infroduélion htfio' 
tique i U Philofofhie de M. Dtjmttî en forme de — ^ 
théfes qu'il a tair foùtenir par deux de fcs éco- 
liers en i6S3* Mais Ion dcifein a été de nous 
iq>rcfentcr les âges differéns ou du moins 
quelques avantures de la Philofophie en géné- 
ral )ufqu- à M. Dcfcartes ^ ' plutôt . que d'enner 

p dans 
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dans un détail particulier de ce qui le regard^ 
il Ton en éi^cept^ la troifiémc partie defon In*. 
trodiK^^ion oii il employé la valeur d'une feuille 
d'impreiCon pour quelques faits qui concernent 
la peHbnneoula doftrinede nôtre Philorophe; 
C'cft dommage que M. dcVrics n'ait rien en- 
trepris de plus fur les aâions de M. Defcartes» 
On n'auroit pu récufer fqn témoignage pour 
le bien qu^il en auroic pù dire y puifque Taver^. 
iion qu'il fait éclater contre la perfonne de ce 
Philoiophc & contre tous ceux qui femblent 
faire profeflion du Cartéfiahifme Paoroit nû» 
à couvert des foupçons de la flateric. 
kfiilf^^" On vient de publier un autre ouvrage qui 
paroit. beaucoup plus important, & que nous 
aurions pû conter parmi les elfais hiftoriques 
de la vie de M. Defcartes, fi nous avions le 
tonfentemcnt de fon Auteur. Le livre cft ano- 
^ nymc , 6c lia pour titre f^oyage du Monde de Def^ 

tmtf. On ne peut refufer à l'Âuteur la gloire 

d'avoir bien exécute le deffcin qu'il a eu de 

iaàic un roman: & Ton doit au moins luy 

en fça voir autant de gré que l'on en fçavoît à M- 

Dcfcartcs, lorfqucpour plaifanteravecfes amis - 

il aj^Uoit fà tbActofbic le mu» Je U Nétm. 

Xieoi 
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&ieh ne partit ^plq^ propre quô tèt -ouvrage 

pour nous faire tomber des mains f aftt de fa- 
des Romans dans lefquels on a tâché d'enve- 
lopper lâ Pbiiofophie. On peut oublier rnkih^ 
tenant le Songe de Kepler j le Mmdus éùer 
iJen^ de Jofepb Hall » le des Princes for^ 
tunez du fieur de Verville 5 la SJkude de Cleo- 
niéde3 la MéCârifiàxx iieur Hédelinj la C#Mdu 
fkAciX de Campa'nelle $ le Mmdi dans la lune $ 
les Etats <9* Emfires du folcil de Bergerac 5 ôc 
d'autres -â^bn^ qui n'étoktit peut-être .pas 
moins plàifamment imaginées* <|tte le Voiage 
du Monde de Dcfcarces, mais qui ne lailïeronc 
'pas d'en être cflacées, les unes potir être trop 
'myftcricufes , les autres pour erre trop libres ou 
trop enjoiiées, & d'autres enfin pour n'êtrepas 
Soutenues avec autant d^érudition qu'il en pa* 
roîr dans ce Voyage. Qupyqu'il neioit qucition 
ni de Chevalerie ni de Bergerie dans ce non* 
veau roman , TAutheur n'a point laiffé d'y 
porter fes idées au delàduvray-fcmblablc. On 
peut préfumer que l'indépendance oii il s*eft 
rais a 1 égard des loix établies pour le gen- 
fc héroïque oli pour k comique» luy a donné 
le droit de fe rendre le mauxedcfaforme,com-' 
^ p i j me 
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tac il l'a ctc de fa matière 5 de s y prcfcrire tel* 
les régies qu'il luy a plu $ & de bâtir même des 
véritcz hiftoriqucs fur un fondement fabuleux. 
Mais puifqu*il a jugé à propos de dépouiller 
CCS véritez de la plupart des circonftanccs qui 
pourroient les faire rcconnoître , nous n ofe-. 
rions les regarder comme des véritez» de peus 
de ne pas bien entrer dans l'efprit de cet ingé- 
nieux Auteur, donc l'intention a été de donner 
Amplement tm ahr de vérité à fin hifiwt. 
. J'çftimc cet Auteur fort heureux de pouvoir 
répondre à fes. cenfeurs , qu'ils k tromperoieiit 
s'ils rcgardoient fon ouvrage comme une vie 
de M. Defcartcs ou une biitoucdu Cartéfiar 
nifmc , & qu'ils auroient tort de vouloir juger 
de fon yotàff dans cette préoccupation. Pour 
moy j'avoue l'intention que j'ay euëde faire tout 
fêrieufcment la vie de M. Defcartes y & même 
rhîiloirc du Cartéfianifme jufqua la mort de 
fon Auteur : & je comprens aîfément que j*au- 
rois mauvaife raifon de vouloir décliner le ju- 
gement de ceux qui voudront éxaminer mon ou^ 
vrage fur toutes les.régle&d'une vraye hiftoire. 
Afin de leur faciliter les voyes , jc crois dc»- 

voir leur montrer du doit les fources 011 j'ay 

puift 
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puifé, &^ leur indiquer les Perfonncs qui pour- 
ront garantir ce qfui m'cft venu par leur canal. 
Je déclare d'abord que je n'ay donné Texclufion 
à aucun livre imprimé tel qu'il put être $ & 
que je me fois fcrvi auffi utilement des écrits 
compofcz par les ennemis & les advcrfairesde 
M. Defcartcs , que des ouvra :^cs faits par fes amis 
& fes kdtateurs. Mais on me permettra de dire 
que rien ne s'eft trouvé plus à mon ufage que 
les oeuvres mêmes de nôtre Philofophe 5 & que 
parmi ces oeuvres il n y en a poinc eu de plus 
propres à mon deffein que les trois volumes de 
fes Lettres avec fon difcours de la Mcthoie. 
J'ay retiré aufli de grands avantages des Manuf-* 
cries quMl avoir laiffez en mourant entre les mains 
de rAmba(radcur de France en Suéde 5 &c de 
plufieurs autres papiers qui fc font heureufement 
confervcz chez quelques-uns de fes amis. J'ay 
tâché de mettre en œuvre les témoignages de 
tous ceux qui ont eu quelques relations avec M* 
Defcartes, ôc fur tout des Perfonncs de probité, 
qu i aiant vu 8c connu nôtre Philofophe à Fa- 
ris, en Hollande , & en Suéde, foiit encore au 
monde pour pouvoir prêter leur miniilcre à la 
Vérité. 

Q T11 La 
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La plupart de ces fccours ipc font yenus par 

jeanBapUfle Je moycn dc Monfieur Legrand^ dont le mérite 
fe fera beaucoup mieux connoirie par la belle 
édition qu'il médire de toutes les oeuvres de 
MonficurDefcartcs,quc par tout ce que j'en pour- 
rois dire ici. 11 ne s cil pas contenté de me mettre 
entre les mains les Manufcrits de n6tre Philo- 
Ibphe & les Mémoires de M. Cierfclicr : il s'cft 
encore charge de voir dans Paris toutes les per- 
Ibnnes de qui il y avoit lieu dc recevoir quel- 
ques lumières. Il a pris la peine d'écrire en Bre- 
tagne , en Touraine , en Languedoc , en Hol- 
lande , en Suéde 5 & en Allemagne , pour inré- 
reiferlesparens, lesailiez, &les amis duPhilô- 
fophc dans ce dcflfein. Il a recouvre non (eulc- 
ment les lettres manufcntesdcM. Regm Profef- 
fcur d*Utrecht à M. DeTcartes; mais encore la 
plupart de celles de M. Defcancs a M. l'Abbé Pr 
cotyZlA. Cierjiliery au (ieur Tohied^André^ ôck d'au* 
très; celles dc M. le Chevalier de Terlon Am- 
balTadcur de France en Suéde 5 quelques unes de 
celles de JaPrincciTe Palatine Ethcaheth de Bohém, 
de M. Chanut Ambafladcur de France en Suéde, 
& de divers Particuliers. Ce n'eft pas encore tout 
lefcrvice que j'ay reçu de Monfieur Legrand* 
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Il a bien voulu me communiquer auiO fes lumié* 
rcs pour le déchiffrement que j'ay ité obligé de 
faire des lettres imprimées de M. Defcartes, dont 
rédîtion a caufé tant de peines à M. Clerfelier. 
Si Ton ajoute à toutes ces confidcrations que 
M. Legrand a été le plus ardent & le plus in- 
flexible de ceux qui m'ont engage à ce travail, 
on ne trouvera point étrange que je le regarde 
comme celuy à qui le Public en aura Tobliga- 
tion, & comme un homme qui feroit hon- 
neur à mon ouvrage , s'il vouloir le gratifier de 
fbn adoption. 

Apres Monficur Lcgrand , il eft jufte que 
le Public fçache quelles font les autres perfon- 
nos quil aura à remercier de ce qu'il pourra 
trouver d'utile dans cet ouvrage. M. Dcfcartes 
fieur de Xerledu^ & M. de Cbéva^ ConfeiWcts 
au Parlement» de Bretagne & neveux de nôtre 
Fliilofopbe avec l'illuftre Mademoifelie Defisf 
tes la niccc ont eu la bonté de communiquer 
les titres de leur Maifon qui pouvoient fer vira 
k généalogie de leur oncle, & à la connoif- 
fance de fes affaires domeftiques. hi> de U B^r- 
re Préfident au bureau des finances de Tours 

ancien amy du Philofophe, ôc M. Carreau Mé- 
decin 
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dccin de la ville de Tours, dequi le Public at- 
, tend l'hiftoirc de cette ville , ont pris la pei- 
ne de taire réchercher en Poitou ôc en Tou- 
eo Twriinc ^^^^ pouvoiç contribuet à FcclaircilTe- 
nient de ce qui s'eft paffc dans ces provinces 
aufujetdeM. Defcartcs. M. TAbbé Chanut 
fils de rAmbaffadcur , & M. CkrfcUer Jes Noyers 
fils de riUuftrcamy de nôtre Philofophc, ont 
bien voulu foire part de ce qu'il leur étoit refté de 
Meflîeurs leurs pères qui pouvoir avoir raport 
à nôtre hiftoirc. M. le ^aJUtur Confeiller à la 
Grand-Chambre fils du Seigneur d'Etiolés qui 
ctoit le parent , l'ami , ôc Thote de M. Def- 
cartcs à Paris avant fa rétraitç en Hollande, n'a 
rien rcfufê de ce qu'il fçavoit par luy-mcmc ou 
par M. fon pére touchant ce fujct. M. Piques 
Confeiller en la Cour des Aydes , & M. Belm 
Tréfoncr de France , qui ont vécu avec M. 
Defcartes ep Suéde chez M. l'Ambaffadcur, 
ont eu la même bonté pour les chofes dont ils 
ont eu connoiffance. M. Porlter Directeur des 
hôpitaux en a ufé de même en ce qui concer- 
ne ie commerce philofophique qu'il a entrete- 
nu avec M. Defcartes. On a aufli reçu quel- 
ques lumières dt l/LM4epns Chapelain du Con- 

fcil 
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{cil fouvcrain d'Ârtois, qui a vu nôtre Phi'- 
lorofstie à Doiiay & à Paris : & l'on n'a point 

négligé de confuiter M. l'Abbc Aiydorge Clia- 
noine du Saint Sépulcic à Paris fik de Tamy 
de M. Defcartes , fur tout pour les chofcs qui 
regardent M. Ton pcce, chez qui il avù ibuvent 
notre Philofophc durant les voyages qu'il fit à 
Paris en 1644 ôccn 1647. M.Hardy Conseiller |°îmbtedei 
au Parlement a eu pareiilemènt la bonté xle ^'^"^''^ 
donner des cclaircifTemens fur ce qui pouvoir 
regarder M. i'Abbé Picot ion Oncle maternel, 
M. Hardy confeijler au Châtelet, & M. Hardy 
{on père Maître des Comptes qui n'a été ^onîïîiieAa 



ffuéres moins ami de M. Deicartes que ces deux 
Meffieurs , & qui a voulu être auffi fon hôte î'U^I^'^î' 
pendant quelque téms comme TAbbé Picota pg^u^îm 
Ceft ikM.deUSélU* Chambellan ordinaire du i^}TC 
feu Roy de Suéde que Ton tient la plupart des dc°cduy^q? 
chofes qui regardent la perfonne de Tilluflrc a'^uy"T,s' 
f rinceffe difciple de nôtre Philofophc. C'cft f^lj*^;^!»» 
de M. le Chevalier de Terlon. de M. Clerfèlser^ '«5^aWué 

^ d Envoyé ex- 

de M. à'Aiihen , des Chanoines Réguliers de 'it^'^H 

l'Abbaye de S. Ghi^ihe , & de quelques autres ^^:Jl'^::r^ 

témoins oculaires que l'on a emprunté ce qui Ztl i. m!u 

^nççriBie Iç tranfport du corps de M. Defcar^ <ic"i> 

Çk tes 
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tes de Stockholm à Paris. Les RR. PP. Minimes 
de la Place royale ont bien voulu permettre de 
leur côté que l'on confultât les lettres manuf- 
crites de divers Sçavans de l'Europe au Pére 
Merfenne y qui fe gardent en plufieurs Volumes^ 
dans leur Bibliothèque , & que Ton en recueil- 
lît tout ce qu'on pourroit raportcr à M, Defr 
cartes. Je dois auffi au R. V.Poiffon de l'Oratoire 
quelques particularitez qu'il avoit apprifes tant 
de la bouche de la Reine de Suéde étant à Ro-. 
me en 1677, que d'une lettre que le P. Fkpie 
Aumônier de i'Âmbaffadcur en Suéde luy 
avoir écrite touchant la conduite particulière 
& Tefpritde M. Defcartcs. 

C'eil par les mêmes fentimcns de reconnoif- 
fance que je nomme M. TAbbé Nicaife parmi 
mes bienfaiteurs. Il a pris la peine d'écrire à Ro^ 
me, d'où M . Jus^tmtqm a yù M. E)efcartes à Paris, 
« les. cbîi- & M. Lethitzi * qui à eu communication des ori- 

laumc Lcil>- ■* 

«MidwÏAi". Clerfelier, ont envoyé ce que 

la mémoire a pu leur fuggérer fur ce fujet. II 
en a ufc de même auprès de M. Grévm à Utrecht^ 
ikM. U CUrc à Amfterdam^de M. de Wnte à Dort^ 
de M . BayU à Rotterdam , & de M . de BtéuivéJ à la 

Haye: & ces Meilleurs ont donne toutes lesiiiai> 

qucs 
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qucs poffiblcsdc leur bîcn-vcillancc par les bons 
offices & par les foins qu'ilsontpris de rechercher 
par toute là HoUaifde ce qui pourroit contri- 
buer à rhitloirede M. Dcfcartes. A dire vray , 
il femble que c'étoit principalement de la Hol- 
lande qu'on devoit attendre les plus grands (c- 
cours pour ce deffcin. Vingt & un ans de fc- 
jour y avoient £ait la partie la plus importan- 
te delà vie de M. Dcfcartes, & il contoitpref- 
que pour rien tout le tèms qu'il avoit padé 

• ailleurs. Cette confidération avoit fait recher- 
cher ce qui pouvoit refter d'amis ou de diici- 
ples de M. Def cartes dans ces Provinces : & 

• Ton n'a point crû pouvoir mieux s'addrefler 
quau fçavant M. de Raey qui vit encore main- 
tenant à Âmfterdam, &qui fait toujours beau- 
coup d'honneur â fon païs & à fa profellîon. 
L'attachement qu'il a toujours fait paroitre 
pour la doârrine de M. Defcairtes, & les habi- 
tudes particulières qu'il avoit eiies avec luy & 
avec la plupart de Tes ^is de Hollande fem* 
bloicnt nous promettre toutes chofcs de fon 
honnêteté. Il s'étoit trouvé préfent à Tinvcn- 
taire qui s'étoit fait à Leyde trois femaines 

' gprc3 la mon de M» Defcartes d*un cof&e ' Le4M«i 

ûij qu'ir*'"' 
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qu'il avoit laifféchez M. de Hoaghelande, avec 
«tovii. M. delà Voyette * Gentil-homme François , 
l«rrr de Surcck Seigneur de Bcrgbe », & M. de Schoor 
4FaD(oii. ten le pére ^ tous amis de nôtre Fhilofophe- 
M. de Raey reftç aujourd'huy le fcul de ceux 
qui auroient pu dire des nouvelles d^un paquet' 
de papiers Se de lettres qui fc trouvèrent dans 
ce coâre» On Tavoit donc fait prier trcs ref- 
peftueufement de vouloir donner fur cela & 
furcc qu'il pou voit fçavoir d'ailleurs des éclair- 
cidemens pour Thidoire de M. Defcartes. Mw 
Lem. mf. d« f^an-Limbord^ & M. Le Clerc dont te mérite 5c la 
ïSÎiV*'' réputation dévoient tenir lieu de la meilleure 
recommandation que Toa pût avoir , Vert 
avoient follicité pour Tamour du Public. M. 
de Raey a eu la borne de répondre fur le 
premier chef que les papiers qui s'étoient trdi^- 
vez-dam le coffre éroient en très fctU nombre <T 
de feu dimforidme : ts* fte M, Dtfima dvoit emfmê 

J^et tx m Ç d 

Mvl^ùtn- princifoHx en SuUe^ Cela cft trcs-conformc h 
A»ttii<>o.'^ ce que M. Defcartes écrivit à M. de Hooghe* 
lande, lorfqu'il mit le coffire en dépôt chezi luy .. 
Lem. mf. >* Jc Hcfcachc pouît, dit-il ^qu'il y ait rien de fe- 
f\\^t^' ^ cret dans aucune dexes lettres que ) ay laiiTéest 

Z dans: le cof&e« Mais néanmoins de pcilr qu'it 

ne 
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&V .trouve quelque diofes que' ceux qaï les » Joio. aoii 
ont écrites ne voudroient pas ctrc lues de tout ** 
le monde, je çrois^que le plus iixt ell de les " 
brûler toutes^ excepte celles de Voetius auPé- **. 
re Mcrfcnnc que vous trouverez inférées dans 
le couvercle du -coffre, & que je defîre être « 
^rdées pouf fcrvir àt préfervàtif contre fcs « 
caloamie3. Vous pourrez auili lire toutes les « 
autres, ou les laiflcr lire par quelques amis dif- f 
crets avant que de les brûler : ôc même ne bru- • 
Içr que celles que vous voudrez , car je remets 
çntiéremenc cela à vôtre diiicrétion. M. de !! 
Raey pourroit bien avoir été cet ami difçret 
qui M. de Hoogjbelande aisroit fait lire ces lec-: 
très avant que de les brûler: & fi elles n'ontr 
pas été brûlées , il n y a peut-être eu que la l^^, r<. 
qiaintedcles rendre utiles^ au Public qui luy ^/AMUif^ 
en a fait faircunmyftérc à M. Van-Limborch. 
Mais pour le iccon$l chef, qui regarde la prié* 
te qu'on a faite à M. de Raey de vouloir con« 
tfibuer par fcs confcils & fcs lumières à ThAftoi- 
re de la vie de M. Defcartes lèlon la connoif^ 
fonce qu'il en pourroit avoir , il cft bon que 
Ton fçache que ce zélé Cartéilen amis la cbo- 

fe en délibéfation. U a confulté M. te Bourgs 

û iij . maiftrC 
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màiftré Huèii autre Cartéfiende grande diftirij 
6tion, & après avoir mûrement conGdéré ce 
qu'on étoit capable de faire en France , ils ont 
été d'avis dt ne fi mUer en mme nuniére iàns cette 
deJcrt£tion de la vie de M, Dejcartes , de nj contribuer 

aucum chofe, M. deRaeya dit en particulier à M. 

Van-Limborch FIT A CARTESIl RES EST SIM- 
PUCISSÎMA , ET GALU EAM CORRVM- 
P^ENT, Ccft ce qu'il a encore répété depuis 
à M. le Clerc , de peur que M. Van-Limborch 
n'eût pas bien compris la méchante opinion 
qu'il avoir de la bonne foy des François. Je* 
fouhaitte pour tout rcffentiment que Dieu bc- 
niiTe M. de Raey , & fofe efpérer de toute la' 
Nation quila outragée, qu il n*y trouvera per- 
fonne qui daigne fe vanger de luy. • 

Sa conduite nous paroitroit peut-être plus' 
extraordinaire , fi elle ctoit unique en ce qui re- 
garde M. Dercartes5 mais il a obligation à M, 
de Roherval de n'être pas le premier à qui 
nous aurions foubaité l'humeur un peu plus 
ofEcieufepour la mémoire de nôtre Fhilofophe.' 
Le refus que M. de Roberval fit autrefois de 
communiquer à M, Clerfcher les lentes origi^ 

nalcs de M. Dcfcartcs écrites au P. Merfcnne , 

foijr 
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pour rendre fon édition plus cxaftc, n'étoit pas 
fans dbute fort obligeant. MaisVnfin laiiTant à 
part rintérct du Public, M. dcRobcrval nedc- 
voit rien à M. Defcartes 5 & àraifonner en bon 
paycn , il avoit quelque fujct de ne pas contri- 
buer à la publication de pluiicurs lettres ou il 
n'étoit point favorablement traité. M. deBaey 
ne pouvoit avoiraucun prétexte femblablc. Ou 
je me trompe, ou jamais il ne deiàvoiiera ce 
qu'il doit i M. Defcartes pour raffcftion & 
rcftime dont il en a été honoré jufqu'à famprt# 
Et tant qu'il n'alléguera que la crainte de trou-'' 
ver des corrupteurs pour perfiftcr dans Ibn re- 
fus, fa timidité ne le mettra point à couvert 
des reproches/de ceux qui fçauront que la fin- 
cerité avec laquelle on luy promcttoit de n'en 
ufer que félon Ùl volonté, étoit la mime que 
celle qu'on verra régner dans tout mon ouvra- 
ges. Ce qu'on peut dire de plus favoraWc a la 
caufe de M. de Racy , efl: que la perte qu'il 
fait fouffnr au Public n'cft nullement coniidé- 
j?ablc, s'il a dit vray, lorfqu'il a protcfté qu'il 
ne luy reftoit qu'une feule lettre de tous les 

J X t r- ^ ^ • Lcttr. de II. 

papiers de Moniicur Defcartes , & que cette Ict- v»» i-im-, 

^^^^ fac^ccb Atc 

ttc même fo trourc imprimée * dans le recueil * c*fti* 

que 
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que nous en avons. 

' Le tort que iiifoic M. de Robcrvai à M; 
Ckrfdicr kmbloit erre d'une confcquencc 
beaucoup plus iâcheufe. De toute cette mulci* 
tùde de lettres que M. Defcartcs. avoir écrites 
au p. Mcrfcnnc , il en étoit tombé une portion 
aiTez coniidérable après la mort do ce Férc en* 
tre les mains de M- de Roberv al , qui avoir la^ 
r^utation d'être le principal des ^dvcrfaires de: 
nôtre Philofophe. M» Clerfelier aiaiit entrepris 
de publier un Recueil de toutes fes lettres fe 
feroit paiTé plus aifémcm: du fecoiu» de 
Roberval, s'il avoit reçu de Suéde toutes les 
minutes de ces lettres dans le même état que 
M. Chanut les luy avoit envoyées. Mais le 
naufrage qu'elles firent fur la Seine prés du 
Louvre 9 la ncceilitc de les confier à des fervan- 
tes pour les mettre fécber fur des cordés après 
trois jours de fcpulture au fonds de Tcau,. & 
la difficulté de raffemblcr cnfuite tant de mor- 
ceaux épars dont quelques uns fe trouvoicnt 
pourris ou efEaicpz, lavoient contraint de recou- 
rir à la bienveillance de M. de Roberval. Les 
ibumiflions inutiles qu*il iît pour obtenir de 
|iuf .)^ permidion dç çollatiponix çes minutes 
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fur ccqu*il avoit d'originaux, Tavoient abfous 
devant le Public: mais elles avoient tellement 
charge M. de Robcrval , qu'on ne put le dé- 
clarer excu(ablc que fur Ton peu de politeffe & 
& fur la WJzarreric de fon humeur. Comme il 
avoit d'ailleurs ( je veux dire du côté du génie 
& de rérudition ) tout le mérite que l'on 
pourroit concevoir dans un Mathématicien du 
premier ordre, ces défauts ne furent point un 
obftaclc à l'honneur qu'on lui fit de l'incorpo- 
rer dans l'Âcademic royale des Sciences. On 
peut juger par fes belles inventions & par (es ex-« 
cellcns écrits s'il des honora cette célèbre Com^ 
pagnie. Mais avec toute la fubtilité de fon ef- 
prit j il ne put venir à bout de fe polir fur les 
exemples ôc les inftruétions de Mcflicurs fes 
confrères en ce qui rc^rde les ufages de la 
fociété civile. Après fa mort, le paquet des 
lettres de M. Defcartes s'eft trouvé par un re* 
tour de bonne fortune entre les mains de M. 
àt la titre Profeffcur royal des Mathématiques, 
qui a crû devoir en faire un préfentà l'Acadé- 
mie, dont il eft luy-mème l'un des membres les 
plus confidérables. La Compagnie loin de vou- * 
loir retenir un bien qui luy étoic devenu j>ro- 
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pre, fongeoit à faire part de cette acquifitioil 
au Public , & elle avoit convié M. de la Hire 
de prendre tous les foins que dcmandoit cette ^ 
généreufe réfolution. C'étoit confier la réputa- 
tion de Dcfcartcs & de M. dc^oberval à 
l^homme du monde le plus capable de la con- 
ferver à l'un & à l'autre : & cette réputation 
n'auroit pii qu'augmenter encore entre de 11 
excellentes mains, lorfqu'on confidéreque cec 
habile Mathématicien en a acquis une ii belle 
pour luy même. Mais TAcadémie ayant été aver- 
tie du befoin que Ton auroit eu de ces lettres 
pour rendre la vie de M. Defcartcs plus accom- 
plie, elle a eu la bonté d'en ordonner auili toc 
la communication àrAuteurdecetrcvie, cùt-il 
été qucftion de facrifier au Public tous les intc- 
refts de la Compagnie & ceux même de feu M. 
de Roberval , qui luy tenoient particulièrement 
au cœur. La joye que j'ay eue d'avoir retrouve 
enfin dans cette iliuftre Académie les Peirefi, 
♦ M.aeia les Dti Pliy, les Herouval Tous d'autres noms a 
NulD^itatt. été comblée par les bornez particulières de M. de 
la Hire qui a eu la patience de vouloic lire ces 
lettres avec nous , de nous faire remarquer leurs 
cUffîarences d'avec celles qui font imprimées ^ 



«ce. 
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& de nous cominuniquer celles qui n'avoient 

pas encore vù le jour*. Le bien qui en pourra 
revenir au rublic ne le terminera point a 1 uti- »ouvé prés 

* de ;o qui 

litc que j en ay rcrirce pour la vie de M. Dcf- 
cartes. L'Académie informée du dcffcin que ^"""^ 
l'on a de procurer une édition générale de tous; 
les écrits de ce Philorophc , a donne toutes fcs 
v.oi;^ pour y joindre ces lettres, au lieu de CiyiT; 
tinuer dans le deflein de les publier à part. * 

Un homme plus prudent que raoy auroit 
peut-être diflimulé tous ces grands fccourspour 
en paroître plus original aux yeux de fes le- 
iSteurs. Mais j'cfpére que la juftice que j'ay tâ- 
ché de rendre à tout le monde poura fervir de 
modèle pour celle que j'attcns réciproquement 
de tout le monde. Comme la première conûfte 
à faire attribuer ce qu'on poura trouver de bon 
ilans mon ouurage aux perfonnes que je viens 
de nommer , & à ceux que je cite encore dans 
tout le cours de cette hiftoire : la féconde con- 
fifte auili à ne mç point imputer de fautes 
que celles où ma propre, ignorance & 
ma propre foiblelfe m'auront fait tomber. 
Et je déclare dés à préfent que s*il prenoit 
f nvic à quelqu'un d accufer ma fincérité, ou 

* * jj de 
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de vouloir rendre ma fidélité rufpeâe» je ne 
prétends point me faire jamais juftice moy-mè* 
me , mais feulement la demander à celuy 
qui connoic le fonds de nos cœurs, & qui 
parmi^toutcs les grâces dont il m*a prévenu ~ 
a voulu que Famour qu'il m'a donné pour la 
Vérité, fut accompagné d'une indifférence 
aCCgz grande pour tous les jugemcns ou il n'y 
a point d'équité. 
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avait conçu le diffcin prés de quatre >tns auparavant. Il paffe parles 
Suiffes f & fait diverjes obfervations fur les chemins. Il voit une parti* 
des Munvemais de lé F'alteline. Delà U paffe au Tyrol^ puis a Kenife^ à 
Lerette, & à Rome y ehil fe trouve durant lè Jubi le . 1 i 7 

Chap. VIII. Retour de Al. Dffcnrtes en France. Il pafe par la 
Tofcane : mais il n'y voit pas Galilée , ^n il na jamais connu parfaite- 
ment. Il fe trouve au fiége de Gavi , & à ^uel^ues autres expéditions 
contre les Gineis & les Effagnolt» Il vm en Piément* Il fait tjuelfnes 
fervatiens fur les u4lpes vers le pus de Sufe. 1 1 1 

Chat. I X. Ai. Defcartes va en Poitou , & fonge à acheter la charge 
de Litif tenant général de Chùtelleraut ; mais en vain. Il vient a Parïs, 
wk'd fe rej oud de demeurer jufqu*k ce qu il fe fut preenré un itublijfement 
fix*. Il fi Prefctif des mêximespenr fi ri^erdetnsfn c*ndmtefârti€ulUre. 

M 
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oa vie douce & attticSïïte fendam Ve/ffaee dttnit dm quHl mptohmmi-' 
Mter fur U Phiîfifâphu & la Mathématique miiverfelU* it^ 
Chap. X. M. Defcartts va à la Cour, puis en province voir [es 
parem. Il revient a Tarit 9h il contraUe dlvcrfes habitudes avec des fça. 
vans , & partituliêremem avec ceux ^hU croioit avoir les mêmes ineli^ 
uMUtu fue luf. Il fait amitié avec M» Hardy , M. i$ Buunu^ Ai, 
M*rim . U fff 6ièie»f, & M, di Sat^ « dmt il ftrmd ta dé/tuf* nu* 
tre fes envieux. i j j 

Ch A P. X I. Autres amis ^«f M. Defcartes fit en France pendant les 
années 1^15» ï6i6t iCxj , i6t%. M,des Argues, M, dê Éeaugrand ^ 
M, SiibM^ M. Serifay , M, Saradu, M. de Beifm, M. Frtuicte, 
M. de Sainte Croix , M. de Marandé , M. Picot. M. Defcartes ap- 
prend la mort du Chancelier Bacon , qui avM entrepris de rétablir U 
vraye Philofophie. Eloge dt Bacon. 1 4 j 

Ch AP. X 1 1. M, Mydorgefait préparer det verret de différente façon 
pour des lunettes & des mireirs à i'i^fage de M. Defcartes. Eloge d» 
fleur Ferrier excellent ouvrier pour des in/Trumens de Adathém^ti^jues. M, 
Dîfctrtes fe fort de Iny , & lny apprend 4 fe perfe^lionner dans fon 
art. Il quite la maifon de M. le V'affeur pour éviter Us vijttes & le 
grand monde. Il efi décMswen dans fa retraite» 1 49 

Chap. X I I î Af. Defcartes va au pays eVAunis voir le Jîége de la, 
Rochelle. Etat de cette ville & de l'armée lors qn il y arriva. Il voit 
Us travaux de la ligne & de la digue. Il fe prèftnte au fervice en qua* 
fi^ée^ekittédre^ H reviem i Paris meeutiueni après Centrée du Xey dans 
laReehette. i^^ 
Chap. XT V. Afftnblie de Sçavans chez. Af le Nonce , oit Af, 
Defcartes eji convié d'ajji/ler. Conférence fur la Philofophie , où le fieur 
de ChauiMtx Philofophe & Chymifie dekite des femimens nouveaux , & 
parle contre la ScholajU^ue. M. Defcartes efi prié d'en dire fon fiutimeutp 
Le Cardinal de B n u Ile l'en f âge par principe de confidence à travailler - 
$eut de bon à fa Philofophie. lîfonge a fe rairer pour toujours,. i 



LIVRE TROISIEME. 

Contenant ce qui s'eft pafTc depuis qu'il cik quitc la France 
pour le rcnrer en Hollande , julquM ce qu'il le lue 

déccnniné k publier ics ouvrages.^ j 

CaJié. I. Defcartes dit adieu à fes pareut & i fet amis. Il fo 

retire en un lieu inronmt de la campagne , dans le dejfein 
dy faffer U refig dt l'hyver , ajin de s accoutumer au froid & kla foii- 

tud^ 
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fuJe. Il V4 s'établir en NolUnéU, Rdtfons qui Iny «m féit f référer ce 
fais k l'Italie & à is Wtiom mimt, 167 
Cr AP. 1 1. Etât de U MUmle m timt fue M. Defedrtet y étr^^. 

Détail des fiathns diverfet du féjoHr ^u'il y fît pendant vingt ans. Il 
fajfe en Frije où iltr/tvaille a fes Méditations. QhcI rapport fa Philofo- 
fhie peut aveiravec la Théologie? ^nellts ^Hcjitons Aié'.aphyfi^Hes peu- 
vent emrer démt f» fhyJïejHt ? , 17 j 

Chap. III. M. Defcartes provofe M fimr Ferrier mvriêr etlnfirn^ 
mens de Mathématiques de venir demmrtr /tvec luy. /ivantii^Fs fjn'il luy 
fait , mais fans t^et. InfiruSlions qu'il luy donne pour fe perfccitonner dans 
la taille des verres. Il taehe de dijjiper les fujets de chagrin qu'il croyait 
évek'ftfâs de M. Mydorge. Il luy reUve le emmge dmu fe memveufe fer- 
tmte. Il inemployé aujf pour luy pracitrer quelque pojheemmede, 1 9z 

Chap. IV, M, Defcartes refait avis d' une ohfervatîon faite à Rome 
fur des parhélies , & il y fait des réfiéxietts. Jl contrarie amitié avec 
quelques HeUandois, & furtwnt âvt9 Âiitiri I* frénuer des difciples , 
fn'iY fit bers de France. Vey^ge de M, GafetuUen Hollande , ou il écrit 
aufft fa Dijfertdtion fur les parhélies de Rme* Oecm^en des traité que 
Ai. Defcartes fit depuis fur les Aîétéores. 1 83 

Chap. V. Mort du Cardinal de Berulle , & de quelques S f avant, 
d»ttt les itmdet etwiem dst neppert Mvee teiet de M, Deftemes. il t*épm 
flique particulièrement k t Anatomie , & au refte de la Médecine. Vti- 
lité de cette étude pour fes de feins. Il n'aime point a compofrr , mais 
feulement k s'infiruire, Rénéri tfi provofé pour fuccederk Burgersdick^dans 
U dudre f Miette de fhilefephie et Leyete ; mais H lui préfère me précepte- 
net fea^iasUer, 19I 

Chap. VI. Voy.tge du P. Mcrfenne aux Pays-hat , oit il void M. 
Defcartes. Mauvaife conduite du fîenr Beeckman à l'égard de AI. Def- 
cartes , qui lui fait de fortes réprimandes pour lui apprendre k vivre. Il re- 
prend fes premiers feMtmtiu dtetmtU pestr Beeckmatt , aprét Fsiveir fait 
rentrer en lui même. lox 

Chap. VII. Retour du P. Aitrfenne en France. Mlfére du peur Fer- 
rier , qui fe trouve abandonné de M. Defcartes. Defftin d'un voyage de 
M. Dejeartes en Angleterre. Ferrier employé U recemmandatie» des mnie 
de M, De/aartet penr recouvrer fa bienveiUance, Jl U lui accorde eemmt 
nuparavMtt étfrit Mwir ttiemmeim iitfiifié ft eeitdsUtc k tigtrà de eit 
homme. lit 

Ch A p. V I II. Hijloire dun livre que le P. Gibieuf fit imprimer , & 
k jugement qu'en fit M. De/Partes, Il fi Uffe de nenveun des efirestiênt 
de A^-t thématiques. Mort du A fathémétitien Kepler, On propofe le voya- 
ge de Conjlantinople k Ai. Defcartes , qui le refufe. Eloge de M. de 
ChajieùU, M, Defcartes fait le voyage /l'Angleterre, Se» efferveition fnr 
^Ayman» xii 

Chap. IX.Mertfunefie du feur de CbtmdtHte, Deffeim de M, dit SéU 
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T^c d'aRer demeurer en HolUnde avec M. Defc/tria. Ai. de ViUe-Brep> 
/leux le v4 trouver ^ & demeure avec lui. Mort des Rou de Suède & de 
JiQ^me 4 pirts eU fnneefes C»ttfitmm, M.Riniri tf^ fâit tnftffew 
tarhilojophie à Déventer. M. Defcartes va demeurer en cette vUle, Il fi 
remet h l' étude de ^jifireMome, Il fein lut fUmfeurthifieire des apparent 
ces célefles. IjO 

Chap. X. A/. De/cartes achève fofi tréttè du Monde , ^H'ilnajM* 
mette fait imprimer. Ce que emenmt cet emrage» Céteit nu abrégé de f» 
Fhyftque « m plhet de tent ce ^ifU fte^Mt ffetvêir fér Jk prepre expi^ 
rience touchant la Nature. i j S 

Chap. X I. Galilée eft mit dans les prifons de C Inquifition » & [en 
fentimm du meMvement de U terre eendetmni etbirifie, Trenhle f iw eettê 
mnveUe emuf* parmi les Philofophes & les Mathématiciens. M. Defcar-, 
tes renonce à la publication de fon traité du Monde , '& il fait veir 
le peu d'apparence tfu'il y a de s' expo fer Cr de s^ attirer des affaires. 241 

Chap. XII. Nouvelles inquiétudes de M. Defcartes touchant l'affaire 
de GeUilée, Témoignages divers de fa foumijften éu S. Siège ^ & memei 
tinifuijttion Romaiiee pétrie refpeR & la confidiration du S. Siège. Ce fH*il 
penfe de ta csnJjmnéttien de CtHUe. Il fe rèfoud de fttpprimer fon traité 
dn Monde, jugement qn* il fait du livre de Galilée. Différence de fon feiu 
tintent etâvee celny de Onlilée fnr U menvement de U terre» Ce qu'il fiùt 
ponr ne peint s' expo fer dans U ftdte « /4 cenfure de Reme» 148 

Chap. XIII. Al. Defcartes retourne a ^mfîerdam pour rendre fon 
commerce de lettres plus fur & plm commode. Il s' employé a diverfes ex- 
périences de Perfpeilive avec M. de yHle.BreJfteux, Ils font enfemble le 
voyage de Dëitemetrc , d^ek M. de VUle-Brejftettx ne revint qu'après Af, 
Defcartes. Eloge & dènonUvemeftt de Overfei ÎHtfentiêiit & diemvertet 
de M. de Ville- Breffieux. 2 5 5 ' 

Chap. XIV. M. Defcartes fait uneffay de fon traité de l'Homme 
& de Fjitmnéd, Ere&imt d* tVnwerfitè etVtreeht. M. Riniri y efi 
fait Prefkffèitr e» PhUùfophie , & il l'enfeigne fuivant la méthode dê 
M. Defcartes, Autres Profeffeurs de cette Vniverfité. AI- Defcartes 
reçoit le livre de AI. Morin fur les Longitudes , & il l'en remercie font 
lui en dire fon fentimem. Cendnhe hizârm de eét homme envers [es éamt% 
ObfervéUion de M. Defcartes fur U nége m fix pointes. H retonrne à Dé» 
venter , & delà en Frife. Il fait fon petit traité de Méchdnique . Eloge 
de M. de Zuytitchem. Obfervation de M. Defcartes fur les cercles colorex. 
qui fe forment auteur des chandelles. Son traité êtes Lunettes. Mort dê 
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Contenant ce qui s'efk paflc au (ujct de M. Detcartes cfepuis k 
publication des ElTais de Ca Philoiôphie, jufqu'aux afiaiiiics 
qu'on lui fufcica dans l*Uuiver(îté d'y trecht. 

ChAf, I, R De/cartes fe rêftud k faire imprimer tes EJfaù de fê 
Philofophie, aui confiflent en tjHéttre traiteT^ SingnUrîte^ 
iÊVdntdgeufêS ttim privilège oh Roy pour l'imprejfivn de ces trmteT^ Enu 
kéUTéts ^ue lui eai$fi tt privilège , & U T^élt fxcefif d» Pin Mtrfemit 
pour le fervir. 275 
Chap. II. Les Efféiis de U Phihfophie de M. Defeartes fartent de 
U preffe avu um mttrt titr» fÊt telny ^u il leur Mvit défini e^éAar^* 
fiifiwidm prénutr dit fUMtrt tr4site'}(JntitHlè de la Méthode. Deffem dê 
cée ouvrage , avec la jugement ejH^n ont fait les SfâVéms, Ct qiu c'ejè 
^He la Logiejue de M. Defeartes , & fa Morale, 180 
Ch A P. III. Hiftoire des EffaU de fa Méthode , on des traiter, fui fni- 
wm fo» dlftmn^ d» U Mitbodo, i^def» Dioptriauo, i. do fes MétiortK 
%.defk Giomitrii, Masùire fatite & pricipisie dont il travailla à ce der* 
nier ouvrage. PoHrtjuoi il nen a p.u voulu faire un traite accompli de Géo- 
métrie. OpfcHrité affeilèe de cet ouvrage ^ qui e^ intelligible à tres peu de 
perfonnes. C^uifont cntxqWil juge capafUseU Vtnttitdro , ^ cettx^u'U 
n'en juge point capables} Que/lien dê Péfpês difficito M rifindro , eUtn U 
tlê facilite U folurion qu'a demi. igff 
Chap. IV. Jugement cjue faifoit Aï. Defeartes des Ëjfais de fa Phi- 
hfo^hie. Liaifan & rapport de ces ejuatre traite^ Manière dont ils font 
éentt, Ponr^tiêi OH langue vulgaire i pourquoi fans nom eTuIntenri Di/hi~ 
Bution des exempUùrot ponr U Roy (T le Cardinal de Richelien par P^m- 
kajfadeur de France , (jni r/? tnè an fiège de Breda ; pour le Prince d'O- 
range par M. de Zuytlichem\ pour les Cardinaux Barberin & de Baigné, 
nonpêrM* dêPeirofe elont on fût ré toge , maïs par It Nonce dn Pape; 
ponr les Jé fuites , fon ancien Aiattre en Philofophie y celui de fon neveu. 
M. de Roberval ejl oublié dans ces dljlributions. Cm/ô & origine des 
animojîte'^de M. de Roberval contre Ai. Defeartes. 29 c. 

Chap. V. S'il ejl croyable que Aï. Defeartes fe fait trouvé au fiége dê 
Brods ? // fait un voyage en Flmubro , *«r on fitppofc qu*il s eomm M. dê 
(a Bajfecourt & le Doâeur Silvine. Il va demeurera Egmond en Norà^ 
Hollande. Defcriptlon de ce lieu. Il fait amitié avec Fromond , qui lui en- 
voyé des objeUions fur fon livre , & qui en reçoit la réponfe, Plempius fate 
fes objections fnrttmonvement eût cceur. Le P. Ckrmnm onfaitsuft fur /«r 

ûnfittitnt Plmpim & ItP. CierméUU^Mphnê 
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(jue ce PérefjtfiitiltM, DffUrttis & Fffiimt fiU M, Difeârtit féiU 

foit des Jé fuites. 507 

Chap. VI, Ai. Defcartes envoyé [on petit écrit de A'îêchamque iyî/. 
de Zuytlickem* Imperfeûim dg Ht imt^ ^noi^ue préfér^kU mmx gros 
volmnes des éuuret. Mm de M^Um de ZuytUchem & fon ilege. M* 
De fartes confole fon mary ^ & excnfe M. de Bal'}(ac d'avoir manqué à 
ce devoir. Mort de Ai. de Reuel. Différence de fentimens entre Ai. Aiy^ 
derge Ai. Defcartes fur lu vifion. il refnfe d'envoyer fi vieille jUgé- 
kresM, Aiydorge , & pourquoi f Zélé de M, des Argues pour fervht 
M* DefBétnes ,^Hi s'opp$fe au deffein du Cardinal de Richelieu teuchant 
la taille des verres & la fabrifue des lunettes fu'eu veuleit faktfwr les rr- 
gles de fa Dioptricjue. j 1 6 

Chap. Vil. if^. de Fermât rtf oit un ixemplaire de U Diop trique de 
M, Defeémts eevam la Mfirihutieit eles autres exemplaires. Eloge de M, 
de fermât. Il fait des ohjeQions contre cit ouvrage leP. Aierfenne les 
envoyé a Ai. Defcartes. M. de Fermât fait envoyer nu ffi a M. Defcartes 
fon traité géométrique dciAiximis i(. Minimis pour l'examiner. Origine 
delà féimeufe querelle emre M, Defbétrtes & M. de WemMt. M, Fetii 
fait auffî des objeElions contre la Dioptrique de M. Defcartes. Elege dê 
Ai. Petit. Ai. de Fermât recherche fa connoiffance & fon amitié. jiz 

Chap. V 111. Riponfe de M. Defcartes aux ObjeQions de Ai. de 
Fermas fur la Dioptrique. Ecrit de Ai. de Fermât de locis planis & fa- 
lîdis. Jugement que fait Ai» Defestrtes de Véerit de Ai. de Fermât 
de Maxirais & Minimis, & de Pe/prit de fon Auteur. Sa rêponfe à 
cit écrit. Il fouhaite que ptuffurs la voyent , & pourquoi ? Le Pére 
Aierfenne la fait voir à Aiefjieurs Pafcal & de Roberval , qui répliquent 
peur M, de Fermât. Réponfe de M. Defèârtes et ces deux Meneurs, 
Eloge d^t Préfident Pafcal & defw fils.Jugemetn^uefiùt Ai. Defiartes 
de la Réplique d: Ai. de Fermât fur fa Dioptrique. j i S 

Chap. IX. Procédures du différent furvenu entre Ai. Defcartes & Ai, 
de Fermât. Bureau ou leur eaufe deit être examinée par Ai. Aiydorge & 
Ai. Hard^ du eiti de Ai, Defcétrtes,& pésr Ai, PdfeéU & M Je ReServul 
du cité de M. Fermât. Neutralité du P. Aierfenne du confentemeut des 
parties. Dénombrement des pièces fervant à C inflruRion de ce procez. 
Ai. Pafcal s'éloigne de la ville. Ai. de Roberval feûtient fcul la caufe 
eU A4, de Fermât avec tm suie quiccuvientpeu kU dignité & au ttem 
des parties. 3^4 

Chap. X. Ai. de Fermât cherche à faire fa paix avec Ai. Defcartes, 
dont il demande P amitié. Ai. Defcartes la luy accorde avec joye , & à 
Ai. Pafcal, JlPeffre même à Ai. de Roberval, Il s'excufe fur quelques 
termes qui atmetst paru aigres k Ai. de Fermât, rend rai/on de fa cm» 
duite , porte fhn jugement fur la régie de Ai. Fermât : & ils s'écrivent 
pour s'affnrer mutuellement de leur amitié. Ai. de Fermât ne laiffe pas 
de faire revivre fécrétement quelques refies de leur difpute. Ai. Dejcar^ 
m eu timeigni dt Fiumtmerft , & f^it un^ abrégé hijlorique de lajue» 
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pion pour jHflîfiêr fé eondmte, M. Ji Ftrmmt témiffu n*4tV9lr jmitéU$ 

été pleinement fatisfait de M. Defcartes , même après Ça mwt, Méùi 
Ji£. Rohjult & Af. CUrfelier fuppléérent depuis à ce de faut. 341 

Chap* XI. Di/pHte de Ai, Petit Intendant des Fortifications avec 
M' Defeétrtts fur tjuelques points dt fn Dioptrique. M» Petk efi cih 
VéUtseii fér fes expérUtices, 7"' /^ rapportent k U doctrine de M. Def- 
cartes. Il fait ijHclques autres objcElions fur Cexiftence de Dieu & Vim^ 
mortalité de C}lmc , mats vaines & frivoles. Difpute de M. Morim 
frofcjfeur Royal avec M. Defcanes fur la lumière ^ avec Us rtponfes & 
les répliques de l'un k Féuetre» M* M«rin fe pUitte de U Pertutte : M, 
Defcartes fe mocque d'elle. 551 

Chap. XII. Aï. Defcartes reçoit le livre de M. de Beaugrand fur 
la Géojlatique. Jugement qu'il fait de ce livre avant que de l avoir và, 
fnais qui ne laijfe pas d^itre conforme a la Mérité. Sujets de micentett» 
tentent ^fH'ei» M, Defcétrtet de cet kemme, Rijntâtiem de ce livre fstt 
M. de U Breffe , kta>née d' abord , puis approuvée par Ai Defcartes , 
tfuife trouve de l'avis de Ai. de Fermât , tant fur M. de Beaugrand 
que fur Ai. de la Bfffe, M. Defcartes aiant lu la Géojlatique de M. de 
Bemsgrand en envoyé fon femiment par ierh k M» des jirgnes & au P, 
JMerfenne. Il leur envoyé Utfuke fem écrit de la queflion Géoflatique, fU*U 
appelloit y tantôt Stati^ac* tantetéciit ile Méduni^ue .- mais Une veut 
f M qu'on i' imprime. 3^8 

Chap. Xlll, S^ftienfameufe de la ligne appelite U Roulette. Hi- 
fiêire eU cette ligne eléeenverte par le P. Merfewm & expliquée par M* 
de Beterval, Perfonne d^entre les Giométres du fîècie nTen peut donner Is 
démonjiration que M. de Fermât & Ai. Defcartes après A4, de RokcT' 
val. Examen du récit biflorique quen a fait Ai. Pafcal le jeune. Ai, 
Defcartes denne Feseplicasie» de fa détnenftratiem. Il enveye auffi au Pire 
Aierfenne la febstion de diverfes chofes concersiattt la Xtulettefue M.dê 
Roberval avait témoigné fie p/rf fç Avoir, 

Chap. XIV. Suite de rhijloire de la Roulette. S'il ejl vray que Ai. 
de Roberval en ait trouvé les tangentes. Ai. Defcartes défend Ai. de 
fermât centre M* de Xekerval, qui attaque eufiike la démenfiratieudê 
//, Defcartes , fans effet. Il veut perfuader quil a trouvé les tangentes 
^ ce qui en dépendait fans le fecours de Ai. Defcartes & de Ai. de Fer- 
mat. La que/lion de la Roulette fe communique aux Italiens fous le nom de 
Qjclàiàe far le nûyen de M. de Beangraudt fui envoie k Galilée le» 
€9pies de ce qui s* en était écrit en Prauee, Ai. Defcartes renonce k Is 
fart fn*il aveit k cette imfeutieu , feur em laifer tente lagleirt à Ai. 
de Rohrvat. 3 7 j 

Chap. XV. Continuation de fhijloire de la RonUtte depuis que A4, 
Defcartes Cent abandennée , jufqu'k U mert de M. Pa/cat le jeune, 
Torricelli s'attribue touchant la Roulette ce qui était dû k Ai. de Rober- 
val. A4. Defcartes efl du nombre de ceux qu'il perfuade. Torricelli 
fait reflitHtJçn à M%_ de Rgbtryal avant que de mourir, M. Pafcal 
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U jtMHe four privndr finmMmm Us t/pries tmchént fim mmff 
àê U Âtli^hn, pnPêfi des prix pétr tome l'Europe à ceux fMÎ imi^ 

verotent ce ^ni refloit it connaître de U Roulette. Perfonne ne g^gWt 
ces frix. Ce fui/M coanottre M. Pnje*l pour U plm gr^nd Mathèmâ» 
Haut de fon tims. Le fitur Dm! Hfend Turienti contre luy. 379 
Ch AP. XVI. M. des j4 -^ues tfeft fâi centent tfne M. Defcértes rr- 
ftonce 4 la Géométrie. Al Defcartes en fa covftièration s'expli^He fnr 
ce renoncement. Il Ify fait envoyer i' InttoduClion qu'un Gentil-homme 
HoUéwdois de [es âmis Avoit compofée pour faciliter l'intelligence défit 
Oémétrie. Bartêiin inr fait tm autre, M. de Seasme travaille a fe$ notes 
fittU même Géométrie, Eflîme finguliére quen fait M. Defcartes. Ses 
exercices d'yîrithméti^ue avec M. de Sainte Croix Ô" M. Frenicle. Eloge 
de Gillot qui avoit été d»mefii<jue de M. Dtf cartes. Il cejfe de répondre 
aux quefiioBt ds Géométrie & étArhlmitifut^ i%% 



Yoycz le refte de cette Table pour les quatre derniers livres 
à la cto de la ièconde Partie de cét ouvrage» 
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.TABLE 

J. Chrift [cHRONOLOGIQUB 

DE LA VIE 



D E. 

M-^DESCARTESi 

Ou fcs principales adiotis fc trou- 
vent rangées fclon l'ordre des années 
5c des mois ^ Se indiquées aux en. 
iroics de ion Hiftoire où il ea eft 

NAilTànce de René Deicartes Âla Haje 
en Tou raine. 
rtie-^le Livr» t. ChMitrt 8. 
Son baptême dans VigîiCc fuxÂvUk dft 
faine Georges. 

L. 1, çh. f.f. II. 

Il cd nn'srn pcnfîon au Collège dcUFléi' 
:hc Ibas les Jéruices. 

lit 1. ch, 4»^, iS. 



1596. 
31 Mars 

I Avril. 



1604. 
À Figues. 



1610. 



I 1 I. 

uioîtt. 

Jtirtvier, 
jivril. 



1614 



Il allîftc à II ccrcmonie du mnipoct àê. 
cœur du Roy Henry IV. 



U fort du collège. 

Il renonbe aux livres 9c ITéndiB» 

X.. I. fib. 7. ^. ;4. 

II cil eavoié à Pacis pour voir le grand 
iiioode. 

IlJèrttixédes compagnies pour étudier* 

»*4V XI V» 



■ ' f 

A. " 

— u- 

— n 



TABLE <iHRONOLOGIQ.UE 

^ Ans vui 
gaircs de 
J. Chiift. 



7 
8 



8 

I o 



lO 



II 



1 1 



1 1 



I 2 



1 6 I 7 



\ i6i8 

1615) 
fmv,Fév. 

Juillet, 

Novembre. 

II Nêv, 

Oictmkre. 



• I 610 
JmUt &e. 

OShht, 

%Nov. 



I 6 z I 
AvrU, 

Juillet , 
it&t, &v 

Décembre 



Il Ysporcer les armes en Hollande.' 

Il demeure en garnifbn dans Breda. 

Ch. 9. B" 10. 
Il achevé fon traiic de Mufiquc. 
X. i.f/î>. to. 45. d* /Jirv. 

Il commence d'autres ouvrages upi fi>nt de- 
tneucez imparfaits. ' 

L. I. cA. I j .p. ^ o 51. 
Xi quite Brcda , & va en ÀUcmagnc, 

L>. i. ch, 1 1. p. ^ 4. 
Il prend pani dans les croupes du Duc de: 
Baviéte* 

La me me. p. ^c). 61. 
Il fc dcrjir des préjugez de (on éducation êC 
de£flux de l'Ecole. 

L.x.ch.i 3, .p. 6 f. Item A x.dliJi»p,yf,tptZu- 
U toml>c dansTcrthoufîafme. 

Là même 81.85. S6. 
Il commence (es Olympiques. 

Là même. p. S6. 
IlpafTc l'été à Ulm en Soiiibc. 

L. I. ch. i^.p, 6y. &ftiiv. & l. a. eb,^ 
i.p.çu 

Il va en Auttiche & delà en Bohême m* 
jotndce les rrcmpcs du Duc de Bkvicte. 

L. I . ch. \ a^.p. 70. 
IJ (c trouve à la bataille de Prague. 

P.71. j i. ii.mitiÊe. 
Il va porter les arme» en Hongrie (bus le 
Comte de Bucquoy. 

L. X. ch. 5. p. 92. ô" fuiv. ^5. &c. 
Il renonce à la profcfTion des armes , & fait 
livers voiages en Allemagne. 

L. i. ch. p. loi, & Juivj, 
Il vient en Hollande. 

L. t. eh. 5.^. 104. 
II paflè en Flandre ôc revient en France. li 
vjfca Bretagne. 



l6ii 

- *• 



Il yicnCf 
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18 



50 



1*" 
53 



54 
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DC LA VIE DE M. DfiSCARTES. 
Ans vul. 



xlûé 



' 3 
14 



14 

I 5 



M 



16 



i 6 
17 



18 
19 



19 



i o 



1613 

février. 
May. 



Septembre. 



Novembre. 



(paires de 
J.Chria. 



1615 
jivnl. 



Juillet. 



A9àt, 

N«Vtmbre 

Décentre. 

16x9 
Métrs. 



11 vient à Paris. 

Ikmème, p. 106. 
U recouiDC en Bfetagne, 9c vt eoltnte en 
Poitou* 

7".. ^ . c/». (î. T iC 117. 
U vend fa terre du Perron, 

lu même. p. x ly* 
Il va en IcaUe par les Suiflès 8c la Yalteline» 
Z'. 1. eh.f.f* 1 18. 
• Il vient à Rome pour le Jubilé. 
L. X. ch. j.p. ixi* 

Il va en Tofcane. 

L 1, c/;. S. p. I 2?. 1 14. 

Il fc trouve au ficgc de Gavi. 

Ik même, p. 1 16. 
Il fait des Obfervaiions lût les Alpes* 

/4 même. pMg, 117. 
Il va en Poitou. 

Z». !• c/;. 9. ^. 119, 
Il vient â Paris où il demeare trois ans. 

la 7nème, f, 131. & fnivaHttS» 
Il va en Poitou avec M. le Vallcar« 
■ 1. f/^. lo- ^. 1 3(7* 

Il va voir le Hége de la RochcOe'oû il Ctn 
'ncoreen qualité de Volontaire. 

L. i.ch, i}.p' 1 5 j . 1 5 6. fuiv. 
Il revient à Parts» 6c il retrouve à une c&lé- 
•)re alTcmbléc chez le Nonce. 
L. 2. ch. I 4.^. 160. 
Il quitte le grand monde & la ville de Parifi 

L, ch, i,p,i6Z. 
Il auittc la France & (ê retire fn Hollande 
->our le rcftc de fcs jours. 

/ù même. p. i6ç). 170. 
Il paiTe dans la Fcife Occidentale. 

■. L. f . eb-t.p' 175. 
U travaille à fa Méuphyfiqiie,. 
-■ . . . ^..itS. iTjk 180» 
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Ans vul- 
gaiics de 
J. Chrift. 

1 


M 

3 f 


1 U 
Z I 






1 1 
1 z 


I6 }l 


37 
* 


z z 
*3 


i6 3 & 


M 

J8 


*3 
14 


1^33 








V* 


M 


16 3 4 






«<53S 




c 





Il vient s'établir i Aniftcrdan , où il s*ap« 
plique patticaliéicmem à l'Anatomie & à la 
^Cbymie. 

L. i. ch, $.P'i9S - & fitiv. 
I! êft vificé en Hollande par le P. Merfèane; 
L. f.ch. 6.p,lOi. ch. y. p. m. 

Il ccfTc d'cnvoicraux autres des Problèmes Sc 
des qucdions de M-athcmaciqucs à réibudre 

{>our Te défaire peu à peu des opérations ftch^ 
es d'Arithm. d'Alg. & de Géomecc. 
L. 3. ch. 8. ^. 125. 
Il fait un voiagc en Angleterre. 
L. ^. ch. S. p. j 19. 130. 

Il reçoit chez lui M. de Ville-Brcfllcux pour 
être (on domeftiquc ou plutôt ibn compagnoii 
"kiuks. 

L, ^.ch.ç.p. 
IWademcurcr à Dcvcntcrcn Overlllcl. 

L, }.ch. 133. 134. 
Il s'applique particttliéfement ï rAfttono^ 
mie 9 mais fans beaucoup el péret d*y réiiffir. '. 
îé-mème , ^. i ? 5 . 1 j^. 
Il compolc , puis il lup^rime Ton Traité du 
Mon4e à la nouvelle de I cmprifbniiemeni de 
iGalilée. 

L.^.ch. 10. & cb» ii,f, t^6,& 145. 

& /hIv. 

Il retourne demeurer à Amfterdam« & va 
voir M. de CbamaflS Amballàdeur de Franco 
à U Haye. 

L. 3. ch.i^.p. 155. 1^6, 
Il fait le voiage de Daneraaic avec M. de 
Vtlle^Breifieox. 

L. j.eh, I j.f - iKo- 1^0. 
Il ébauche Ton tiaicè de l'Homme 6c de TA* 
nimal. 

L, 5.ek I4.f • z^z. x6f. 
Il fidc 6s obfovatiom liir la neige l lis 



retourne 
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Kcgnc de 
Louis Xlli 


Ans vul- 
gaires de 
J. Chiift. 


• 


x6 






26 


1616 
Murs, 


41 

41- 


17 
z8 


S Juin. 
Septemtri, 

Novnnb-e. 


4* 
43 




ftnd»nt ton- 
l' Année ' 




*> 


Af4y. 
Septembre. 






Nav, & c. 


t * 1 







Il retourne à Deventet pour 7 demeutet en- 

corequciquc tcms. 

lit même, p, z^y. , 
Il pafTc en Fri(è & & retira i Lîcwvâau 
iÀ mtmt, 

II fait un petit Traité de Méduni^ pour 
M. de Zuytiichem. 

L. ^.cb. 14. 1^3. 
Il revient à Anfterdam , ft ùXt ton obfirrva- 
tion des courooMsi d'autour des chandelles lut 
leZuyderzcc. 

là même. 

Il public les Eilàis de (à Philofôphie en qua- 
tre Traitez. 

X. 4. ch. x.p. iSo. & /kiv. 
: ' , Item ch. i. p. 27J. & fitiv. 

Item ch. i . 4. &c. entiers, 
II fait un volage en Flandre, & confite avec 
le Doâcur Silvius i Doiiay. 

L. 4. ch. ^. p. j 07. J08. 
Il va demeurer à Egmomi * en Nott-HoUande. 
L.4. ek' y p. ' 
11 entre dans divcrfcs difputes avec M. de 
Fermât , M. de Robcrval, M. Petit, M. Mo- 
rin , M. de Bcaugrand , & autres Philofoplies 
& Mathématiciens. 

L, 4. ei^T* 8. 9. 10. 1 X. 1 1. &e. «Upitit 
U p. } i 1. fuftfM^à la fin in livre. 
Il s'applique > puis il tcnonce à la famculè 
queftion tic la Roulette. 

L, 4, ch. I j. 14. p. 571. J78. 
Il envoie au P. Mcrfcnnc des obfervarions 
fur un livre de Galilée touchant la Méch.mi- 

3ue & le mouvement local. Il s'exerce avec M. 
e (âiate Croix H M. Frenide iiir les Nom- 
bres. U renouvelle (es amitiés avec M* De»* 
ArpiBS & M. de Beaune. 

/-, 4. ch. \G. entier» 
Il acquiert de nouveaux Difciples à Utrecht 
où I\egitts cnicignc pubUquemCBt (à Pkilofb* 
K^aptés Réncci. . . i , ^ 
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X " 

— û. 

— n 



Ans vul- 
gaires de 
J. Cbrift. 



Se}/f. OSf. 



1 63 y 
Juin. 



oa»kn. 

tVotftmêre. 
Decmbre. 



1640 
Jan t/ier. 
May. 



30 J' 



mn 
i Juillet. 

i xJmUet 

7 Siptmk, 




II cedè de répondre aux Problèmes & aux 

qucftions qu'on lui propofjiC fur l'An. luncri- 
qtic, l'Algcbrc & la Gcumétric , afin de ne 
plus fongcr qu'au Iblide de la Philolophic qu'il 
«voie â cttlciver. 

L. 4. ch. ï6.p. 595. 5 9^. 
Il cft attaque pu les Nliniftrcs & Tlicolo- 
giens Proccdans. Voctius commence fcs hodi* 
tkexconrrelai. 

L- 5. c^. 4. p. 52. 
Il donne divcrfcs inflrutitions à Régius toa« 
chant la Phyfiquc & la Médecine, 

i/. t. ch. y p. f ^. }6. &c. 
Il quiftfc Ëgmond de Bioncn pour aller de- 
mciuer a Hardetvick. 

là même ch. 7. 47. 
Il Ce remet à fcs Mciiitations Mctaphynques 
pour les mettre en état de voir le jour. 
ti mimef. 58. 39. th,y 
Il va demeurer à Lcyde. 
L.ych. -j. f. 51.- 
' Il c<UTige les Ecrits de Rcgius pour le mctttp 
i convertde lacenfurede Tes Collègues. 
X. 5. c/>, 8,/?. 5 9. 6r. &c. 
Il (ê brouille avec les Jcluitcs au fujct des 
théfesdii P. Bourdin > routenuës le dernier de 
Juin dcle premier de Juillet. 

L. ^,cb, ïo. p. yi'jy & fnlvantes. 
II leur Fait une déclaration de guette bonncte 
& rcrpeâueufc. 

MMi/Mf.p. 75. -jé. 77. 80.81.8j.84.85, 
Il perd fâ fille Frandne. 

L. y ch. 1 2. 90. 
Il quitte le féiour d'Amctsfor^ pour cetour<i 
ncr demeurer \ Leyde. 

Ik même, p, fU 
Il perd Ton pcre. 

là même. p. ^ }. 
Il eft appelle à la Cour pat le Rov Louï^ 
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Ans vul- 
g lires de 
J. Ottift. 



1 6 4 i 
Aiars. 



28 Jioitt. 



X I M. nuis il demeoie dans (à Iblirade. 

L. 5. ch. ii.P 97. 98. 
Il Ce rctiie à^Eyndcgccft à une dcmi-lieuë de 
Leyde. 

L. €. ch. 7. p. 149. & df. $,p, 167, 
& fHiVMntes. 

Il public (es McHitatinns Mctapin fiq'.ie"; i 
Paris avec les Rcponics aux Objections des 
SçaTaMI 

L,6,ch.x,z, ^. 4f.& depuis U p, 
99. jufijità I4 i ^S. 
Octobre. Il Ce trouve engagé dans les troubles de l'U- 
iy«v«M^r#. niverfitédtJtrecfac pat les chefcsde Bigius, 
Decemhrt. qui atcirenc la tempête fiir lui. 

Z. cl-'. 6. p. 141. 145. 14^. fuiv. 
Il CM , ch. 7. jufsju'à Al p-'!gc I j S. 
Il public Ces Méditations en Hulbndc corri- 
Bi«s 'dCf •usmencées des rcptiémcs ob jetons 
Faites par Funlque Adverfaice qu'il eût parmi 
les Jcfiiitcs , fç. fc P. Bovirclin , avec lequel il fè 
réconcilie enfiiicc par les foins du P. Dinct. 
L,^,eb.6,p. 1^5. i66- 
Il dcfciul la Confrérie du Refaire oudeN. 
D. de Boflcduc contre le Miiiidrc VoecittS. 
JL.H.ch. 10. p. 185. 186. 
Il ttfiffé le livre de Schoockins ou pl&tôc de 
Voccius fous le nom de ScoockiuSj fatc oon- 
tce Ùl philofbphic & fa pcrfbnnc, 
L. 6. ch. II. p. 188. 
l! (êbroiiille avec M. GaiTcndi par les prati- 
que; de M. Socbiéffc U de quelques autres 
brouillons 

L. 6.ch i^.p. 105. io<y- Î07. 
Il quitte le voiiinage de Leyde, Se va dcmeu< 
rer pour un an dans le village d'Egmond du 
Hocf en Nord -Hollande. 

L.6.ch. 1 1.^. 19T, 
Ileft appelle en jugement devant les Magif- 
trats d'Ucrccht. Mais au lieu de comparoître, 
il -tépond par écrit à la publication de ces Ju- 
^l^clesrecufe. 

Ai wifwf. ^. I 90. I 91. I jl. T94. 
ii ^'f^' i ^ci^ coUikmnc contre toutes formes de juf- 
- • i^: . fi/ tici 
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TABLE CHRONOLOGIQJTE 

Ans vul* 

gaires de 



J.Chnil. 



Il Sept, 

c'ell i dire, 



N«v»Det, 



tice pat des Juges qui n ayoient aucun âsoh 

Cat lui. 

P. ij*. 194. 
Il eft dté de nouveau ou proclamé pobli- 
qucmenc parTOfliciec de Juftice comne cri- 

j d'Ofltf^tf minci. 

Im mêm* 

Il &it utittt ces ptocedotes par le Prince 
d'Orange & les Etats de la Province d'Uncclit. 

P. 19 5. </« même livre : & livre 7. cb, 
^.p' x^o. x\j. 1^%. i6i. 161. 
Il (bûtient un autre piocek à Groningue 
contre SchoocKius. 

Z». 6. ch. IX. p. ($r y^eJf^ 
149. & fuiv. 
Il fait un voyage en France. Il part d'Egmond 
du Hocf le I de May » & s'arrête quelques- 
jours à Lcydc , .\ Amllcrdam , à la Haye. II ar- 
fiuUtAoMt. '^^^ ^ P^f's ^"^^ ft" de Juin. Il va en Tou* 
'raine j en Brccaene 6c en Poitou. 

L. 6, €k. 1$, p, xii,ck, 14. ^. a I !• 
217. 

Il publie les Principes de fa Philofophie. 

L.6.ch.i.p. xii» HZ, xxy&fuU 
Vémtet, 

revient â Paris au mois d'0(ftobre , & re- 
tourne en Hollande > où il arrive au milieu de 
3 Ntv. iNovcmbre. 

L,y. ch. }. p. x}p. xj^6. x^j- ch. 



1 644. 
May , 

Juin . 



10 J*tiiUt, 



Dwtmkre. 



1^45. 

10 -Avril. 
16 May. 

1 1 Juin, 



P. 148.^49. 
Il travaille aux expériences néceflàfoei pour 

acquérir une connoiffance parfaite ^ Anî« 
maux j des Plantes y & des Minéraux. 
£. 7. rit. 4. ^. 244. 
Il gagne fon procez de Grontngue conitt 
bcoocKius ,&: il fait finir les troubles excites 
dans rUnivcriuc d'Urrecht à fon fu)er. 

L. -f. eb.^.p. x$i. & fitiv. Item 25{« 
25^. 1(9. & fiUvéUUi, 
Il defivouc Régius & fâ do(flrine , quoique 
celut'Ci pafsât pour le premier Difciplc , ; our 

i'Apotie 
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m LA VIE DE M. DESCA&TES. 

Ans vul- 
gaires de 



J.Chtift. 



6 Oaobn 



1645 
Janvier, 
Pivrur, 

Février. 

Mats. 

Avril ^ 
& fuiv. 

Juillet. 
Août. 

N»vmkr9, 



l'Apôtre èc le premier Marcyr du Carcé/îanif- 
me* Schifine 8e lévoke de M • Régius contre 
roninaîcie. 

Z». 7. eh.6.p- 1(^9. iSç. 170. cib. 8. 
p. 191. item ch. i j . ^. j j 6. j j 7. 
Il montre fa Bibliothéauc aux curieux , c'cft 
à dire , une gallerie où etoient des Animaiu 
pr^ts 4 être diflcquez. 

L. 7. ch. y. p. 27 ^. 
Enrrevuë de M. Dcfcacccs & de M. Chx- 
ont â Amftetdam « lotfque celui-ci paHoic pour 
U Suide. 

L. 7 ch. -j.p. 177. 179. 
Il fait fà Rcponfc aux Inilances de M- Ga(^ 
(êndi } & fan Traité des Paffions de T Ame. 
L. j.ch-y.p. 27 9' l8o* 
Il $*cxerce fur les Vibrations avec Mylord 
Candifchc & M. de Robcrvil. Sur la Morale 
avec la PrinccHè Elizabcch. Sur la PhyU^ue 
a vec M. le Comte & M. Porlièr. 

X.7.cè. 8-^. xt6. 287. 189. 190. km 
ch. 9. p. joi. 502. item ch. 7. p. 279. 
Il tombe dans des dégoûts pour la qualité 
d'Auteur , qui lui ibnt perdre toute envie de 
yamaîs rien faire imprimer. Mais les compUo 
mens les honncrctcz que lui font les Jcfui- 
tcs approbateurs de fa Philofophie, lui relèvent 
un peu le courage contre la multitude de ceux 
ffà niépri(bient ou quicondamootoit fê^iits. 
X. 7. ch. y. p. 181. x8», i8|« itm* 
ch. %.p. 284. 285. 
Il cft attaqué par les Théologiens de Leyde^' 
& Hir tout par Révius 6c Triglandius qui lui 
futcmoc une perlecution dans leur Université 



I 647. 
JmifVter 
U 

Sévrier, -komme avoit fait Voetius dans cellcd'Utrecht* 
L. y.ch. 1 1, p. fi^. & fmivames, 
une Dtflèrtarîon fiir TAmour pour Ia 
1 1 Mdy. Reine de Suéde , qui fonge à étudier /à Philo- 
6 Jmu, fophie. Se qui lui fait quelques obje^tOlU pai 
avance, aufqucllcs il répond. 

Z». 7. cA. 10. />. J09. j 10 311.^^,7; 
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Jh;ti. 
Jitillec. 

Septembre. 

C Se^emb, 



XQ Nov. 



TABLE CHRONOLOGIQiJB . 

Ans vul- 
gaires de 
j. Chria. 

M'ty. Il prévient les cntreprifes des ClalTcs , Sy- 
jMtn, Qodcs> Confilloircs ou autres Aflèmblccs Pro- 
tcfiancesdc Levde; & fè délivre des intrigue* 
ét Ces deux calomniateurs Revins & Triglan- 
diiis , par l'autoritc du Pùacc d'Orange chef 
de leur Univcrlicc. 

L, 7. (h. ii./>. 3 iS. 317. 510* 
Il £ût ù>n fc-cond voyage en France, 6C «rrivtt 
à Paris vers la S. Jcjn. Il va en Erecagnc,ea 
PoicoUfCn Tourainc avec r Abbé Picoc, & re- 
vicnr i Paris an commcnccmeocdc Septembre. 
L, 7. ch. Il, p. 51J, 3x4. & fuiv. 
Il rccoic pcnGon du Roy par un Brevet du 
() de Septembre : & il retourne en HolUndff 
accompagné de l'Abbé Picoe. 

X.7. ch. Il p.iij' 5 }o. Jîi- î;9- 
II envoie à la Reine de Suéde Ton Traité des 
PafGo&s,âc ce qu'il avoit écrit du fouverain 
Bien» 

Ikmime. p, 531. 5 fa. 
DiCembre. 1 1 s'occupe aux expériences qu*on appclloit du 

V'iiidc , c'cft à dire touchant h maflc & la pe- 
fanceurdcl'Air) & il les trouve de plus en plus 
conformes .i (es Principes.- 

I 6 4.8. I ^' .Tbandonne Ton Traité de l'Eruc^irion pour 
Janvier, U'^pplii^uer à celui de l' Animal & de I Homme. 

Ir.y.r*. ij.P. 337. 338. 
Février. I c^nuirc par écrit les opinions de Régtus 
fur l'cfprit humain ou l'amc raifonnablc : afin? 
que les e rreurs ik ce premier fchifmatique de 
la Secte ne lui huilent pas imputées par ceux 

3ui sobftineroient i le regairoer comme Ibn 
iicipic. 

Mérs, reçoit le brevet d'une (cconde pcnûon.avcc 

la propofition d'une charge honorable de ta parc . 
da Roi pour l*accàcl)er Pécablir isa Fiance. 

/>. 7. c^r. i3./>,358. ^39. 
Alay. Il iàxt Ion dcrnK.r voyage en France., 

ik même. /> 340. 341. & fuiva^tes, ' 
fiHUt. \ Il ft t«|^ilte iblcmneUcmofit avec M» 

Ga/Hudî 
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DE LA VIE DE M. DESCARTES. 

Aog vul- 
gaires de 



J.Chrift. 



27 Août. 

I Sepremh. 
6 Septcmb 
9 Stfttmb. 



fvij 



xiDiemb. 



1649 

h l Février. 



17 fivritr. 

A vril. 



II Juin. 



|0 ji*/^» 

Oclahre. 



CafTcndi par renciemife de M* le Cardinil 

d'Eftrées. 

II part de Paris le lendemain des barricades 
pour rcrourncr en Hollande, arrive à Boulo- 
gne le I de Septembre, à Amdcrdann le 6 du 
même mots, & noie \aaxi «prés dansfalbli- 
tudc d'Egmond \ aiaiit petdu Ibn bon ami le 
PcTc Merfenne nott des le pcemiec |oiu du 
même mois. 

L, 7. ch, 1 4. f • 310.351. 3 51* &f. 

Il entre dans un nouveau commerce Philofb* 
phique avec Henry Morus , qui fait paroître 
dans les commencemens une paiUon démcfu- 
furèc pour toute fa dodrine. 

Il délibère fur le choix d'un nouveau lieu 
pour y établir une dcmeuxe fixe jufqu'à la fia 
de Tes Jours. 

' Il eft convié par la.Reinede Suéde de l*aller 
voir à Stockholm. 

là même , & pp. fuivantes. 
Il cft viiîtc dans la lolitude d'£gmond par 
M. Cbatmt nouvellement nommé Ambaflàdeur 
ordinaire dk France en Suéde : qui achevé de le 
té/bttdre au voyage de Suéde. 

Il accepte la corrcfpondance de M. Caicavi 
qui avoir drmandé'd*eere fubrog^ au P. Âfer-' 
cnne pour le tommerce de la licceratute. Mai» 
il n'y trouve pas fi bien Ton compte. 

L. y. ch. 17. p. ^-jy, dr fKiv. ^ft 
Il règle tourcs fcs affaires par le pié^fenti-' 
ment qu'il a de fà dcftince le xxx Août. 

Il quitte fa chérc ibliiude d'Egmond le 1 do 
Scprembrc, 

Il stmbarque i Atnftefdam pour ion voya« 
ge de Suéde le v^ du même mois.- 

Il arrive à Stockholm aucommencemefic du 
mois luivant. 

Uj. th. il,P. x%6. Î87. 
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8 Decemb. 



*5 



Des, 



Il entre dans le Confcil fccrct de la Reine," 
^qui IcconfuUc fut les affaires de l'Etat. Cette 
4 Ùectmb. confiance liijr arrire la jaloufiede quelques Sci- 
'_giieursdela Cour. 

L. f. ch. i8. f, }9f. ipi, //«m. 
lo. 409. 
Il emploie une partie èfi loifir que lui iaif- 
(bit la Rjsine en 4\u»<ênce de î'Âmba(Tàd«iit , à 
faire des expériences & des obfervations à 
Stocxholm pour être rapportées &: confron- 
tccs avec celles que M. Pcncc & M. Paical 
ÊûiMettcen IVance. 

r. U Tr. dé PE^mU, du tif. f. xoxi 

& fMtV. 

Il publie & fait diilribucr fon Traité des 
Payons de l'Ame , forti de la picûc 4'£lze- 
vier<lésUfin<leNovembtt. 

L. 7. ch. 19. jP. 55? j. }j,4. 
Il met fcs Ecrits en ordre pour obc'Vc à la 
Reine de Suéde , & il ùic la reviie de tous les 
papiers qu'il «voit spportefe de Molknde. 

ch,i^,& zo. />. }97. & fmv* juffiTi 

^o^. trem ch. 11 . p. ^i^. 
Il dredc ks liatucs ou réglemcns d'une Aca^ 
démie que la Reine vouloir icablir l Srock- 
hôlm , dont elle préccndoir le Êuie Direâeuf: 
&dont il fc donna l'excluiîon Comme à toat 
les autres -Etrangers. 

X. 7, ch. lo.p. 411. 411.41). 
Il tombe nitflade le |our de la Purification 
de la fafnte Vierge d'un mal tout (èmblablc i. 
ccîui dont l'Amhaffadeur de France (cm h6X9 
commençoit à relever le mcmc jour. 

II meurt le neuvième jour de ik maladie , 
aprcs avoir vécu cinqiiante-qttatte ans moins 
fcpc fcmaines. 

L,j,dlf, A 1.^.415. 



16^0. 
Janvier 



30 J^nv. 



% Février. 



Il Fivri< 
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ADDITION A LA VIE 
de M. Deicarces. 

Ses funérailles. 

laveiicaire fut en Suéde. 

Inventaire fait ca Hollande» 
p. 418. 

Moanroenc àecSh fu M. rAmboflàdeuf 
Chunic àSndcbolni. 

V. 4Z9. 

Médaille icagpcc en Hollande à fa mé^ 
moire. 

Convecfion de la Reine de Suécîc , qui en 
attribue ; la (gloire ï M. Defcarces ac à M. 

ChanuC aprcs Dieu. 

,X.7.tfA. ij. P. 431. 4n. 
M. le Chevalier de T eilon Am|>a(Tadeur de 
Fcanœ en Suéde , acconipacné de M, de 
Pompone Ton fuccelTeur fait lever le corps 
de M. Defcartes pour être tcanfporté en 
FtiBce. 

J . 7. ch. ij. p. 45(î'. 
On embarque le corps à StocKholm pour 
Coppcnhaguc , où le Chevalier de Tcrion de- 
voir paifcr pour fa nouvelle Anbaflàde d0 
Daanemark. 

là mime 4 j 7* 

1 O£iokre. Le corps parri de Coppcnhague le 1 d'Oc- 
tobre , arrive l Paris wmmah après. 
là même 4)!. 419. 
16 6 J II eft folemnellcmcnt enterré à fainte Gc- 
Janvier. ncvicve le jour de la nailTance de S. Jean-Bap« 
x^Jnin» lifte à ^ heures du foir. 

f' 440:44'«44»* 



f*f* 4 AVER- 



AVERTISSEMENT. 

• * 

M M E je me fiûs tetuenté fouveiu de citer Us fays dt s 
^ Zlvmimfrimetje M. Defiartes fimsm'ajfujettir i marquer 
tiditien e» la firme des vêlâmes , Je fiée iien-aife itavertir id 
eeux qui voudront vérifier mes citatWtS tque 

L'édition de la Méthode é- des Effais dont je me fuis firpiefi 
ceUc de Hollande faite eni6^y à Leyde chezjj. Maire. 

Z* édition des Lettres eft celle de Paris î mais le premier tome 
de lui édition eni(,(>-]'^ le fécond tome de la x édition en idd^-^U 
troifiimtome de tanx^G-j. 

Pemr les 'Méditations foi etUténth Nriginal Zatm de /V- 
iitien de Parie ^ en de Ndttiem iAmferdam éex^Mlz^icr ^ tan^ 
tbt la traduction Franfeife de Nditien i m 3 ie\ Paris i maif, 
fai eu foin de le marquer aux endroits. 

Four les Principes fai cité ordinairement t édition Latine £Am^ 
Jkrdam chcz^Elz^vier 1644. Ceffe de l'an 1643 in demçg dtt fetit 
livre Latin qu'il a fait contre p^octius. 

Ll n'y a point 3! embarras k craindre pour Us citations 4ti att% 
très emnrayis de M. Befcartcs, 
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LOUIS PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE FRANCÇ 
iT 01 Navahhi. a nns amei icaux CoafciUcrs les Gens tenant no» 
Cours de Pjrlenieot, Maîtres des Reqoiies ordinaires de ndtre Hôtel , Intcfi. 
«ans Je nos Provinces , Picvôt Je P.uis , Baillils , Scnéchiux , leurs Licuccnans ci- 
vils,& à cous autres nos Ofi^icis & Jullicicis <ju'il apparucndra.iâlut. Nûtte cher £c 
bienamëA DR I iH Ba i ttiT Noos a fait reauMurer qu'il icompofif la Vu 
s»usiEvR Disc\RTSS, &c. il dcfireiToif de <<onnci au public. ACES 
Causes, voulant tavorablcnKnc traitccr i'cxporant ; Nous luy avons permis & 
fermettoas par ces prefentes de faire imprimer , vcncirc & débiter par tout nôtre 
Royaume,' Païs , Terres & ScvMcur-.t <; d- nô;rc obcilTancc leiiit oij*rar;c , pat 
tel Libraire & Imprimeur qu'.i vouira cUlmIu , co telle lormc , volume, ir.arges 
& cara^ercs que bon Juy fcmblera , & aucaat de fois qu'il k TOodra . per dant le 
temps & etpace de huit années confecutives , â compter du jour que ledit Livte 
ièra achevé d'imprimer pour la première fois , pendant lequel temps Noos fîîiôri» 
trcs-txpreflcs inhibitions & dclFcafcs X tous Imprimeurs, Libraires & nucrcs per- 
fonucs de quelque qualité & condition qu'elles Toicot d'impitmcr ou taiic tinpri- 
met t Tendre ou ^btter ledit Livre fous prétexte de chanr;cment , correâion Se 
augmentation , en quelque forte & manière que ce foit , fans la permiflîon cxprcffc 
te pat écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit de luy i à peine de con- 
fi(catton des cxcmplaitei contrefaits , 8c des canùint , preflcs te ofteneilles qui 
nuront fcrvi i les imprimer , & de touv dt-peiis , comm.ipcs & intérêts au protît 
dudit Expdûnt , ou de ceux qui auront drou de luy , & de trois mille livres d'a- 
inailde, applicable un tiers à Nous , un tieis à l'Hôpital General de Paris , & l'ao» 
ne tiers audit Expofant , ,î !.i chanj;e de mettre deux Exemplaires dudit Livre 
dans nôtre Bibliothèque publique , un auuc en nôtre Cabinet des Livres de nôtie 
Château du Louvre , & un en œlk de nôtre trés-chet & féal le Sieur Boucherat 
Clievalia CliaQceliet àe Fsatioe » de faite imprimer ledit Livre fur de bon pa- 
pi£t te en beaux caraftéres (ùîvaot les Reglemcns 4e l'Imprimerie 9c Librairie des 
awiéet Klt.ft i;8(. que l'imprenion s'en fettdansBÔCtc Royaume & non ailleurs, 
le de faite coctg^ftrer ces ptcfcuics fur le Kcgiftie de la Communauté des Marchan ds 
Liltfaiiet te Imprimeurs de Paris, le tout i peine de nullité des prefentes , du conienc 
defquelles vous mandons & cn)oii;r,ons de fntre jouir rEypoGnt & ceux qui auiont 
droit de luy picincmcnt & pailîbicment , cciTant & faifant ccHcr tous troubles & cm- 
péchemens au contraire ; voulons en outre qu'en mettant au commencement ou à la 
fin dudit Livre l'Extrait des prefentes , elles jfoîrin trn-jl-s pour diicment fignîficcs, & 

Jiu'aux copies collationnccs par l'un de nos amc? «S: icaux Confeiller:, Secrétaires, foy 
oiii^orae, comme H'oi^naL MANDONS au premier nôtre MuilTîcr ou Ser- 
gent, faire pour l'exécution des prefentes tontes figniHcattons , ^effenfes , faiûes , Se 
autres aAes rcqu-s & neceflâires: de ce faire luy donnons pouvoir.fàns demander au- 
tre pcrmifTion. Nonobllant clameur de Haro , Cbartrc Normande , & Lettres à ce 
comniics. C a tel cft nôtre plaifir. Donné i Paris le premier jour du mois de 
Mai* . l'an de etace U9t* tt oe oôck fegpie le i|naiante-1iiiidétnc Siffti, Par te 
Roy eo foo Coideil. D • S. H i^i. a i a t. 

Rtgi/M fur h Livre dt U^immtmtudti éu tAmkni^ Im ^ vimm dt fsmti %i 
Mmh l«ft, 9. Av9 0Vt m S^iféit. 

Ledit ficur B a i l L ■ T a crâé Ton droit du prcfcnt Privilcç»,? ;i Daniel Hor- 
THtUELS Marchand Libraire à Pans , pour en)ouir luivant l'accord fait entt'cux. 

^dmé d'ÙÊ^nmtr fmr U pnmm fm U 6,éU JuslUt iSf t. 

' LA VIE 



M' DESCARTES 

LJVKE PREMIER. 

Contenant ce qui s'eft paiTé à Ton fu jet depuis & 
naiâance jufqu'à ce qu'il fe fut défait 
de fes Préjugez. 



CH A P ITRE PREMIER. 

Qà ftm pdrU Je emx à qtU Mmfaur Défiants devait U vie i 
de fes Ancètrts lis plus prêches de fen Siede } & de that 
eàéiHi fk femiUe, lerfymUlvmt em meade, 

A vie eftun preiènt de la Nature afleîcon- 
fiderable pour ne pas négliger de îîjavoir à 
qui l'on en eft redevable: & j'aytieud'erpc- 
rer que ceux d qui celle de M. Dcfcartes 
ne fera point entièrement indiflfercnte , me 
içaiironc gré de leur avoir fait connoitre les 
Perionnes dont la Providence a voidu employer le miniftere 
pour la pioduâion de ce Pliildopher 

A Je 




t La Vlï DE M. D ESCAItTES. 

Je fcai qu'il en eft jreique des Philofophcs comme des 
Saints de l'Eglifè de Dieu: & que les uns non plus que les 
autres n*ont fbuvent rien à emprunter de leur fiunilfe. On 
peut dire même que les PeHbnnes du (iecle qui reçoivent 
quelque ludre de leur naiilànce , n*ont qu*un mérite ailez 
médiocre^ lorfqu'elles Ibnt obligées de recourir à ccluy de 
leurs Parens âc de leurs Ancêtres, pour en tirer quelque ' 
avanrage. 

J'avoue que ce n'cft pas traiter M. Defcartes en Philoro|5hc 
ouc «Je parler de la noblellè de Ion faug , fie de l'antiquité de 
u race : U que ceux qui font profeffiondeméprifêr ces con. 
(iderations trouveront peut-être que fâ naiflànce pour être 
un peu trop illuftre Ta éloigné de laPhilofophied'un degré 
plus qu'elle n'auroit fait , Ci elle avoit eu la médiocrité de 
celle de M, Gaâèndi , ou les déâuts de celle du célèbre 

Galilée. 

Ce n'ed donc pas pour rien ajouter au mente , ouà la ré- 
putation de M. Defcartes que je veux parler de fon extra- 
âion , puifàu'd toute rigueur if n*en a jpoint reçu plus que 
M. GafKbndif ou Galiltt en auroient pû recevoir de la leur. 
Mais c'eft pour faire voir que la gloire que (es Ancêtres 
bhr pÂ mériter dans les Arméesi, êc dans les Cours ibuverai- 
nés n'cmpcche pas qu'As n'en aient rcçi une toute nouvelle 
de nôtre Philofophe par un eâet durecour que laretroaébion 
cil capable de proiuire. 

Moulieur Defcartes étoit fbrti d'une Maift)n qui avoit été 
conflderéc jufbu'alors comme l'une des plus nobles , des plus 
anciennes' ce des mieux appuyées de la Touraine. Elle s*é- 
. -toit même beaucoup ëienana dans la province de Poiâou , 
êc elte aVoit pouilë les branches jufqu'en Berry, en Anjou 
êc en BretAsoe par le moien de$ belles alliances qu'elle y a. 
voit contra(flccs. 

Il ctoit fifs de McfTxre J^^echim Defcartes qui eut pour pcrc 
Pierre Dckartcs, pour mcrc Claude Fcrrand fœur d'An- 
toine Fcrrand premier Lieutenant particulier au Chatclct 
de Paris , & de Michel Ferrand qui fut jpeie de Monfieur Fer- 
rand Doyen du Parlement de Paris. Pierre Defi:arces n'eut 
point d*autre enfant que Joachim. C'ctoit un Gentilhomme 
aife qui s'étoit retiré de bonne hesie du fcrvice êc des em- 
plois pour goÛKr plus long-temps les Êniits du repos <ju'il 

s'ecoic 
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s'cunt procure, Mais il n'hciita jamais de i intCiToii^prc, lors 
qn'iliut qaeflaoo deiêrvîr (tn^PtmceU ià Patrie. Il ic Hgnala 
même ctepuis 'en diveriès occufions | & l'écanc jette dans la 
ville de Poiâiers l'an 15^9. avec le Comte duLude pour en 
Ibiitenir le fîcge contre les Huguenots , il contribua beau, 
coup i affermir le parti du Roy , à faire lever le lleqc , i 
mninrcnir le peuple, & les croupcs dans l'obeïiuncc du 
Prince légitime. 

Ce Pierre ctoit fils de Jean Defcartes , de Jeanne du 
Puy c|iu ccoïc fille 6c hcriucre d'un cadet de la Madbn de 
Vacan ea B«ny. Cette bifgyeqle de n^tre PUlolôplie qkmu 
maâèz jeune; ftibamary poflàÂde ièooodes nopces (ans 
«▼oïr pû néanmoins augmenter /à âmille par œ nouveau 
Biaxi^e. Jean avoic eu pour Perc Gilles ou Gii/et Defcartes^ 
& pour mere Marie Magdelaine Definons qui écoit d'une 
£unille trcs-noble , £c des plu^ anciennes du haut Pouflou. 

Gilles ctoit dis d'un autre Pierre Defcartes , & de Madc- 
laineTavcau de la Maiiba de Mortcn>cr. Il avoit eu unfrcre 
nommé à T Archevêché de Tours. Ce Prelac portoic le 
nom de Pierre comme ion Père. Si le lieur Robert & McCi. 
Qears deSainte-Manhe n*en«at poincÊut mention dansleui 
lifte des Archevêques de Tours , on peut attribuer cette 
omifllon au peu de durée qu'eût ce Pontificat, & à la mort 
précipitée dunouvel Archevêque. On a lieu même de dou- 
ter qu'il eut eu le loitîr de le hure lacrer, &dc prendre poil, 
ièlîion de Ton Siège dans toutes les formes. 

Pierre Defcartes perc de Gilles, ôcde l'Ardievcque Pierre 
ctoitfils d*nn aune gHUs &de MaftfheGiUicr quieioit de la 
Maiibn de Puy-Xrarreau. Ce Gilles n'écoit que lepuîné de la 
Maifbn: mais il en devint en(uite le Chef, parce que ûsa ai. 
ne Pierre Delicartes Seigneur de Mauny en Touraine prés 
dcLjpucil n'eut qu'une fille qui porta Ton bien hors delà 
famille , &: qui par fou mariage palîa dans la Maifbn de Lil- 
lerrc en Touraine , laquelle trouvée depuis tondue dans 
celle de Maille. 

Ceux qui vou 'ront recouru* aux titres de la Maifon dç 
Deicartes quiiè gardent chtt M. deKerleatt» iBcM.de Char 
vagnes quiiont maintenancles premiers de cette Mai(on en 
firetagne^ & neveux de nôtre Philofijphe, pourront encore 
. fàiffc remonter la généalogie ph]5 |iattC Àlais<|utdqueavan. 

A ij tagt? 
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^ La Vie de M. Descartes. 

tagc qu'on en voulût tirer pour la réputation de la faiTulle , on 
peut dire que A ce n'ctoicle mérite aes Vivaas (jui la foddea- 
neacavec nonneur, il n'yauroit plus gueresau)otird*hiiyqiie 
^ la conlîdcratioQ de nôtre Philo/bphe qui 6àt en état défaire 

revivre ces Anciens dans la Poteicé. 8c de rendre leur nom' 
immortel. 11 fuHit de dire pour en nire remarquer la no. 
blelîè , que l'on n'y a jamais appcrçu de mcCalIiancc ^ & 
pour en taire fentir l'antiquité , que l'on ne l'a point encore 
pii fixer par aucune dacce d'aanobliilèiucnc qui en aicmon. 
trc la Iburce. i 

Il y avoit encore en Touniine une autre branche de l'an, 
denne Maiibn de Defcartes ou Des Qmanes , qui fe trouva 
transformée par les alliances dans des 'familles étrangères 
du temps de Henry Second. Cette branche s*étoit diviiée 
fous le règne de Charles VII. en Aînez qui fçurentfc maitt- 
tenir noblement jufqu'A la fin , hantant Us Ban ^ Arriere- 
lUgiftie de ban fans avoir jamais dérobé à leur état y & cn Puilhez qui 
'* d*"'dtt" tombèrent dans la pauvreté j &; qui furent obligez d'entrer 
^^i^re ^ dans le négoce pour (ubfîfter. De ces <ferniers £oit venu un 
if47.avecie< Mededn de Châtelleraut en Poiâdu nonuné Pierre DeC 
Partes , qui du tems delFrançois I. /bûtint un procez â la 
Cour des Aydes de Paris contre les Eliis de cette Ville , qui 
prétendoient lè mettre à la taille. Il fut rétabli parla Cour 
dans tous les droits de fa Nobleile , après avoir fi.icllemcnt 
ftttj comme' reprefèntc fa généalogie par générations no a interrompues 
cy-ddTu». julqu'au Roy Charles Cinquième. Mais la branche des uns 
& des autres s'étanc (èparce de celle de M. Dclbartes le 
Philofôphe dés le tems de Philippes de Valois , je lesay iii. 
gez trop éloignez de luy, & trop indifièrensi nôtre iujcr, 
pour en rapporter icy les noms & les qualitez. 

Volons maintenant i*état où ctoit la famille de M. Defl 
cartes au temps de (à nailTance. Son Pere Joachim fîK uni- 
que de Pierre le trouvant au bout de fcs études , n'avoic 
point tc:iioi'j;né vouloir fc déterminer à la profclîion des ar- 
mes, Ibic qu'on luy eût fait lêntir que la Nobleile Françoifè 
étoit fatiguée , épuifée, & à demi ruinée par les guerres 
dviles & étrangères , /bit que fexcmple de ion Pere luy fie 
connokre que la cranquilhté de la vie étoit le moyen le plus 
ieur pour confèrver fon bien. Mais l'averfion qu'il avoit 
pour Voiiiveté jointe i i'obligaciott de & detennmer i un 

genre 
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fîntt dévie qui fiic hoocMrable k fit ibnger i prendre parti 
ans la Robe. Il tourna Ces vûës vers le Parlement de Breca- 

g le , & il le fit pourvoir d'une charge de Conicillcr en cette 
our, le XIV. jour de Février de l'an 158^. par la rcfigna^ 
tion d'Emery Regnault. Comme les Offices de ce Parle- 
ment ne font que fèmeftres pour le fervice &c la rcfidcnce ^ 
il ne Ce foucia point ci'écablir fa demeure ordinaire à Rcn_ 
nés , mais il fc contenta d'y aller palier fon (èmeftre. Peu 
de temps après par Contraâ du xv. de Janvier de Tan uSa, 
il épouià Jeanne Brochard fille du Lieutenant General de 
Poiûiers , & de Jeanne Sain' ou Seien , qui lui donna trois 
enfans durant le peu d'années qu'elle eut à vivre avec lui. 
L'aîné appelle Pierre Defcartes Seigneur de larBretailliere 
de Kcricau , de Trcmondce , de Kcrbourdin &c. eft mort 
Confciller au Parlement de Brctag;nc où il avoit elle reçeu 
le X. d'Avril 1618. par les foins de ion Père, qui étoit venu 
enfin i établir dans la Province. M. de la Bretaillicre s'c- 
joit allié dans la Noblefle de Bretagne , de il avoit époufc 
par Contrad du xvii. de Septembre en 1^14. Dame 
Marguerite Chohan de CocKander , dont il avoit eu deux 
fils 6c quatre filles. L'un des garons écoit Pierre De£:ar- 
tes Seigneur de Montdidier qui avoit été marié à une veu- 
ve de qualité &i fort riche dans la Province , qui mourut 
fans enfans bi fans emploi. L'autre eft McQirc ^o.uhim Dd- 
cartes Seigneur de Kerieau &,c. qui cil auiourd'Jiui rcîçar- 
dé cominè le chef du nom de des armes cle toute la mai- 
ibn., dont il (ôùtient le rang , la dignité avec beaucoup 
d*honneur & de réputation. Il fiitrcçcu Confèiller au Par- 
lement de Bretagne le xxx. jour de May de l'an 1648. & 
par Contrad ligne le premier jour de l'année itîjfî. il épou- 
fà Dame Marie Porrec du Parcq fille de Mclîire Nicolas 
Porrée du Parcq Confciller au même Parlement , de 
Dame Julienne du Gueiclin, de la famille du fameux Ber- 
trand Connétable de France. De ce mariage font venus 
deux gardons & trois filles. L'ainé qui a beaucoup de mé- 
rite le nomme François Joachin ^ il vient a'être pourvà d'u- 
ne charge de Conieiller au Parlement , où il doit répon- 
dre avantageufêment à ce qu'on attend de Iri. Le fécond 
Çc nomme René comme fon Grand-O.iclc , & il eft encré 
depuis un an au Noviciat des Jefuûcs à Paris. Ses Supé- 
rieurs 
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neurs enoDC tres-bcmneopimoii , & ils ibnte^>eieraa'il aç 
fc rendra pas indigne de porter Je. nom da grand Pmloib- 
plie. L'aînée des filles de M. D^fcarccsde Kericau appcllce 
Marie, avoic époufë Meffirc Charles BiJëde la Grand-ville 

Conicillcrau Parlement fils d'un Prcfidcnt au Mortier, fie 
pccit-fihd'uii Maître des Requêtes : mus elle perdit Ion ma- 
r.y en 1689. &c elle cfb dem-'ur ce avec quatre petits enfans. 
Les deux autres filles ne iont pas encore pourvues. Des <^uar. 
tre filles de M. de laBretaillicre fircre aind de nôtre Philo, 
ibphe , ks deux âSnëes eaâïmSetcat la profeffion Rei^eiu. 
£s , U pi^eiliieic Aoromée Awaé Defcartesaux Carmélites de 
VamÔilC (rr^"Hr nommée Fran^oàle 'aux Urinlines de 
Ploermel dans k Diocéfè de S. Malo : rouies deux fiUes de 
beaucoup dVfprir, &:de grande pieté. La rroifiéme appcllée 
Marie Madelamc Dcfcarres a cpoufe Melîîre François du 
PereiK^ Seigneur de Pcnvern , 6i de Perfèquen Gentilhom- 
me tres>quaufié dans la Province. Ils ont cupluficurs cnfâns 
donc les fiUes lôat ou RcU^afès , oi encore (ans écabliâè- 
oieot. Des garons , l'aine appelle Joachim eft Capicaiofc 
dans le Régiment de Jarzë , le iècond ed au Collège. La 
qiMBnéine efl Mademoifclle Catherine Defcarccs qui n'a 
Jlipîntjugc à propos de s'engager dans les liens du mariage: 
& s'il cit vrai d'un cote qu'elle lôutient digaement la mé- 
moire de fon oncle par Ion cfpnc &: fon ftjavoir , on peut 
dire de l autre qu'elle ièrt de moiw'le aux perfbnnes de lôn 
fexe par ùl venu. C*eft d ùl gloire qoe quelques-uns oitt 
4M^é que tBfprit da grand René koHt9nAé en quemmlU, 
Jl^iLe fécond des cn£ans de Joacbim De(carces Pere de nô. 
tre Philofôphe, fut une nommée Jeanne^ qui fut mariée 
rarolflc de à Mefîîre Pierre Rogier , Chevalier Seignc ir du C revis , 
ceftïs Mm ^ mourut fort peu de temps anres ion Pere. Leur ma- 
lo, ' nage fut fuivi de la naillànce de ajux enfa is, d'an fils Se 
d'une fille. Le fils appelle Meffire François iiogier , cil mort 
ConlèiUer au Parlennenc de .kPnMrinoe ^ & a laiflë un tSk 
de ion nom , qnieft Moafica^lé Conito«<le Vilieneuvei:lA 
fiUe nommée Su/âme a.{|i0iië un Gentilhomme de Bfm- 
gnequi efl M. de Lambely Baron de Kers^eois. 

Le troiijcmc des enfàns de Joachim , & ^e dernier déceux 
que luy donna Jeanne Brochard la première femme , fut 
REN E' D£SC ARTES nocrcPhiiijiopbe , qui s'ell vii 

oblige 
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obligé de porter la qualité de Seigneur du Perron maigre 
la fermeté avec laquelle il a toûjours rduie toutes fortes de aœ icPem 
ticies. C*eft fur Texaâicude de ce détail que l'on pourra le. «>» i*^* 
dreflèr Topinion de ceux <^ui en ont écrit autrement , 8cqui Ji^^^^'* 
ont publie qu'il étoic l'unique enÊmt du fécond lit. 

B»rtl vit. 



CHAPITRE II. 



J/aiJpifice de M, Defiartes. Bu lieu dr- du temps de cette naiffanet, 
Mtai de ce monde p.irticidieroncnt de la RefubUqut 
des Lettres au ternes de fa natjfatue, 

SI l'on avoic différé plus long-temps à recueillir cxadc- 
ment les circonftances de la vie de M. Defcartes , il en 
ièroit infailliblcmcnc arrivé i^e lu^ au iùjet du lieu de & 
naiil^ce ce que l'on a publié â regard d'Homère , dont la 
naiflànce a é«é réclamée par iêpc Villes dtftmuBs^ fur une 
incertitude caufôc par la négligence qu'on aiott aj^oroée à 
ccnrc fà vie. On auroic vii c'ans la fuite des temps itiveriês 
villes ôiC laTourainc , du Poirou, de la Bretagne s'attri- 
buer Li gloire d'avoir vu naître notre Philolophe dans leur 
enceinte. Déjà le ficur Bord avoit écrit qu'il ctoit né dans 
la ville de Chatcllcrauten Poitou. Le Sieur Craflo avoit dé- 
jà avancé que c'étoit dans le ch&ceau du Perron , qu'il ap- 
pelle Penri , 6c qu'il place mal â propos iôr les limites de la 
Bretagne & du Pgitou^ : Et pluheurs iîiyrant une opinion 
àficz communément répandu^ dans ie monde , le croycnt 
natif de Rennes en Bretagne. 

Mais il eft confiant que M.Defcartes n'a point eu d'au- 
tre Patrie quclaHavc en Tourainc. C'eft une petite Ville 
fîtuce entre la Tourainc ôclc Poitou fiir la rivière i^c Crcu- 
iè , dans une dillance prefque égale d'environ dix lieucs en* 
tre la ville de Toufs & celle de Poiciers . au Midy de ccUe- 
U , & à l'Orient d'été on Noid^ft ét celle^y. Il n'y a 
point de contrée en France que l'on puiflè préférer à cette 
partie méridionale de la Touraine (ont pour Jateinperature 
de l'air & la douceur du climat, fbit pour la bonté du ter- 
rain £cde$ eaux, & pour les a^émensqu'y produitle mé- 
lange 
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knge descommoditez de k vie. Cmn Hanc onaara Ben de 
doater fi ces avantages ont pû fe èire renmrquer fi (ciifî- 
blemeoc dans lapcr/bnne de M. Dcfcartes eant pour [e corps 
que pour l'efpric. Us n*ont certainement pas contribué 

beaucoup à fa fàncé qui n*a jamais érc bi.-n aCrmic que 
quan \ il qjitca le pays pour porcc^ les a^mcs & pour voya- 
ger: Et fi l'on s'en rap'iortj à lôn fenrincnt, on m leur at- 
tribuera point ce ciu'il peut avoir r .çcu de vivacité 6c de 
gentill^ilè d'efprit du côté de la Nature. Quoi qu'il ait fait 
valoir en ouelques rencontres les charines de ibn païs natal, 
LÊun 4s. en J'appellant if s jardins de la Touruim par oppofitioQ aux 
"'~ ' fH» païs du Nord , il a fait afïèz co moîtra qu'il ne croyoit pas 
lis hommes en ce point femblables aux a-brcs. Il fèroit bon 
pour les confèqucnces qu'on voud- ci' tirer du climat où l'on 
reçoit l'être , que le lieu de la conception f .t le même que 
celuy de la naifîànce. C'cft ce qui m s'efl: pas rencontré au 
itijet de M. Deicartes qui avoit été conçu en Bretagne du- 
rant le iêmeftrede Ibn Perean Parlement. 
1196. au monde le dernier jo.ir de Mars l*an 15^^. C'eft 

une drconftance que nous n'aurions peut-être jamais (çuë, 
«*il avoir été fUivi dans la delicatefle où il a toujours ctcpour 
ce point. II n'a pas tenu à lui que Ton n'ait laifïc enfeveli 
dans l'oubli cet endroit des Rcpltrcs baptifter^s de la Pa- 
roi lie , & des Archives genealog;iqucs de là M:ufbn. Au 
moins a-t*il fait j)âroîtrc cette dilpolition d'efprit à l'occa- 
/ion d'an portrait q«e Tun de iès amis avoit tut graver en 
Hollande, où cet ami avoit fm marauer le jour 6c l'année 
de ik naiiÊuice. Nous avons encore la lettre qu'il en éch* 
vit à cet homme pour le prier de ne point laidèr paroitre 
ce Portrait') ou s'il ne pouvoir obtenir de lui cette faveur , 
d'en faire ôtcr au moins ces mots , /sTutus éc ultimo Martti 
1596. parce ^ dit-il , qu'il avoit averjton pour les faifcurs d'ho- 
njcope » à l'erreur de (quels on femble contribuer quand on publie U 
jâmr delà naiffana de quelqu'un, C'ell moins une raifbn , qu'un 

1»retexte qu'il alleguoit pour tacher d'éviter la confuuon ou 
a gloire defèvoir prodwtau Public , même en peinture. 

Il nous /êroit alTez peu utile de fçavoir le temps de la 
naidànce de M. Dcfcartes , fi nous ne fçavions en même 
temps à quoi en ctoit le Genre humain , & ce qu'on Êuibit 
dans le monde loriqu'U y vint. 

C'ctoïc 
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. C'ccoit la fctiéme année du règne de Henry IV. qui ne 159^. ♦ 
devûic finir que le fécond Jour d*Aoûc. Ce bon Prince qui ■ 
venoic d'être téooticilié iblennellement svec TEglifè Romai- 
ne, par rabfolution que le Pape luy avoic donnâ leDiinan- 
che 17. de Septembre de Tannée précédente , pouvoir con- 
ter celle de la naifTancc de Defcartes au nombre de Ces plus 
heaircufes , independcmmenc de ce que pourroit être un 
jour ce Sujet nouveau né. Ce fut en 1596. qu'il reçut les fail- 
miflîons des Ducs de Mayenne , de Nemours , & dcjoyeufèj 
qu'il recouvra la ville de MariêiLle f\ir les £ibagnols par le 
moyen duDac de Goiiê ; qu'il reprit k yiile de U Fere en 
Picardie ^ & qu'il re^ut le Légat qui étoit le Cardinal de 
Medicis , envoyé par le Pape pour faire valoir plufqiie jamais 
l'ancienne union du S. Siège avec la France, & pour porter 
le Roy à faire avec l'Ëipagnelapaiz qui fût concluë i Ver- 
vins deux ans après. 

Le Pape Clément VlII.commençoit la cinquième année de 
fbn Pontificat. L'Empereur Rodolphe II. achevoit la vmg- 
tiémede Icm Empire; 6c PhilippesII. Roy d'Ë (pagne con. 
soit la quarante-unième de ûm règne depuis h demiffion de 
l'Empereur £>n Pere. Il n'y avoit qu'un an que Mahomec 
III. ctoit monté fur le tr^ne des Ochomans , & il portoita- 
âuellement Tes armes en Hongrie y donc le luccez fut iîiivi 
de la prife d'Agria fur les Allemans. 

La Pologne la Suéde étoient alors fous robcVnance de 
Si^ifinond III. Il y avoit dix ans qu'il ctoit parvenu X la pre- 
mière Couronne parla voye de l'élecl^on, &:il n'y enavoïc 
guéres plus de trois qu'il aivoic licaeilli la lèconde par fbn 
droit héréditaire. Le Dànemarc contoir en paix h neuviâne 
année du legne de Chriftiem IV. quoiqu'on eût attendu d 
le couronner jttiqu'en cette même année à caulê de ibn bas 
âge. - ■ ^ 

Ce fu^ auffien cette année que les Pays-bas Catholiques 
recurent leur nouveau Gouverneur l'Archiduc & Cardi- 
nal Albert qui en devmt le maître & le propriétaire par le 
moyen de l'Infante Ifabelle-Çlaire Eugénie , qu'il e^ouià 
^eux ans après. Enfin ce fiit cetœ 4nnée que h Hollande 

& l'Angleterre renouvellerei^c par )in nouveau Traité leur 

alliance avec la France pour iè^fericifier contre leurs enne* 

B mis 
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i ^ 96. mis j & que l'Angleterre petcttt Cen Amiral Draoeta miliea 
I des prorpéritez donc elle loatflbitfous la Reine Eli&bech qui 

étoit à la trente-neuvicme année de Ibn règne, 

L'Etat delà République des Lettres n'ctoit ni trop flo- 
rin^int, ni trop décmt au temps de la nai^mce de M. Dc£. 

cartc5, 

La Crammaire , ôc les Humanitez, ctoient encore traitées 
AHCC Uetucoup d'Jionneur par Saudius en Eipaenc , par 
Sylburgeen iMlomgne , qui moimn: ceue anB& , & par 
Paflërat en France. On peut y ajoûier Scioppius , qui couc 
jeune qu'il étoit , briUotc défa parmi ks Giammairieas & 
jes Hwanito d» piéraicr ordre. 

La Poejte avoit reçu un grand échec à la mort du Taflè , 
quiéfioit arrivée l'année précédente, & ne le fbntenant plus 
qu'aflez foiblcment en Italie dans la pcrfonne du Guarini, 
&de quelques jeunes Pocces , elle iè poMbicpeu â peu en 
France par les ioins deMaliiierbe. 

La Ositifue , & la. AfaiMyr éffàtm d^nement exercées par 
Lipfe , par ]of, Scaiiger , par Oi&ubofi, par Nie. le Fevre , 
& par le Pere Sicmm, qui œmmençoit déjà à £é diftin. 
gucr. 

Pour ce qui regarde V Eloquence , «n peut dire qu'elle avoit 
eu beaucoup de peine à revivre après la mort de Perpignan, 
de Muret, 6c de Benci , qui n'écoit mort que depuis deux 
ans. On n'en voyoit plus que l'ombre dans le Barreau, la 
-Chaîne £c TEcok: mm l'Avocat Gênerai Manon, & du Vair 
4e Garde des Sceaux la mainflenoiem en France avec autant 
de force & Je maj ?ijbé que leur âecle en poavoit (bnfirir. 

La PhiUfofbie ancienne , & particulieremen; celle d*Ari- 
ftotfifètro*¥oit alors rudement attaquée par François Patri- 
ciusqui ne furvcquic que d'un an à lanailîànce de M. Def. 
cartes : 6c le Chancelier Bacon jcccoïc déjà les fbndemcnsde 
la nouvelle Philofophie. ^ 
. Les Mathematiqtus fc trouvoient en allez bon état entre 
les mains de ceux qui travailloient alOTs à les per&âionner. 
La Geométrit étoit allez heureulèment cultivée par Clavius 
à Rome , mais mieux encore par Mon/leur . Viéte en 
France, \jAfironome par Tycho-Brahé 6c ion Diiaple 
Kepler» par le Land^ve dé HeUè Guillaume , & ceux 
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qui Cfâvâilloient fous luy , & par Galilée qui commen^oic ^59^» 
à paroitre. La Ckn»U^ par Scaliger. La Geo^rapHiè — — — 
par Orteliiis , £ç M<;ni]|i aiprési ||[frcwor qui n'étoic mort 
que dq>uis deux ans : & la Mtéimupu avec fès dpeces par 
Steuin. Mais nous n*en pouvons pas d i re autant (krC^/^, 
êcde kAfi^^av, dont iliemble «pie Viiem fStpasencore 
venuè'. 

Les proçrez de la véritable Médecine n'ccoienc pas fi confi- 
cicrables a la naifTance de M. Deicartcs que ceux des Ma- ; 
thématiques. Ceux qui la profeifoicnt , ou qui enccrivoicnt 
alors, n'avoiencpas encore les- huniere$<}ue Ton -a re^cs de- 
puis pour pouvoir' avancer date k' connoiffince ^i^mt ftiea-' 
cefinecelMifè.:' 

* lAjimffmiime avoit étd flbinâîmce pendiinti^fpace piefl. 
que entier de ce fieclé, particulièrement en France:- 
mais elle paroifloit un peu décnuè* depuis la mort de Cujas^ 
&de Hotman.EUe ioûtenoit encore néanmoins (lir la ca- 
pacité des deux Pithou, dont raîném<iarur ccrcc même an- 
née, fur celle de Du Faur de Saint jory, de Barclay lepere, 
& des principaux MagjiftMtts dtt'nùrtèmént Paris , qui 
pour lors étoient Gens^eEetHCs pour laplûpart: 

Enfin la T^IwiAcir regnok alor» paimple^ autres fciences, 
par le mittiftere d'un BcJlaitnin , d'un Bftitts , d'unDuPcr^ 
ron , & par celuy des Facultez de Paris & de Louvâin. Elle 
étoit encore fous la vexation de Béze & de Hiinmus parmi 
les Proreftans de l'une & l'autre Secie. 

Voilà quel croit àpeu prcs Tctat des Lettres au temps delà 
naiilànce de M. Defcartes. Mais on peut dire qu'elles foufFri- 
rent une grande diminution par- la inort qui arriva cette 
noàne année à diveriêsperibnniBs de marotne qiiieii>iiûibtenc 
profeffion. Le nombre de ceux que Dieu nr nâtre en même 
temps pour remplir ce vuide , auroit éeé-trop petit pour ré^ 
parer la perte cle tant d'exceliens homme», (î.M. De&arfcs 
n'eût famiêtti pour plufitors;. 
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CHAPITRE III. 

JBatcme de M. Defcartes, Son nom , fon fumom. Mort de fit 
Mere. Etat de fa fanté dans fesfremicres années, Sen 
Pere fe remarie, £nfsns de ce fécond JÀt, 

^ Ti /T R Do(cartes re^uc Batême le 3. jour d* Avril ,. 
IVX ^ quatrième de û vie , & u fiic ttnulùr 

ks fonds par ion onde mafiemel René Brochard fieur. 

des Fontaines Juge-Magi/bc9t à Poitiers , conjointemenf 
avec Michel Ferrand Lieutenant General à Châteileraut. 
Mais il n'eut qu'une marraine qui étoit Madame Sain , pa- 
rente de fa maifon , dont le nom étoit Jeanne Prouft , & 
qui ctoit femme du Controlleur des Tailles , pour le Roy, 
a CMceileraut. Il confidcra toujours la grâce de cette ré- 

Îrénération avec un reipe^ i^v^piable j & après ià mort on 
ui trouva (<m Extn^ badftaire qu'il avoit religieufimenc 
ccoiiêrvé , & porté avec luijufqu'en Suéde, comme un oer^ 
tificat de fon Chriftianifme. L'on a fçeu par cet Extrait que 
la cérémonie de fon Batême s'c'toit faite dans l'Eglife pa- 
roiflîale de ^nt George de la Haye » par le miniftére du 
Curé du lieu nommé Grifont. 

Il fut nommé Kenè par fon premier Parrain , & il fiit 
arrêté dans la famille qu'il porteroit le furuom du Perron , 
qui étoîc une petite Seigneurie appartenante d lès païens ^ 
& fitnée dans le Poicdb. Ce ne tut pas un titre vain pour 
lui^ La terre du Perron lui fût donnée dans la fùitte des 
temps poorlbn partage , lorfqu'il fut en état de la pofleder. 
Il en retint le nom jufqu'à la fin de lès jours , nonobftant la 
vente qu'il fit de cette Terre , peu d'années après l'avoir 
receud en propre. 

Mais il paroît que ce fiimom n'a été d'ufage que pour; 
les perfonnes de £1 famille où il étoit queflion de le diitin-< 
guer de ion aSné, U n'a prefque jamais ièrvi à le fiiie cou» 
noitre hors de là parenté hors du coUé^. U reprit le 
fîirnom de Defiârtii lors qu'il quitta la maiion de fon Pére : 
U les Etranger panni lelquels il le trouva en^gèd'habî. 

tudes^ 
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taàes y ne tudértincpas à le tourner en Céntefiff, Cène ma- ^S9^' 
niere oe changer les noms en Latin , cane par le retranche- 
ment de Tàrticle des LanguesVul^aires , que par la cermi- 
aaifôn éloignée des manières de tes prononcer, c'toic ailèz « 
ordinaire parmi les Gens de Lettres pour empêcher que 
perfonnc en tut liirpris. II flit pcut_ccic le fcut qui voulut 
y trouver à redire , juge;int qu'il croit du ocvoir d'un En- 
suit de famille de ne pas laiiîcr akcrer ou corrompre un 
nom qui lui auroit été Icrupulculément confervé par les An- 
cêtres. Cétnefiis , (èlon lui , étoit un nom feint , plus propre ^"Ictu. ^ 
à le filtre méconnoître des pcrfbnnes de £1 connoiffance U M7. *om. 
'à le fîire délàvoucr de les païens , qu'à le fiûre cornioître ^ 
à la Podériré. L'événement fit voir qu'il avoir encore au- sragaerîm 
tre choie à craindre de cette licence de latinizer Con nom , ap«<i R^gw» 
puifque quelques-uns de (es ennemis cherchant à lui dire fj"catV 
des mjures, s'avifcrcnt de l'ap'bellcr Cartaceus Philofophus. PhUafo^de 
Mais il fàlut céder à rimpétuolitc de l'ufàge qui l'emporta 
iîir iès raifbnnemens : & il a reconnu lui même dans la itiite 
du temps , que Cartéfius'in. quelque cholè de plus doux que 
Dtfmus , dons les Ecrits Latms. Ce qui iè trouve aujour. 
cL'hui confirmé par iès Seébateurs , qui s^ppellcnt même en 
notre Lai^e Carte fcns plus volontiers que Defcartifies , mal- 
gré l'épreuve que M. Rohaut & M. Clcrfèlier avoient fai- ^{^'J^ pçJJi^ 
te de ce dernier nom. Au reftc la raifbn que M. Dcfcartcs Jon,. aet 
avoit de rejetrcr le nom Latin de Cartcfius paroîtra encore ictt. p. *7*« 
plus évidente &. plus folide lors qu'on T^aura que l'ancien- 
ne orthographe du nom de la iàmiUe'étoit Des Quartes ^ ôc 
dans les acres Latins du quatorzième fiecle , De QuarHs^ 

Les couches de Madame Oeicartes qui avoient été afièz 
heureufès pour l'enfant , fîirent fiiivies d'une maladie qui 
Tenripêcha de relever. Elle avoit été travaillée dés le temps 
de ia groficflè d'un mal de poumon qui lui avoir été caufc 
par quelques deplaifirs au'on ne nous a point expliquez. 
Son hls qui nous apprend cette fparticuhritc , s'cft conten- 
té de nous dire qu'elle mourut peu de jours après fà naiC 
fimce. 

Les fi»n$ du Pére purent bien garantir l'Enfiint des incon- 
veniens que l'on devoir craindre de la privation des iêcours 
de : mais ils ne purent Jaûttver des inHnnitez'qni 

B iij acccoro. 
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^5 V ^* accompagoérenc la mauvailê daté qu'il aroit apportée eif 
' venant au monde. 11 avoit hérité de fa Mére une toux (c-' 

che , Se une couleur pâle qu'il a gardée iufqu'à Tâgede plus 
de vingt ans , & tous les Médecms qui le voioient avant ce 
temps là , le condamnoient à mourir jeune. Mais parmi ces 
premières difgraccs il re<jeuc un avantage dont il s'eft fou-, 
venu toute là vie: c'eft celui d'avoir été confie à une Nour- 
riilc qui n'oublia rien de ce c^e Ces devoirs pouvoient çxi-m 
^er d'elle. U en eut touce la reconnoiflànce imaginable: ic 
jamais Nourrillcm ne fiit plus généreux que lui , puis qu'il 
pourvut à iâ fiiblîftance par une penfion viagère qu'il lui 
créa iiir Gm bien » de qu.¥ lui fit payer esaâemenc julqu'îà 
la mort. 

Son Pére avoit ménage jufqu'alors les ftations diveHês de 
Ù. demeure de telle force, que les fix mois de l'anncc qui lui 
reftoienr libre de l'éxcrcice de (à Charge , ccoient deihnez 

Sour la Ville de Poitiers où il Ce retirait volontiers auprès 
eibo Beau-Pece »iiir iiHiticlansles prémteres années de feu 
mariage. Néanmoins il ne s^etoit pas tellement adûjetti â 
cette coutume^ qu'il ne £é, donnât la liberté d'aller jouir des 
^laifîrs de la campagne y tantôt à fâ terre du Perron , tantôt 
a la Haye en Touraine , dont la Seigneurie étoit alors parta^ 

fée entre la maifon de fàinte Maure &: celle de Defcartes. 
lais la mort de Ca. femme contribua beaucoup à le détacher 
des habitudes qu'il avpit en Poitou , Se des inclinaaons qu'il 
ièntoit pour la Tourame. £lle le fit fbnger à de nouveaux é- 
tabliflèroens qu'il Ce procura quelque temps après dans la. 
Bretâ^ne , où il fixa le refte de ià vie par un nouveau ma» 
riage qull y contraâa. 

La femme au'il cpoufâ en fécondes nopces étoit fille du 
prémier Préfident de la Chambre des Comptes de la Provins 
ce , 6c elle s'appelloit Anne Morin. Il en eut encore deux 
enfans, un gardon & une fille qui f(.>nt parvenus à une matu- 
rité d'âge, & qui ont contribué à la multiplication de la ià- 
B. Il filtre^ mille.. Le garçon qui étùn V'iÏDé ^ portxMt le nom du Fére.U 
^o^'jml!' fiit Se^neur de Cbavagnes ParcdlTe de Sucé au Diocâè de 
ate7. Nantes ^ & Conlêiller au Parlement de Brétagne , de même 
que l'aîné du premier lit. Il eut pluficurs enfûns de Margue- 
rite du PontfiUe de M. du £oot Piefident de iaChambre des 

^Comptes 
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Comptes de Bretagne. L'aîné de ces enfàns qui efl: McfTîre 1598. 
. joachim Defcarccs de Chavaçncs encore vivant a époufé 1599. 
Mademoilelle Sanguin, nommée Prudence, fil le de M. San- ' ' 

guin Tréforier des Etats de Bretagne. De ce mariage font 
venues trois Elles , Prudence , Célcfle , Se Sufanne , qu'il a 
nanécs aTaiita«eiilbiie»c dans les meilleures Maâôns de 
Brets^ej Priufeoce & Sufanne dans ceUe de Hoinévinea , 
& Céîefte dans celle de la Mouflaye. 
. M. de Chavagnes ayant perdu ia femme eâ 1^77. & voyant 
/à femille aufïï neureufement «établie qu'il nouvoit lefc^uhaù 
ter , ne trouva plus d'obftacle au defir qu'il avoit d'cmbraC 
fer l'Etat Eccicliaftique, 11 y eft entré par tous les dcç^r^^z de 
l'Ordination jurqu'à laPrètrilè, & il exerce aujour^'iiuy fa 
Charge de Concilier Clerc au Parlement avec oeaacoup de 
dignité d'approbation. ' 

Il apiufiean frères, entre astres lifoffire François Ûdçar. 
tes qui a époufc Dame N. de Lalcu^dontil àeu un garçon 
& une fille: &leR. Pere Philippcs DcïcartesJeiûitequiHt 
profcflîonau mois de Septembre l'an 16^6. Ce Pere qui s'eft 
retiré à Rennes eft regarde dans la Compagnie comme une 
perlonne qui s'eft fait un grand mérire de Ton cfprit & de fâ 
pieté. liacnfcignc les Mathématiques avec beaucoup d'ap. 
probation,&-ilaété jugé capable des f^s grands emplois 
de ÙL Compagnie. Mais il s*-en eft toAjouRexcalë, & l*én n*a 
pû refiiiêr i la foibleftè de /à fmté ce que Ton n'âuroit pas 
voulu accorder d'ailleurs afàmodeHie. 

La fille que le Pcre de nôtre Philofophe eut de fôn fécond 
lit , s'appelloit Anne comme i'a Mére. Elle fut mariée à MeC 
. fire Louis d'Avaugour Chevalier, Scii^ncur dU Bois deCar- 
grois, OU Kergrais qui eft une terre de laparoiflè deQuar- 
qucfou au Diocéfe de Nantes. Il étoit firerc de M. d'Avau- 
gour <|iii fat iong-tems employé dans les Ambafliides ic au- 
tres négociations pour le Roy en Suéde , m Pologne , ett AL 
lemagne, 6c qui mourut âLubeoc le vi» jour de Sef^embre 
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CHAPITRE ly, 

Di^fiions ie M. Defiartes pour t Stade. Etabli feifunt dm CoUêff 
de la tuée, So» Père f y met en penfon fous lesJépàUS, 
Pnjfftt^ qu*U faU dam les HmaamteXe, 

JOachim Defcartes n'ctoic pas tellement occupé des fon- 
dions de û Charge , & des ctabliiïèmens de fâ nouvelle 
famille en Bretagne, qu'il ne fê donnât auflî le loifirde fbn- 
ger à ion fils , qu'il avoiccoûtimie d'appeller /àn PhiloMe^i 
çaiifè de là curioflté ia&dable avec laquelle il \wf aonan. 
îdoit les caillés & les cSSecs de tout ce qui luy pafloit par les 
lêns. 

La fbibleflè de /à complexîon , & l'inconflance de (a fânté 
Toblii^érent de le iaifïerlong-tcmps fous la conduite des fem- 
mes. Mais dans le temps qu'on ne travailJoit qu'à luy former 
le corps, ôc à luy acquérir dcrcmbon-point, l'£nranc don- 
noie des marques prefque continuelles de la beauté de Ibtt 
^nie. Il fit panrftre au milieu de lès infirmitez des diipofî. 
rions fi heureufès pour récude, qae (on Pére pour commen- 
cer i cultiver ce nmds d*efprit , ne pût s*empêcher de luy 
procurer les c'xercices convenables à ce dcflèin , maigre la 
ré/ôlution qu'il avoit prifède s'afflirer de la {àntécorporeUe 
defon fils, avant que de rien entreprendre (ur fbn efprit. 

On s'y conduifit avec tant de précaution , qu'on ne gâta 
rien. A ufli pou voit-on dire que ces premières études n'étoient 
que des efiais légers , & des ébaudies àflèz fiiperficieUes de 
.celles qu'on avoit intention de luy faire fîiire dans un âge 
^us avancé» 

Le Pére voyantibti fils fiu: la fin de b huitième année de 

(on âge, fÎMigeoit ferieufcmcnt aux movcns qui pourroient 
cercles plus avantageux pour former foii cfpnt fbn cœur 

f)ar une excellente éducation , lorsqu'il entendit parler de 
'établi /lènicnt d'un nouveau Collège qui le préparoit à la 
Flèche en faveur des Jéfùiccs. 

Le Roy Henry I y. ayant rétabli la Compagnie de ces 
Péresen France par un £dit vérifié au Parlement le 2. jour 

de 
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ûe Jinvier 1604. ne termina poiikc (ès bontez pour eux à la 
^ple leiticutioii dece qu'ils avoient perdu par leur retrait- ^* 
te. Leur prâênce fk réveiller en lui le deflèin qu'il avoît " 
conqeu depuis fâ converiîon , de fonder un ColJcgc dans 
lequel la Noblefic Fraû^oiiè put être élevée dans les bon- 
nes Lettres & dans Jcs maximes de la véritable Religion. Ce 
Prince jctta les yeux fur eux pour raccomplifllmcnr de ce 
grand defîcin , Se ils furent lèrvis tres-efficaccnienc dans une 
conjondurc fi favorable par le fieur de la Varcnne , qui ^aittnmM 
toit le plus zélé de leurs amis , & l'un des plus avancez à ^"^V^ 
la.O>iir .dans* la £nrenr da Roy.. Cét homme» qui $*é- 
toic élevé par divers devrez }u(qnes â.la Charge de Con^ 
trollenr Général des Portes , s'ctoit piqué des auparavant 
de rendre riche & célèbre la petite Ville de la Flèche en 
Anjouy parce que c'ctoic le lieu de fa najlïance , & que le Roy 
Jui en avoir donne le Gouvemcmenc. Ilvenoit d'y faire éta- 
blir un Préfidial , une Election , Éc un Grenier à /cl, le tout 
de noavelle création , loriqu'on lui prciênta cette occailoii 
de £ûxe xéaSir les defirs qnil asvoic témoisnez d'y voir ua 
CoU^ (fe Jéfiiîtts. La CApl^ne fut pas'pWtôt propoiîfeaa 
Roy qu'elle iiit accordéei, Ce' bon Prince, ayant cboiH ce 
iieu , <|ui- étoic celui de ùl conception , èc l'héritage de fe^ 
Arcétres , pour être le glorieux Monument de la tendrclîe 
Gju'il avoitpour ces. Pérès, leur donna fon Palais pour en 
faire un Collège , avec de grandes fbmmcs d'argent poury 
jcndrc les bâtimcns commodes & magnifiques. Il le dota très 
richement par on revenu ailurc de onze mille écus d'or y 
aved a^gnatioa de ga^cs poiir un Médedii ^ un Apedcaire^ 
& un Chirurgien ,.<pii dévoient fervirle Collège gratuite-» 
ment. Afin que les Ecoliers ne fufTent pas obligez d'aller étu- 
dier ailleurs tes iciencés qui ne sr'enieigaent pas- ordinaire- 
ment chez les Jcfuites , il y établit encore quatre Profcf 
leurs publics de Jurifprudence , quatre de Médecine , & 
deux d'Anatomic ou de Chirurgic,avec de gros apomtcmcns 
dans la dépendancedes Pérès duCoUcge. Il laifTaauili des ^nds 
pour entretenir de toutes chofès vtngc^uatre pauvres Etu- 
diaos -y ôc pour marier cous ks ani»dom pauvre» fiUesqpi'oa 
dévoie élevér dan» la piété. Enfin il avoic r^lu d'y fonder 
Vmméa de cm Gcactlshoinines pouir ks drewr dan» 
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- tous les exercices convenables à la Nobleflè, Mais n'aiant 
pas allez vécu pour réxëcudon de ce deflèin , cecte belle 
vasâSoa cft demeurée fur le pîed des collèges ordkuires , 
dont on peut dire qu'elle a ppflëdé long-temps le prétnier 
rang en France , pour l^affluence des Ecoliers de quaLicét 
& qu'elle le poflede encore au^onrd'iiui pour k niignifioencs 
des bâtimens. 

Les Jéfuires furent inftallez dans cette maifôn royale des le 
. mois de Janvier de l'an mil fix ccntquatre Se M. Defc.ne diffe- 
. ra d'y envoler {on fils, que pour le garantir des rigueurs de 
la ^fon , aulquelles il cnignoic derexpoftr dans un âge H 
tendre , & dans un tien û éhmai des doooeuis de k naL 
Ibn paternelle. L'hyver & le Carême doonlex , M Fenvoia 
pour commencer k &meAie de Pâques , & k recommaa* 
da particulièrement aux (oins du Pére' céariet qui ëtoit 
parent de la mailbn. Ce Pére , qui fut long-tems ReAeur 
de la maifôn de la Flèche avant que de paflèr aux autres 
• emplois de la Compagnie conceuc u^e anèâion û cendre 

pour le jeune Defcartes , qu'il voulut iê charger de cous 
les Ceins qui regardoieat k corps auffi bien que l'clpric, 
& il luy tmt lieu de Pére & de Gouverneur pendant huit-ans 
& plus , qu'il demeura dans k Collège. Le jeune Ecoliçr né 
ne fut point inlenilble à tant de bontez , & il en eut toute 
To» j. Leti- vie une reconnoiflance dont il a laiflc des marcjues publi- 
tut» aciur ^^^^ ^1^^^ Lettres. Le Père Charlet, de fon coté ne tar- 
da pomt de joindre l'eftinne d l'afFedion; &c après avoir été 
fôn Diredcur pour Ces études & la conduite de ijss mœurs , 
il s'en fie un ami qa*il çoolènra iufqu'â k moiè , èc qu^ilco. 
tretmc par un commetce rnutna de kttMs Cc dcrecotaiii^ 
dations. 

Le jeune Deicartes avoic apporté en venant au CoU^ 

une pailîon plus qu'ordinaire pour apprendre les fcicnccs , fie 
cette pa(îion Ce trouvant appuiee d'un eTprit iblide , mais 

1604. vif &: déjà tout ouvert , il répondit tomours avantageulê- 

1605. ment aux intentions de lôn Père & aux foins de lès Maîtres. 
— — Dans tout le cours de Ces Humanitez qui fut de cinq ans èc 

demi, onn'apperçit en lui aucune afl feftationde fingoknU 
Jj^^- té , fitton cède que pouvoic produire Pénmkiion avec k« 
^* quelk il (k picqiiott oç kiflèr detnéce lui ceitxde ibs cama^ 
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rades qui paHoienc les autres. Aiant un bon naturel &c une 1604. 
Junnenr ftdfe 9c accomroockmte , il ne fût jamais eêiié àâm i 60^. 
k Ibtuniffioô fNufiÉcequ*i] avoit pour k troiwiié Se iês Ré» -■- 
gens & de fês Préfets : & Tailiduité icruputetiie qu*il appor- 
toiti ic9 dmti^s de claflc & de chambre ne lny coûimt rieii. 

Avet ces faeurea(ès dirpo/idons , il fît de grands progrès 
dans la connoiiïànce des deux langues: & il a témoigne en avoir 
compris de bonne heure l'importance & la néceflîté pour 
l'intelligence des livres anciens. II aimoïc les vers beaucoup 
plus que ne pourroient Ce Tunaginer ceux qui ne le conHde- 
renc que oorome nn Piiildoplie qui auroic renoncé à k biu 
gacelie. Il aTok même du tûait pour k Pod(ie , aux' dou- 
ceurs de kqudle il adéckré qu'il n'écoit pas infenfible , 6c 
• donc il a Bàcytnt qu*il n*ignoroit pas les dëlicateiTes. II n*y 
renonça pâs même au forrir du Collège , & l'on fera fiirpris 
d'apprendre qu'il finit les comportions de Ca vie par des vers 
Fi^ncois qu'il À â k Cour de Suéde » peu de cems avant fz 
mort. 

Il avoit trouvé auflî beaucoup de plaifir à kconQoiilàpce 
des Fables de l'Antiquité, non pastaacàctuA dcimyfléres 
ée PHy/îque où âê Morate qu'elles peuvent icnfenner, que Difc. de ii 
parce qu'elles coniribaolent à ky léreiHer Teiprit par'lcur 
gendlleâe. 

Il n'avoit pa» moins d'eftime pour l'Eloquence , que d'à- 
.. mourpour laPoëfie: mais nous ne voyons pas qu'il ait don- 
né aux exercices delà Rhétorique d'autre tcms que celuy 
de la claffè. Il s'étoit mis en téte dés lors , que l'Eloquence 
comme la Poëlîe étoit un don de l'clprit plutôt que le fruit 
' de l'étude. *• Ceux» dit.il , qui oùtki laifiMmement le plus fort; « 
te qui digèrent le mieux leurs penfêes afin de les rendre clai. « 
res & intelligibles,' peuvent tûéîours le mieux perfùader ce « 
qu'ils propofent ,'eiioofe qu'ilsne parlailènt que bas-Breton, « 
& qu'ils n'euflènt jamais appris de Rhétorique. Et ceux qui « 
ont les inventions les plus agréables , & qui les fcjavent expri- m 
mer avec le plus d'ornement & de douceur, ne laifïeroientpas «• 
d'être les meilleurs Poctes , ençore que l'art Poétique leur • 
ûitmcoonu. 

Uanroitpoilr raiftoueimile Hadinanoii que peut doa* 
tter k nudité iiatiljseife ^ue i'«i> a «k^cMMoSrre r4fi>«4e 
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1^04. ^î-^s femblables. Il fcntoit dés ce bas-âge que les faits remar- 
I 6 o f. quables , &i principalement les événemens extraordinaires des 
■ Jiiftoires relèvent refprit: 6c qu'elles aident â former le ju- 
gement, loriqu'elles fenciuës avec di(cretion; 

Pour récompetilè de la fidélité & de Téxaâitade avec laJ 
(juelle il s'acquittoit de iè$ devoirs , il obtint de fès Maîtres 

liberté de ne s'en pas tenir aux led jres ^ de aux compofi^ • 
rions qui luy étoient communes avec les autres. Il voulut em- 
ployer cette liberté àfatisfaire la paffion qu'il femoit croître 
en liiy avec fon ân;e & le progrez de fes études , pour ac- 
quérir la connoiirance claire & afTurcc de tout ce qui cil: 
utile à la vie, qu*on loy avoil fyit eipérerpar le moyen des 
Diffe 4e 11 belles Letcret. Ceft fur ïà parole quSl faut croire que noa 
Mbi^ » content de ce qui s'enièignoic dans le Collège, il avoh Bar-» 
** couru tous les livres qui traitent des iciences aa'on eftime 
» les plus curieufès, & les plus rares. Ce qui ne doit s*enten, 
dre que de ce qui put alors luy tomber entre les mains. J'a- 
jouterayi, pour defabufer ceux qui l'ont foupt^onné dans Ix 
fuite de fa vie, d'avoir peu d'incUnaaon ou d'cihme pour les 
livres, que nous trouvons peu de fèndmens plus avantageux 
que ceux qu'il en avoit dés de tems-li. Il s'éioit periSadé 

• que la leébire de cous les bons livres eft comme une coiw 
veiûtioii avec les plus iioanâtes Gens des Hécles paflèrqai- 

g, en ont ctc les Auteurs , mais ime converâtion étudiée , en . 
. laquelle ils ^ nous découvrent <|ue k$ meilleures de leur$^ 
^ peniecs. 

CHAPITRE V. 

.... , 

Des jémis ^ M, Definrtes fo m cMge. De M. dhéàmem. 

Dm P. Merferme. Tranfport dm cœwr du Roy Henry Ijr, 4m 
Collège de lu Flèche oà M. Defiartes afftjle. Il fait [on c»wn de 

• PkUfifbU.Imts de/es i$9dcsdeZ^i^ ^de M^réûe, 

ON met parmi les avantages du féjour des Collèges, les 
occafions qui s'y prcfêntent de (e lier les uns aux autre* 
par des coanoiuànces 6c des habitudes que Ton contrade 

avec ceux qui fimt en&dctéde irie8cd<mdlesdaiisimmê« 

m 
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mt Uen. Ceft dans bsCdléses que l*on jette les femences i ^04,' 
des.9fnicie£lcs pks Ibrcei èùïe& plus durables. Sbavenc md* 1605. 
me les animoficez, les joloufies^tc les inimicicz des Enfàns '^^^'^^ 
ù tourt^t lenJbieo^iKeiUabce & en amitié « lotique la téha 

&'la longueur des annnccs ont corrige ce qu'il y auroit eu 
de dcfcclucux dans le fouvenir d'avoir vécu cn/cmble. Le 
nombre des amis que M. Defcartes avoïc faits à la Ficchc 
pjçuc avoir ctc fort grand j mais il n'en cf^ relie que deux 
f^^Usii^ , donc la connoiilânce Ont venue juitju'à nous. Le 



premier étoit un nommé M. C^atnredà\ dont il parofc avoir 
^noréluy^n^ême les aiàntures. J'ay connu aucrefiiis, diuil, ** Ji^i,*',. 

4ans une lettre ccrice en 1641. un M. Chauvcau k IaFl<fche " 



||aijéC9itde .:Melun..5c&roi5 bien.ai{è de (çavoirfî ce ne (ê- 
roît point celuy^M qui enlêigne les Mathématiques à Paris. 
Màisje croy qu'il alla {c rendrejéfùice, 2c nous étions luy &: ** 
moy Jfort grands amis. Quoy qu'il en fbit du Perc Chauvcau * 
Jéiuite dont nous i;i'avons pomt de connoiilànce , on peut re- 
marquer qu^ M. Oeicarces a été lié d'amitié avec M. Ch^u. 
910911 Iç Mathématicien depuis l'édition de ibs préniiers ou^ 
singes ju(qu*à la mort $ & il en parloic encore en 1649. 
comme, d'un homme qu'il avoit entretenu étant à Paris 
/iir diyeriès çhpiês ^u'il n'appfouvdit pas dans M. de Rou 
berval. 

L'autre ami de Collège ctoic le fameux Pere M^rin Merfcnne 
Mmimc, que Je PéreRapui n'a point fait difficulté d'appel- 
1er leRéfidcru de M. Befcartes à Paris. Merfènne étoit de lept j^^^^^ 
0ns èc.4esm plus ^é que luy , écaot né ie huitième jour de phyC^ttc" 
Sepmbre.oe'l^an ijSg^dusla d'Oyfëaii 
^aine. Il avoit beaucoup avance le cours de Ces humanitcz : . ; . 
dans le Collège de la ville du Mans , lorfque la nouvelle de 
l'ctabliflcmcnt du CoUcge de la Flèche le nt rappeller par Ces 
parens qui n'en étoicnt q .'à trois lieuës. II y vint étudier 
prelqu'en même tems que M. Defcartes , & y apprit la Rhé- 
tpriaue^la Philofopbie, & les' Mathématiques. La différence 
de l'âge &.desâcercloeÂne'leur permit pas /ans doute defàu 
re d'étroiies habitudes enfêmble dans ce Collcge il eft 
probable que Merfêpne ayant quitté ce lieu pour venir en 
' ^orbonne , ils furent alTez long-tems' âns entendre parler 
V)m àfi l'«^tti;t^. Mais i'mtié qu^Hb onc ^tiretenu^ depuis 
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1» La Vil DE M. D^SCARTES. 

1608. dans une correfpondance qui n'a reçu d'interruption que par 

1609. la mort de l'un des deux , avoit Ces rondcmens dans leur an- 
cienne connoiflTance du Collège. 

Onpourroit mettre aufli parmi les pcrfonnes que M. DeC- 
carres avoit connues à la Flèche , René le Clerc qui fut de- 
puis Evêquedc Glandévcs, 6c qui avoit été comme luy des 
premiers Ecoliers du nouveau Collège, Mais il y ctoit venu 
déjà fort avancé auffi-bien que le P. Mcrfcnne , & nous ne 
voyons pas que dans la fuite des tems M. De^^arces aie cit 
des habitudes particulières avec ce Prélat. 
y 6 î 0. M. Defcartesétoitdans la première année de fon cours de 
Philofophie y lorfquc la nouvelle de la mort du Roy fît ceC- 
■ fer les exercices du Collège. Ce bon Prince en donnant (à 
maifon de la Flèche aux Je/ùites , avoit fôuhaité que fou 
coeur, celuy delà Reine, & de tous (es Succcileursy fuflcnt 
' portez après leur mort , ôc conlèrvcz dans leur Egli/c. Dô 
Ibrte que le tems qui s'écoula depuis cette funefte nouvelle 
jufqu'au tranfport du cœur du Roy , &c qui fot d'environ 
quinze jours , fut employé â des prières publiques , à défi 
compontions feinébrcs de Vers Se ae Profè»& auK prépara- 
afs de la réception de ce précieux dépôt. 

Le Samedy xv. jour de May qui ctoit le lendemain de I* 
mort du Roy , le Sieur de la Varcnne fit avertir le Pere Co- 
ton de venir au Louvre où l'on enibiumoïc le corps ^ afin de 
prendre le cœur , que le Pcrejaquinot Supérieur de la Mai- 
fon de S. Louis reçut des mains du Prince de Conty. Le coeur 

ttttm. M5. demeura dans la Chapelle doraeftique des Jéfuites de Paris les 
trois jours fûivans : & le lendemain qui étoit la veille de TAC 

fol ^\Tt^ 8c cenfîon , il fut expofé à lavûcdu Peuple dans leur Eelifè où 

fuir, lom.x. on le laifla jufqu'au Lundy lendemain de la Pentecôte. Ce 
jour qui étoit le dernier de May , le Pére Armand Provincial^ 
accompagné de vingt Jèfôites & de pluneurs Seigneurs de 
la Cour, tranfporta le cœur à la Flèche, où il s'étoitfait un 
çrand concours de toutes fortes de perfonnes des Pays d'a- 
lentour pour (à réception. Selon les mefores qui avoient été 
pnfos dans le Collège pour le cérémonial de la pompe funé- 
Dre, le Prévôt avec fos Archers fortit le prémier pour aller 
au devant du cœur. On fit marcher enfuite douze cens Eco- 
liers du Collège, pois les Pérès Récollets, & 19. Paroiflès 

' T ' venues 



f 
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vcnuës de dehors , & fuivies de celle de la Ville. Lesjéfuices 1 4 l Q- 
du Collège Royal revêtus de furplis chaom le cierge à U main " 
par(»ffî>îeDi: mîiitie. Puû le fieur de U Vwiae*am le B^u 
Toa de Soiate Sufânne (on fils , vingt-quatre Gentilbommes 
Penfionnaiitsctudiaiis m Colléc!;e , du nombre defquelsétoii: 
M.Deicartes. Apres on voyoit tes Officiers delà Juftice,af •• 
les Bourgeois portant tous des torches blanches allumées. 
Toute cette procclîlon marcha liors de la Ville, fie alla recevoir 
le cœur dans un grand pré. Les Jcfuites de Paris Ce joigni- 
rent i ceux de la Flèche , 6c le P. Arnund prit dan^ifes mami 
leciEurquiàvoit été pofê jurqu'tlbry^f lut carreau. lié» 
toit précédé d'un Heoiiit d'mm , «:compagné de deux 
ËMmpis,&eiG€irté drcbuze Archers des Garder tenant Le 
piÂolet i la mun , outre deux lioimnif qui roûtenoient ki 
erasdttP. Armand, Jcqiielétoit fùivide tousles féculiers. Lors 
qu'on fut arrive dans TEglifè de fàinr Thomas, onfitle Setr 
vice, fie le Perc Coton prononça l'Oraifon funèbre. Après 
GuoyleDucdeMontbazon prit le cœur de la main duPére 
Armand, le porta jufqu'au Collçge des Jérwtes , qù l'on a«> 
woît dfcfettimiUeude la grande courua arc de r;. pied^df 
haucfcdcaé. de large. L'ouvercuce étoic large de duc pieds, 
de haute de dix-rhuit On y pa0oit pour aller à la grande 
ùAe tendoë de velours , qui a fèrvi de Chapelle depuis ce 
ttms-là. Le Collège croit tout revêtu de deuil comme la por^ 
te de la Ville fie l'Èghfedc faint Tbgmw. Mais ce qu'il y a» 
voit de particulier, outre les litres, les ccull()ns, les têtes de 
morts , les larmes, & les fleurs de lys d'argent, ^toient les 
emlilêoM», les devi&s , &ks épigrammes, a la çoppormon 
deiquelles on oe pourra pas croi«e qof M. Dofmvet n'a 
point eu de parc, lorfqu'on (bngera au talent fie à rinclinafitfp 
qu'il avoit pour les Vers. Aux deu¥ coins de VAwl étaient, 
deux colonnes couvertes d'or bruni , fie un arc qui montoit de 
leurs chapiteaux ju(qu'au lambris de la falci, fiequi ^toit tra^ 
verfé d'une corniche, du milieu de laquelle Ibrtoit un fieuroti 
doré avec iès branches, pour fupporter le cœur du Roy. Le 
Héraut mon^ë fur réchafiTau^ le re^p dçs mains du Duc 4 

MoQtbaron^rélevapourleâûirevotrâiiHml'a^^ & 
apcés lecry répété par trois fins, il le p<M|i(ur lé fleuron poujr 

y deinaiier, juTqrî cç^iwi eâc 
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ijiQ, il dcvoit être mis devant le maître autel de l'Egli/c. Cette ce'- 
rémomeiê fit-le4.de Juin, £c illatarr£cé£niï l'Hôtel dé 
Villede'la. Flèche f qu'à pareil joaril-(è fèroic toui'les-ansane 
ProcelCon iôlemielle depuis l'Églifê de S. Tlioinasjufqu'aux 
Jéiîutes i qu'au retour l'on fcroir i*n Service àufli fôlenncl 
pour l'amc du Rov j & que ce jour/croir chaimicd'brelhà-^ 
vaut comme les Fctcs, en fermant les audiences de l*i plai- 
doirie , les claflcsdu Collège, & les boutiques de la Ville. 

Le Lundi fuivanc qui étoitle 7^ de Juin-, on ouvrit lesclaC 
lès pour reprendre lesëxeracÊs ordioaires du. Collège : & Mv 
BoibumxGntiiitta» rérade de kPhiloibphiè Morale, qué 
£>n PrôfdlZèi4r dvoît commence dedicber vers le mcasd^A^ffUi- 
La Logique, qu'il avoit étuaiée pendant tout Thiver pré-- 
cèdent, écoitde toutes les parties delà Philofophie celle â 
laquelle il a témoigné depuis avoir donné le plus d'applica-- 
l>îrc. de la fion dasis le CoHésie. II faut avoir acquis autant d'autonro 
<ju il en a matntenant daiii le monde , pour avoir pu rendre? 
probable le récit qu'il a fait de les progrez en Logique, li 
fl'ayoit pas encbfe quatorze* aof achevez , qu'il rapporoott < 
déjàtoorce qu'il étudioit i-Ia fiti qu'il s'écoit propolée yâff 
connoitteeoatce^ui pou voit êtré-utile i là vie. Désce cems j 
Wâ^fÊg, ifi là il s'apperçur que les Syliogifmes & k plûpart de»attMÉ ^ 
Inftruâions de la Logique l'Ecole fervent moins à" a^ 
prendre les chofès qnc'l'on veut f^î .'oir, qu'à expliquerau^" , 
autres celles que l'on- Içaic , ou mcme, i parler làns jugeJ^ j 
ment de celles qu'on ignore , qui ei\ retK.t que l'on attribue? 
à l'art de Raiiiiond Lulle. Il recontioilloic potiitatit dans la 
1^ Logique , bcftucoup de préceptes qui ibnc tres^iais & tre^* 

ixmB f mais Û les-ttx>ifiroic mêlez parmi beaucoup' d'âutrei» 
^'il jugeoic nuifibles ou lùperîkis, ^ila^ atitant de pet^ 
ne i les (éf^rét^ qu^un Statuaire en peut avoir à' tirer une 
Diane ou une Minerve d'un bloc de marbre qui n'eft point 
encore ébauché. De tout ce grand nombre' de préceptes 
qu'd a reçeusde Tes Maîtres dans la Logique , il n'a retenu' 
dans la luicc que les quatre Régies qui ont lèrvi de fonde- . 
JNg. m Difc nvsnc à fa nouvelle Phttoibphie. La prétniére drne -rien re^ 
J» Mffik pQ„r ^ _«{| ne coiftiâc- èere ^1 évidemment. Lft. 

ièconde' , de diviièr les chofès le plus qu'il foroit pblBbie 
^our let floieiaitfMidre. LMm^saop f de c^odiiice iks- pen-: 
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fées pAr ordre , en commencjanc par les objets les plus finiples , ^ , ^ 
& les plus ai/èz à connoîtrc, pour monter par dcgrcz juf- * 
qu'à la coimoifDmce des plus compofèz. La quatrième , de 
ne rien omettre dans le dénombrement des choies dont il 

devoit éxaminer les parties. 

La Morale au'il étudia dans le Collège ne lui fut pas en- 
tièrement inurilc dans la fuite de Ci vie. CVfl pi^ut-ctre aux 
. efièts de cette étude qu'on pourroit rapporter les delîr>> c|v,':I . 
a eus dans le tèms de irrcioiutions , de confàcrcr toute ii 
vie à la Icicncc de bien vivre avec Dieu Ôc avec lôn Pro- 
chain i en renonçant à toiice âutre connoiflknce. Au moins 
avoit«.il jmpris dans cette Morale à confidérer les Ecrits des 
anciens Payens comme des palais ftiperbes Se maG;nifiques P*g« 9 Difc. 
qui ne font bâds que iiir du Hible & fur de la bouc. Il remar- ^* ^^'^ 
gua dés-lors que ces Anciens dans leur Morale élèvent 
fort haut les vertus , & les font paroître eftimables au dcC- 
fus de tout ce qu'il y a dans le monde :niais qu'ils n'en/êi- 
gnent pas a/îcz à les connoître j 6c que ce qu'ils appellent 
d'un Cl beau nom n'eft fouvent qu'une iniênubilité , un or- 
«leil^ undefèipoir , un parricide.- Mais nous ne fçavoiis pas 
fi c'^eftâ la Morale Scbolaftiqiie de Sg9 Maîtres qn il étoit 
redevable des quatre Maximes dans laquelle il a fait confi- 
ner tout la lienne. La prânicre de ces Maximes écoit d'à- P«g. t4. 
bcir aux Loix & aux Coutumes de Con Pavs , retenant con- 
ftamment la Religion dans laquelle Dieu i'avoit fait naître. 
La féconde , d'ctre ferme S<. rclblu dans Ces actions , &: de 
fuivre aulTi conftamment les opinions les plus douteufcs lors 
qu'il s'y fêroîtune fois déternuné , que uell^s étoienc tres- 
aflùrëes. Latroificme^ de travailler à ic vaincre iôi-mâme 
plûtot que la fortune , à changer les défirs plûtôt que l*or* 
dre du Monde y & à ië pcriîiader que rien n'eft enf iérentent 
en nôtre pouvoir que nos penfëes. La quatriî^e, de fure- 
choix , s'il le pouvoir , de la meilleure des occupations qui 
font agir les hommes en cette vie : Se de fè 'déterminer 
fans blâmer les autres , à celle de cultiver fa raifc)n d'a- 
vancer dans la coimoiilàiice de la vente autant qu il lui ic*- 
foit poffible^ ' ~ 

D Chat. 
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CHAPITRE VI. 

JDe quelle rnanicre il achève fon cours de Philofophie. Il apprend les 
Mathhn.itiqucs. Ses prognz^ dans ces fcicnccs. Son application 
particulière À l'Analyfe des Anciens , ^ à l'Algéère des ^oder- 
nés. Il n'a point là Viête tant ^j^u'il a été en France. 




ctoit fort éloigné d'en acculer fes Maîtres , luy qui fê vantoit 
p 4e I» d'être alors dans Vunc des plus célèbres Ecoles de l'Europe y où tl 
V&h. fe devait trouver de f^avans hommes ^ s'il y en avait en aucun 
endroit de la terre: ÔC OU les Jéfuites avoienc probablement 
ramaflc ce qu'ils avoient de meilleur dans leur Compagnie, 
pour mettre le nouveau Collège dans la répucatiQn où il eil 
parvenu. Il ne pouvoit aufll s'en prendre â luy-même , 
n'ayant rien à dearer de plus que ce qu'il apportoit à cette 
étude, Ibit pour l'application , ibit pour l'ouverture d'efprit, 
Sta4. bon. fôic enfin pour l'inclination. Car ilaimoitla Philofophic avec 
neaiis MS. encore plus de pafîîon qu'il n'avoit fair les Humanicez , & 
il cftimoirtous les exercices qui s'en' faifoient en particulier 
&: en public dans' le Collège , quoyc^u'il le trouvât dés-lors 
f jig. 7. I*. enibaraiTc de doutes & d'erreurs qui l'environnoient , au 
lieu de cette connoiflànce claire & aflùrëe de tout ce qui eft 
utile à la vie, qu'on luy avoit fait e/pérer deiès études. 

Plus il avan<^oit, plusil découvroit (on ignorance. Il voyoit 
par la Icdure de fcs livres , & par les levons de /ès Maîtres, 
que la Philofophic avoit toujours été cultivée par les 
plus exccllcns Efprits qui eulTènt paru dans le monde : ôc 
que cependant il ne s'y trouvoit encore aucune chofe dont 
on ne dilputât , ôc qui par conféqucat ne fut douteulc. 
L'eftime qu'il avoit pour iês Maîtres , ne luy doonoit point 
la préfbmption d'e(pérer qu'il pût rencontrer mieux que les 
p ^ autres. Confidérant la diverliié des opinions (bûtenucs par 
aebMéth. des Pcriônnes dodes touchant une même matière, /ims qu'il 
y en puiflè avoir jamais plus d'une qutfbit vraye, il s'accoû-. 

tumoit 
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tumoic déjaà rcputer prcfque pour faux tout ce qui n'écoit i 6 i î. 
que vray-fcmblablc. S'il n'avoit eu qu'un fcul Maître , ou s'il i 61 u 
n'avoit point feu ces iifFjrentcs opinions qui (ont parmi les 
Pbilofbphes, il protcftc qu'il ne luy feroit jamais arrivé de paç. 17. jt, 
& retirer du nombre de ceux, qui doivent (s contenter de ^ 
(aivïelcs opinions des autres, plutôt que d'en chercher eux. 
mêmes de meilleures. Il auroit eu plus de docilité pour Ce 
ranger parmi ceux, à qui la rai/bn ou h modeftie fait juger 
qu'ils font moins capables de diftinguer le vray d'avec le 
faux , que leurs Maîtres , ou d'autres Pcrfbnncs dont ils peu- 
vent ctre inftruits. Mais ayant appris dés le CoIléî;e ( ce 
font Ces termes) qu'on ne fçauroit rien imaginer de fi étran- 
ge , & de li peu croyable , qu'il n'ait ctc avancé par quel- 
qu'un des Philofôphes ^ il n'a pû choiiir un Guide , dont les 
opinions luy paruUent préfëraoles i celles des autres. C'efl 
ce qui l'a obi^é dans la fiiite des têms de fè frayer un che- 
mitt nouveau , & d'entreprendre de fc conduire luy-même. 

Malgré les obft iclcs qui arrêtoient fon efprit pendant tout 
le cours de fa Philofbphie ,il fallut finir cette carrière en 
même tcms que le refte de fès compagnons qui n'avoienc • 
trouvé ni doutes à former, ni difficultcz à lever dans les ca- 
hiers du Maître. On le fit paiKr enfuite à l'étude des Mathé- 
matiques, aufôucllesil donna la dernière année de ion fé- 
jour â la Flèche r& il fêmble que cette étude devoir être 
pour luv la récompenfède celles qu'il avoit &ices juiqu'alors.. 
Le plaifir qu'il y prit le paya avec ufùre des peines que la- 
Philofbphie fcholaftiquc luyavoit données ^ &c les proçrcz 
qu'il y fit ont été fi extraordinaires , que le Collège la 
Flèche s'efl: acquis par fon moyen la gloire d'avoir pro- 
duit le plus grand Mathématicien que Dieu eût encore mis 
au jour. Ce qui le charmoit particulièrement dans les Ma- 
thématiques, & fîir tout dans l'Arithmétique & la Géomé- 
trie, étoit la certitude 6c l'évidence de leurs raifôns. Mais p<>g- t difc- 
il n'en comprenoit pas encore le vray ufàçe ; & dans lapen- i»»cU». . 
fée qu'elles ne fèrvoient qu'aux arts Mechaniques , il s'é- 
tonnoit de ce que leurs fondemens étant fi fermes &: fi fôlides , 
on n'avoit rien bâti delïïis de plus relevé. Entre les parties 
des Mathématiques, il choifit VAnalyfe des Géomètres , ôc Pag* itribiA:. 
ÏAli^ébrc pour cn£ùrele iùjetde (ou application particulié» 

Di| rct 
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I 6 I X. re: & la difpcnfc qu'il avi)ic obtenue du Pcre Principal du 
Collège pour n'erre pas obligé à toutes les pratiques de la 
. difcipliac fèholalbque , luy fournit les moyens uécefïaircs pour 
s*entoncer dans cette étude auffi profondément qa'il pouvoit 
le (buhaiter. Le Père Charlet Reâeurde la Maiibn quiétoit 
Rcg. mot. (on Diredeur perpétuel , luy avoit pratiqué entre autres pri- 
P»g- 7 S' ioit. yji^ggj celuy de demeurer long^tcms au lit les matins , tant i 
caufe de ià (anté infinnc , que parce c|u*il remarquoic en luy 
un cfprir porté naturellement à la méditation. Defcartes qui 
à Ton réveil trouvoit toutes les forces delbn efprir recueillies, 
bc tous fes fènsralîîs parle repos de la nuit, profitoit de ces 
favorables conjoncl:ures pour méditer. Cecce praricjue luy 
tourna tellement en habitude , qu'il s'en fie une manière d'c- 
tudier pour toute ÛL vie : &ron peut dire que c*eft aux nuu 
tinées de (on lit^ aue nous fbmmcs redevs^bles de ce que ùm 
efprit a produit ce plus important dans la Philofbpnie , 8e 
dans les Mathématiques. Il s'appliqua dés le Collège à puri-r 
fier & à perfcdionner l'Analyfe des Anciens, & PAlgébre 
des Modernes, Jufqu'alors ces deux connoilTànces ne s'é- 
toient étendues qu'à des inatiércs extrêmement abftraitcs , 
& qui ne paroilîent ctrc d'aucun uflxge. La première avoit 
toujours été tellement allrcinte à la confidération des figu- 
res, qu'elle ne pouvoit éxercer l'entendement, ûnsfadsuer 
beaucoup Timagination. L'on s'étoit tellement afllijetti dans 
kdemiere à de certaines régies, ici de certains chiffres, 
qu'on en avoit fviit un art confus &: obfcur, capable (êule- 
ment d'embaraflèr l'Efprit, au lieu d'une fcience propre à le 
cultiver. Il commença dés-Iors à découvrir en quoy ces deux 
iciences croient utiles , en quoy elles étoient défedueufcs. 
Pa 11 & ^"'^ deffcin n'étoit pas d'apprendre toutes les fcienccs 
ii. Djfc.de particulières qui portent le nom commun de Mathéma- 
• b Méthode, tiques : mais a'cxamincr en général les divers rapports 
ou proportions qui fê trouvent dans leurs objets , &m les 
fuppo(èr que dans les fiiiets qui pourraient tervir i luy en 
rendre la connoiflànce plus aifée. Il remarqua que pour les 
çonnoitre, ilauroit belbin, tantôt de les confidërer chacune 
en particulier j & tantôt de les retenir feulement, ou de les 
comprendre plufieurs cnfcmble. Pour les mieux confidérer 
en porpculi^r, il crue qu'il devgit les lùppoièr dans des li. 

gnes. 
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gncs , parce qu'il ne trouvoit rien de plus Cmple , ni de plus t € 1%,' 
propre à être diftinâement repréfèntc â fon imagination êc 
^fesfèns : c'cftenquoy confiftoic tout l'ufàge qu'il prétendoit 
^re de l'Analyfè Gcomctriquc. Pour les retenir , ou les 
comprendre pluficurs cnrembic, il jugea ciu'il falloir les ex- 
pliquer par des chiffres les plus courts & les plus clairs qu'il 
îeroit poflîble : qui eft le Iccours qu'il pouvoit attendre de 
^Algèbre. Par ce moyen il fe prometroit de prendre tout 
ce qu'il y a de meilleur dans rAnalyfe & dans l' Algèbre, & VaiS: Rem. 
de conieer tous les dé&uts de Tune par l'autre. Son travail J"/ , JJ'^^J* 
luy a fi neureu(ènienc rétifli , qu'il a trouvé dans la fuite le 
moyen d'employer rAnalyfe par un ulâge continuel non fou 
Jement dans la Géométrie , mais dans tes matières même les 
plus communes « où. l'on opperc^oit par tout cette manière 
de raifbnner avec la juftefle d'efprit que cette méthode luy 
avoir acquife j de qu'il a fçu faire de l'Algèbre la clef de fa 
Géométrie , qu'il n'a point voulu laiilcr à la portée des eC 
pries vulgaires. Il fèmole que ce fôit la ce qui auroit porté 
quelques per&nnes à croire que la Géométrie dont M. Dcfl 
fartes s'eit ièrvi depuis pour réiôudre une infinité de que- 
jltions , ne fèroit autre cholê que YAnalyfe des Anciens. Mais 
çes perfbnnes mêmes reconnoifiànt qu'il ne redoit plus dans 
le monde aucune trace de cette Analyfc depuis les Anciens, 
fèmblent donner à M. Defcartes la gloire de l'invention dans 
cette forte de fcience , pour avoir déterré une méthode qui 
étoir demeurée enfêvelie & prefque inconnue aux Géomè- 
tres depuis tant de tcms. Ce n'eft: pas au moins ce qu'il y a 
employé d'Algèbre qui a dii luy faire perdje la grâce de la 
nouveauté { autrement les inventions les jj^us nouvelles £c 
les plus /inoiiies n'auront plus rien de nouveau îiî rien d'ï. 
notti , dés qu'on Ce Ccrnrz des lettres de l'Alphabet pour les 
exprimer, êc les fiirc entendre auy autres. 

Ceux quifimtM. Defcartes Auteur de cette eipéced'AIgé- 
brc , qu'ils appellent la clef de tous les Arts libéraux & de 
toutes les fciences , &: qu'ils eftiment être la meilleure mé- 
thode qui ait jamais paru pour difcerncr le vray d'avec le 
faux , luy en attribuent l'invention dés le Collège, dans le 
tcms que fbn Maître cxpliquoiten clallè i'Analyfe vulgaire, 
qui , leioQ toute^lcs apparences , n'étoit autre choie quel'AU 

gébrc» 



* 
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gébre.Le Sieur Lipftorpius prétend qu'il laiflà tousfês corn- 
pai^nons fort loin ce luy dans ce genre d'étude , de qu'il alla 
inftniment au delà de ce que fôn Maître en pouvoit atten- 
SEttEp^S ajoute à ce fîijet une hiftoiredont la vérité fêm- 

ble dépendre d'une drconftance qui eft abiôlamenc &ufle^ ' 
II dit que fon MaScre ne pouvant plus luy propofer de que- 
fiions anfquelles il ne donnât des Solutions fur le champ „£c 
fe trouvant embarafle luy-même à ré(budre celles qu'ilpér-- 
méttoit â fon Ecolier de luy faire y. il luy avoiia ncttemenc 
qu'il luy ctoit inutile dorénavant, 6c qu'il n'ctoitplus en é- 
tatdc luy rien apprendre de l'Algèbre qui luy fût inconnu. 
Un jour qu'il luy avoit propofcl.i plus difficile des quefEions 
qu'il eût pu trouver , il parut fi farpris de la nouveauté ôC 
de la ftibtilicé avec laquelle Defcartes en avoit donné la fo^ 
hmon par le moyen de ûl nouvelfe méthode ^ qu'il ne pûr 
revenir de fbo étonnement, qu'yen diiânt qu'il croyoit que 
Viétt ûYok écrit quelque chofè fur ce (iijet. Oelcartes ravi 
d'apprendre qu'il te €Xt reaoomxé avec quelqu^un qui l'eût 
prévenu dans cette in vendcMi , pria inflamment fon Maî- 
tre de luy procurer les moyens d'avoir un Viétc. Lipftor- 
pius ajoute que Dcfcartes ayant trouvé quelque cliofc d'ab- 
llrus 6c difficile à déchif&er dans cet Auteur , prefTa rclbe- 
ébieufèment ion Maître de vouloir le fècouriri. que le Ma?, 
tre s'en excufà ûu la difficulté de l'endroit, cmnt qu'il ne 
connoifloit qu'on homme capable de comprendre rAnalyfe- 
de Viéce -y mais qu'après toutes les recherches pofObleSy cét: 
homme Ci fbubaitté ne s'étoit point trouvé que ce fut ce qui' 
porta Dcfcartes à s'en tenir à ce qu'il avoit inventé luy-mê-. 
me fur l'Analyfê indépendamment de rinvcntion de Viéte,. 
& à fc contenter de fon propre génie dans ce qu'il pourroit 
inventer ou découvrir dorénavant. Mais il eft à craindre que 
tout ce récit n'ait été le fruit de l'imagination de Lipftor- 
pius , plutôt que laréladon d'Un fait véritable. Pour en IsuU 
je voir le pea de vray.ièmblance ^ il.iùffit àt produire le 
témoignage de M. Defcartes, qui a marqué dans une lettre 
écrite de Hollande au Pére Merfènne en 1^59 , qu'il ne fè 
Xom.t. de fes y^-y^n^// jf^^ même £avêir jamais vû feulement U couverture de 
Vtéte peruLint qu'il avoit été en France C'cft ce qu'il difoit 

pour coavaiiocre de£uiiiècéua Gcomécrc qu'il ne connoifl 

ÙÀL 
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Çoit pas , mais qui fe vantoic d'avoir ccudié Victc avec lui 161%, 
à Paris. 11 ccoit encore plus éloigné d'avoir vu la perfonne 
de Viéte queib Ecries, puif^ue ce grand Mathémadden , 

2ui ecoiciiadfdeFontetiai-.le-Comte en Poitou ,& qui poil ^^^^^^ 
fdoit une Charge de Maîcre des Requêtes i Paris, etoic 
mort des l'an 1603. 



CHAPITRE VU. 

// quitte le Collège , four lequel il confet^c de l'eftime. Sa re- 
connoijfance four Jcs Maîtres. Il n'a point étudié au Collège 
de Clerm§m, Mamén^enfei^nerdfsJéfMites.Jtgemem de ttUe 
des HeUandeis. M. Defiortes remnte à tMhUe ^ éSMx Uvnsï 
^fourquei i 



{.défit 



MR De/cartcs aiant fini Je cours de fcs études au mois 
d'Août de Tan iCni , quitta Je Collège de la Flèche 
aprcs huit ans &: demi de fcjour , &C s'en retourna chez (on Leur. p. lôyl 
Pérc , comble dci» bénédicl:ions de Ces Maîtres. Qiielqucs Tcpci. hift. 
Auteurs ont cent que dés auparavant il avoit paflc de la Phil. Carc. 
Fléclie à Pans pour achever (es Études dans le Collège de ^' 
Clemxmt. C'eil ce qu'ils ne pourront per^uder qu'à ceux 
qui ignorent l*état où étdt le Collège des Jéfiiites i Paris 
pendant ces tems - là. Lors qu'il fat queftion du rècablifiè*- 
mcnt de ces Pères en France t le CoUèce de Clermont 
n'avoir pas ctc compris parmi ceux qu'il leur ètoit permis 
d'ouvrir. Le P. d'Orléans ^éfuite dit que Henry I V. n'a- vicduP. c». 
voit pas voulu qu'on l'ouvrit , pour ne point nuire à celui de f' 
la Fkche, qu'il prcnoit à t.iche de rendre célèbre partou- 
tes flirtes demoicns. Apres la mort de ce Prince , les Jéfuites 
firent une tentative pour obtenir permiffion de l'ouvrir ; & 
le Roy Louis XIIL leur avoit accordé des Lettres paten> 




par un Arrêt du 11. Décembre remit les chofès au point 
où Henry IV. les avoit fixées. De forte que l'ouverture tie Alcgamb. * 
ce Collège ne le âc. qu'en 1618, c'eil à dire . fix ans après sotvrei. Bibi. 

que i'^' 
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i 6î 1. Dt^^rtcs avoit quitté le portc-fcuille, 

. Il eft donc conflanc qu'il n'a point fkit Ces chiTes- ailleurir 

qu'à la Flèche. Mais Teftime qu'il pcmvoit avoir, conçut 

pour les manières d'étudier dans les Ecoles publiques , ne 
s'eit point bornée â Tunique Collège de cette Ville. Hareng 
du hautement témoif^naf^c à rcxccllence des exercices cta^- 
blis dans tous les Collèges , & il a reconnu l'iitilitc de l'c_ 
mulation que peuvent produire les études faites en commua 
lors qu'elles font bien entendues. II avoir coutume d'éle- 
ver celui de la Flèche au dcflus de tous les autres , parce 

2u'il en avoit acquis une connoidànce plus particulière par 
i propre expérience , parce que nous fbmmes toujours 
portez à lotter le lieu de nôtre éducation comme celui de 
j\ôtrc naiflànce , &â vanter nos Maîtres comme nos Parens^ 
Mais il y avoit autant de juilicc que d'inclination dans les- 
manières obligeantes dont il parloit du Collège de la Flè- 
che j de c'eft fans aveuglement qu'il en fit les clogcs à un 
de fès amis qui l'avoit confultè fur l'éducation de fon Fils. 
Cèt ami s'ètoit propofè d'cnvoicrfon fils faire la Philoiophie 
en Hollande ^ non feulement à' caufê de l'avantage de pou- 
voir être auprès de M. Deibmses qui y demeuroit ^ mais 
encore à cauiè de h réputation que piufieurs* S^vans étib- 
Ùis i Leyde avoient attirée fur la Hollande pour les LeC-- . ] 
• très. Voicy les termes aufqueis M. Delcartes détrompe céc ^ . . 
Ton», i.ic • Le délit que i'aurois , dit-il , de pouvoir vous rendre -ïï 

fes Lcttics M quelque fêrvice en la perfbnne de M. vôtre Fils , m'empê- 
f 3'^- i9o. „ cheroit de vous dilTuader de l'envoier en ces quartiers , fi je 
penfois que le dcfTcin que vous avez touchant lès études s'y 



.4^ 



4. 



.» 

9t 



» ni achever le cours en aucun tcms déterminé, pe forte que 

•> ceux qui en veulent tant foie peu fçavoir y font contraints 

• de fè faire inflruire en particulier par quelques Maîtres* > 

» comme on fait en France pour le Droit , lors qu'on veuc 

» entrer en Office. Or encore que mon opinion ne fbit pas 

» que toutes ces chofès qu'on enieigne en Phih^lophie fc)ient 

»• auffi vr.ives que l'Evangile , toutesfoi!» à caufc qu'elle elt 

» h clef des aucf Ci faïences , je crois qu'il eil tres-utile d'en. * i 
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avoir étudié le Cours entier de la manicrc qu'on l'enfèi- ** iCii, 
gnel dans les Ecoles des Jclintes , avant qu'on entrepren- " , 
ne d'élever Ion eiprit audelîUs de la pédanterie, pour (è fai- ** 
rc fçivanc de la bonne forte. Je dois rendre cet honneur a mes " 
Maîtres i de dire m^tlity a Ueu au nunde 9à ^ ju^c quelle ^ 
fcipic mieux qi^k la Flèche, Outre ^ue c*eft ce me fèmble un •* 
grand changement pour k première fortie de lamaiibnpa' " 
terncUe, que de pafler tout d'un coup dans un pays diffèrent 
de langue , de façons de vivre, &de Religion : auUea que • 
l'air de la Flèche eft voifin du vôtre. Comme il v va ouan- " 
tité de jeunes Gens de tous les quartiers dw" la France , ils y " 
font un CCI tain mélange d'humeurs par la converfàcion les «» 
uns des autres , qui leur apprend quall la même chofc que 
s'ils voiagcoient. Enfin l'égalité aue les Jéfuites mettent en- 
tre-^x, en ne traitcant euéres d'autre façon les plus relc- 
vez que les moindres , eit une invention extrêmement bon^ * 
lie« pour leur 6ter la tendreflè 8c les autres défauts qu'ils <• 
peuvent avoir acquis par la coutume d'être chéris dans les «• 
maifbns de leurs parens. « 

Le cas que . M. Defcartes a toujours fait du Collège de la 
Flèche n'étoit qu'un effet de l'eftime qu'il avoit conçue 
pour fès Maîtres, &: qu'il a eu foin d'accoivipagner d'une 
reconnoilfance perpétuelle pour l'obligation qu'il leur avoit i^^îîicîest! 
de lès études. Ses lettres font remplies des marques de fon f?. item p. 
fi>av<enir , & du refped qu'il a eoujoors con&rvé pour les Jé- ;° ^, ''^^ 
fîiites qui lui avoient donné leurs (càns en particulier , & gc- rTq.' 
néralement pour toute leur Compagnie. Il n'apoinriàitde ^- 
Livres, dont il n'ait eu foin de leur prëfenter des éxemplat- 
res en grand nombre. Il n'a point uit de voyageen France 
après en avoir quitté le fojour, qu'il ne leur ait rendu iès 
devoirs par de fréquentes vifitcs , &, qu'il ne fc foit détour- 
né du grand chemin de Rennes, pour retournera la FIcche 
faire honneur à fon éducation recueillir les aticiennes 
connoillances. Enfin , il n'a jamais rougi de fj faire paffer 
pour le diiciple des Jéfûites , même dans les dernières an- j^,^ 
nées de fà vie , & de leur ofirk de & corr^er (ùr leurs avis Dinec qâi 
avec la même docilité qu'il avoit auQrefoi» euë pour leurs ^ <ic 
inftrudions. ^ faMédiui. 

Mais »'il étoit iâcisÊuc dei«s Maîtres au iôrtir du Collège, 
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il ne rétoit nullement de lui mcme. Il fcmbloit n'avoir rem- 
porté de iès études qu'une connoillàncejplus grande de Cou 
ignorance. Tous les avantam qu'il ayoït eus aux yeux de 
tout le monde , & qu'on publioîc comme des prodiges , ne & 
réduifoient feloi^ui, qu'à des doutes, à des emoarras, &âdes 
peines d*e^rit. Les lauriers dont Ces Maîtres Tavoient cou- 
ronné pour le dillinguer du refte de Ces compagnons , ne 
• lui parurent que des épines. Pour ne pas démenrir le ju'^c- 
mcnt dc"? connoilleurs de ces tcms-là , il faur convenir qu'il 
Lipftorp.de avoic mcricc, tout jeune qu'il étoit , te ranii; que tout le mon- 
«cf5. mot. j^^j donnoit parmi les habiles Gens de Ion tcms. Mais ja- 
Saldeiudelili. j^j^^ j| pl^5 dangereux de prodiguer la qualité de 

sttai. hem. Sçavant, Car il ne & contenta pas de rejetcer cette qiudité 
^Ms.**"^ qu*on lui avoit donnée : mais voulant juger des autres par 
lui même, peu s'en fallut qu*il ne prit pour de faux Scavans 
ceux (jui portoienc la même qualité , & qu'il ne fit éclater 
Con mépris pour tout ce que les hommes appellent {cicnces. 

Le déplaifir de (e voir défabufé par lui-même de l'erreur 
dans laquelle il s'étoit flatc de pouvoir acquérir par Tes é- 
tudcs une coiinoiinmce claire & allurce de tout ce qui e/l 
tttile à la vie, penlàlc jetter dans le deièfpoir. Voiant d'ailleurs 
que fon fiécle étoit auffi floriflànc qu'aucun des précédens, 
& s'imaginant que tous les bons e^nts dont ce uécle étoit 
aflèz fertile , étoient dans le même cas aue lui , ûns qu'ils 
s'en apperceufTenc peut-être tous comme l ii , il fut tenté de 
croire qu'il n'y avoit aueune içence dans le monde qui fiât 
telle qu'on lui avoit fait e/perer. 
Pag. «1. dit Le réfultat de toutes fes racheufês délibérations fut, qu'il 
DucdelaM. reiion^a aux livres dés l'an 1613, & qu'il iê défit entièrement 
deTétude des Lettres. Par cette efpéce d'abandon , il (èm- 
bloit imiter la plupart des jeunes Gens de qualité, qui n'ont 
pas belbin d'étude pour liibniler^ou pour s'avancer dans le 
monde. Mais il y a cette difiërence , que ceux-cy en difanc 
adieu aux livres ne ibi^ent qu'à lêcouër un joug que le Col- 
iége leur avoit rendu mfupportable : au lieu que M. DcC- 
cartes n'a congédié les livres pour lefqueis il éooit très* 
pafîîonnc d'ailleurs, que parce qu'il n'y rrouvoîc pas ce qu'il 
y cherchoit fur la 'foy de ceux qui l'avoient engas^c à l'é- 
tude. Quoi qu'il Us, icncic tcés- obligé aux HoÏds de fes 

Mai- 
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Maîtres qni n*avoicnc rien omis de ce qui dépendoic d'eux ^ ^ 

our le làcisfaire , il ne fê croioit pourtant pas redeva- ■ ^ 
le à fès étiidcs de ce qu'il a fait dans la fliite pour la Rdjt. de m. 
recherche de la vente dans les Arcs &c les Sçenccs. Il ne ^^l"». MS. 
faifôit pas difficulté d'avouer à fès amis, que quand Ton Pcre 
ne l'auroit pas fait «itudier , il n'auroïc pas huŒé d'ccnre en 
François les mêmes chofès qu'il a écrites en Latin. Il té- 
moignoic Ibuyent que sll avôit été de condidon à (è fidre 
Ani&o , & que fi on lui eûc fait apprendre un métier écant 
jeune, il y auroit parfaitement réttijî , parce qu'il avoit toiû 
jours eu une forte inclination pour les Arts» De forte que 
ne s'ctant jamais fôucié de retenir ce qu*il avoit appris au 
Collège, c*eft merveille qu'il n'ait pas tout oubhë, & qu'il 
iè foie iùuvent trompé iui-meme dajis ce qu'il croioit avoir 
oublié. 



CHAPITRE VIIL 

JW. Befianes vient k Paris , oû il perd la ffhùére atméë 
dans Nifiuetê. Jl fait amitié avec M. Mydorge , ^ il la re~ 

rouvclle avec le P. Mer ferme. Jl fe retire des compapùes ^ fi 
renferme fendum deux ans four fe remettre k V étude de la Phi- 
lojophie , ^ des Mathématiques. Il efi découvert far un am 
fâcheux j qui le fait rentrer dans le monde. 

MR. Defcartes pailà lliiter de k fin de i6ft^ Scdu com- 
mencement de 1^13. dans la Ville de Rennes , à re- 
voir-la famille , a monter d cheval , à âire des armes , & 
aux autres éxercices convenables à fà condition. On peut 
juger par fon petit Traite de Efcrime , s'il y perdit cnric- 
rcment Ton tcms. Son Pcre , qui avoit déjà fait prendre le 
parti de la Robe à Ion aîné , fembloit le dcfliner au lêrviec 
du Rov & de l'Etat dans les armées. Mais f .n peu d'.ii;e £c 
la foiblcHèdefa complexion ne luipermetct)icnt p.is dcl'cx- 
oicr ft-t6t aux travaux de la guerre. Il crût qu'il fèroit bon 
e lui Élire voir le grand monde auparavant. C*efl ce qui le 
fit réfbudrc â Tenvoier à Paris vers le printems. Mais il fit* 
peut-être une faute de Tab^ndonnec â. & propre conduite y. 

£ ij fans. 



ê 



Digitized by Google 



5^ La Vie de M. Descartb^» 

1^14. cre à récude qu'il avoic abandonnée. Il choifîc le lieu de Gl 
■ retraite dans Le Êuixboarg Saint-Germain , o& il loOa une 
maifon écartée du briiit^ & s^y renferma avec un ou deux 
SeNL^B^. domeftiques fèolement y fâas en avertir iès ainis^ ni lès pa- 
ïens. 

On commençoic alors la tenue des Etats du Royaume aC 
Icmblcz à Paris , don r Kou ver cure s*étoit faite fur la fin d'O- 
ftobre 1614. par un jeune public de trois jours, & par une 
proceiTion générale depuis TEs^Iifè des Auguftins jufqu'.^ 
Notre-Dame » où le Roy & la Reine-inére aflîftérent avec 
toute la Cour. Mais Téctat de cette au^ufte Ailèmblée qui 
attitoit tous les curieux , & qui les âiioît venir des Provui- 
ces les plus reculées ^ ne fît point iôrdr nôtre nouveau Re- 
clus de Ca. retraite. Il y demeura le refte de cette année , ôc 
I ^ , les deux £ûvan^ 161^. & t6i$^ preique entières fans fbrtir 
t6ï6. pour k promenade , làns voir même ui ami , à l'exception 
peut-être de M. Mydorgc, & de cjuelque autre Mathémati- 
cien. Etant aiiifi rentré dans le gout de récude, il s'enfonça 
dans celle des Machematiques ,aufc|iielles il voulue donner 
tout ce grand loilir qu'il venoic de le procurer, & il cultiva 
particulièrement la Géométrie 6c rAnalyiê des Anciens qu'il 
avoit déjà recherchée dés le Collée.. 

Ceux de Ces amis qui ne fervoient qu''aux pailè-tems $c 
aux parties de divertiUèment , s'ennuyèrent biea-tôtde He 
le plus revoir. Us le crurent d'abord retourné en Bretagne* 
chez fon Pére, & fe contentèrent de blâmer l'incivilité qu'- 
ils Iiiy imputoient de n'avoir pas pris congé d'eux, &: de leur 
avoir fiit un fècrer de ce qu'il devoïc leur communiquer. 
Mais ayant appris qu'il n'ctoit point en Breta ;ne, voyanc 
qu'il ne paroiijbit a aucun bal ni d aucune aflèmblée: ils le 
crurent entièrement perdu pour eux , après la vaine eipé> 
rance quils avoienteaë au moins ^ de le retrouver i la Coûr^ 
ou au voyage de Guienoe , au tems des mariages du Roy^ 
Lottis XÏII. avec llnénte d'Efpagne , & de Madame de 
Franceiôcur du Roy avec Philippes IV.. fils du Rqy d'Efpa- 
gne. 

M. Dcfcarte'. avoit eu la prudence au commencement de 
fi retraite, de (c prccauttorir..r contre les hazards de larcn— 4^ 
contre , pour ne pas tomber entre les nuins de ces Amis fâ- 
cheux: 
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cbeux qu'il vouloit éviter toutes les fois qu'il étoic obliî^é de t6i6. 
ibrtir pour Ces belôios. La cbofène luy réiiilic point mal peti' ' 
cUntrerpace de deux années. Mais ilfèrepofà dans la fui- 
te avec un peu trop d'allurance fiir le bonheur de fa fi^litu- 
de, ne veillant plus lur fa route de fa détours avecla mè- étfûà. 
me précaution qu'auparavant , lorfqu'il alloit dans les rues, 
il fiic rencontre par un de les anciens amis qui ne voulue 
pas le quitter qu'il ne luy eût découvert ù. demeure. Il en 
coûtala liberté , pour ne hen dire de plus , à M. Delckrtes. 
L'ami fit fi bien par fës vifites réitérées, &par. Ces importu. 
nitez, qu'il yint à bout de troubler prémiarement fà retrai- 
te & Ton repos , & de le déterrer en fuite tout de bon de 
fâ chère fôlitLide pour le remener dans le monde, & le re- 
plonger daos les occaHousde divertiÛèment comme aupar^ 
vant. 

Mais il s'apperçit bientôt qu'il avoit changé de goût pour 
les plaifirs. Les jeux ik. les promenades n'avoient plus pour 
luy les mêmes attraits qu'auparavant: & les enchantemens 
des voluptez ne purent agir en luy que trés-fi»blemenc 
contre les charmes de la Philofôphie ôc des Mathématiques, 
dont ces amis de joie ne purent le délivrer. Us luy firent pa(l 1^17. 
&r les fêtes de Noèll^ & k commençemenc de l'année fui. „ 
vàntc jufqu'aux jours gras, le moins triftement qu'il leur fut 
pofTible. Mais ils ne purent luy fiire fentir d'autres douceurs 
que celles delà Mufique, aux concerts de laquelle il ne pou- 
voir crrcinfenfible avec la çouuoillànce qu'il avoïc des Ma- 
thcm^uques. 



CHAPITRE IX. * 

'M. Befiartes ftitte la Wfom^ é' 'oa am Pays-Bas fcrvir CQUi 
Je prince Mamke. Parfuel motif il fi rifié m fmer Us^ar" 
mes. Il fmt imi§ifam 4ivte Bietkpktn^ devient fin ami & 
fincorrefyendam^ 

LE Royaume étoit alors divifé par les partis former en- 
tre les Princes , & quelques Seigneurs, d'une part : & 
ceux qui avoient radminiitracion des aâàires, de l'autre ; 5c 

le 
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i le repos public ccoit troublé par une guerre civile qui paC 

' foitpourla troifiéme de cette elpcce depuis la mort du Roy 
Henry I V. M. Defcartes qui fe voyoït âgé de ii. ans , 
crut qu'il étoit tems de fbnger à iê mettre dans le &rvice. 
Les importuns de fbnâee & de fâ qualité Tavoiencmis hors 
d'état de rentrer dans îi retraite, ou d*en pouvoir profiter. 
C'eft ce qui le fit réfo idrc à fortir de la Ville ^aprés en avoir 
eu la permiflion de iôn Pére. Son devoir joint a fbn inclina- 
tion le portoit à vouloir prendre parti dans les troupes du 
Roy. maisil fallut prendre quelques mcfures pour ne point 
paroître partifan du Maréchal d'Ancre , dont la domina- 
tion étoit devenue odieufe aux meilleurs fèrviteurs du Roy. 
Le prétexte de cette domination infupportable tenoitleDuc 
de Nevers , le. Duc de Vendôme , le Duc de Mayenne, le 
Maréchal de Bouillon éloi^ez de la Cour « & dans une ed 
péce de rébellion contre TlÈtat. De forte qu*il n*étoit niglo. 
rieux y ni honnête defêrvir dans leurs armées. Il fbngeoit donc 
à fê mettre dans les armées du Roy fbus le Duc de Guifè, 
ou le Comte d'Auvergne , lorfque l'envie de voir les Pays 
ctrant^ers luy infpira le delFein d'aller fèrvir parmi des Peu- 
ples qui fulFcnt alliez du Roy. En quoi il fepropofà l'exemple 
de plulleurs jeunes Gentils-nonimes de la Noblelle Francoi- 
fè , qui alloient alors apprendre le métier delà Guerre unis 
le Pnnce Maurice de Naflàu en Hollande. 

II préparoit fôn équipage « lorfqull apprit îamort duMa^ 
réchal d'Ancre qui fut tué au Louvre le Lundy 14. d'A- 
vril par les Gens de M. de Vitry Capitaine des Gardes dir 
Corps, Cet accident fuivi du rappel des Mécontens à la 
Cour , changea la face des affaires dans l'Etat : mais il ne fit 

f)oint changer de réfblution à M. Defcartes. 11 partit pour 
es Païs-bas vers le commencement du mois de May , &: il 
alla droit au Brabant Hoiiandois fe mettre dans les troupes 
du Prince Maurice en qualité de Volontaire. 

II eftvray que les Provinces unies jottiUbient alors du re- 
pos que leur avoit procuré la trêve conduë le neuvième d'A- 
vril de Tan 1659. avec les Efpagnds pour Tefpace de douze 
ans. Mais on ne slipper^evoit prefque pas de la fufpenfîoa 
d'armes parmi les troupes Hollandoifès, que le Prince Mau. 
lice avoîElôin de tenij: en baleine par des exercices conti- 

tiauels. 
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tinucls. L'armée ctoit répandue dans les places froncicres, 1617. 
particulièrement dans le territoire & la ville de BrcJ i, qui 
étoit confidérée comme un bien propre à. la Maifôn de Nat 
£iu , quoi qu'elle file incorporée a la République des Provin- 
ces. Le Prince Maurice âge pour lors de cinquante ans étoit 
reconnu par toute l'Europe pour un grand Capitaine. Il é. • 
toit prudent , vaillant, & infatis;able au travail. On ne luy 
donnoit point d'égal dans l'art d'afliégcr,ou de/ecourirune 
Place j de fortifier un campj de furprcnJre l'ennemi jd'ob- 
fèrver la difciplinc parmi les troupes. Mais fur tout il porte- 
doit bien les Mathcimtiques • aimoïc les Mathcinaticicns & 
les Ingénieurs j entendoit parfiitemcnt les Fortifications j & 
avoit iéja inventé plufieurs nuchuies , pour palier les riviè- 
res & aflîcger les villes. 

Il fe peut ^re que ces dernières qualitez aient attiré par. 
ticuliéremcnc M.Defcartes auprès clece Prince. Mais illàue 
avotter que Ibn deilèin n'étoic pas de devenir grand Guer- 
rier à Ibn école, quoy qu'il eût cherché cette occafîonpour 
apprendre le métier de la o;iierre Cous luy. En fe déterminant 
àporter les armes, il prit la rcfolucion de ne fè rencontrer 
nulle part comme acteur , mais de fe trouver par tout comme 
fpe^tateur des rôles qui fe jouent dans toutes (ortes d'Etats 
lur le ffrand théâtre de ce monde. 11 ne s'écoit fait loldat que 
pour âodier les mœurs* différentes des hommes plus au na- LipAorp. 
turel: & pour tâcher de fc mettre â l'épreuve de tous les ac« "^^^ 
ddensde la vie. Afin de n'être gêné par aucune force fîtpé> 
rieure,il renonça d'abord à toute charge , & s'entretint tod- 
|oursàiês dépens. Mais pour garder la forme , il fallut rece. 
voir au moins une fois la paye : comme nous voyons que les 
Pèlerins aifez ik: accommodez d'ailleurs fe crovenr obligez 
en partant pour leur pélérinage, de demander au nuins une 
fois l'aumône , pour ne pas laider périr la coutume qui veut ^ ^ 
que l'on prenne la poilure defuppliant is: de mendiant. Il eut vuicatu"^* 
la curiohté de confcrver cette fblde pendant toute fa. vie 
comme un témoignage de fk milice. 

Il témoigne qu'il aimoit véritablement la guerre à cét âge: ^ 
mais il prétend que cette inclination n'était que l'crFit d'une ftsLecr p. 
chaleur de fbye, qui s'étant appaifée dans la fuite des tcms , 4ï5- 
afait tomber aum cette inclination. Commcelle n'ccoit que 

F de 
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1 7. de tempérament , ^ d'un tempérament un peu déréglé ^ 

elle ne s*efl: pas tournée en eiome pour la profeffion des 

armes , loriqu^il avoir occallon de s'cNpIiquer fiir ce qu'il en 
penfi)k. C'A ce qu'il a fait connottre a l'un de fes amis en 
îemJ'nt. ** ^ termes, u Bien que la coâtwne , dic-il, & l'exemple fàd 
^.t. ' - Cent eftimcr le métier de la «:;iierrc comme le plus noble de 
** tous : pour moy , qui le conlidcrc en Pluloropne , je ne l'e- 
" ftime qu'aurant q-i'il vaut , ^ même j'av bien de la peine à 
luv donner place entre les Profcfîîons honorables ■ vovanc 
•* qac J'oiiivccc ^ le libertinage font les deux prmcipaux mo- 
titi qui y portent aujourd'huy la plupart des hommes, ' 

Ilparloîtde la fôrteiàr l'expérience qu'il àvoit des autres. 
Car pour luy il & montra coo^oarsgraad adver&ire de ï'oi* 
B«Te]. comp. ^^^"^^^ ^ " libertinage , foit dans {es occupations militaires 
ficcân. aiilquelles il apportoit route l'afliduitc du plus ardent des 
Soldats , ibit dans le ioilîr que luy laillbient fes fonclions^ 
& qu'il cmploioit à l'étude , lorfque les autres le donnoient 
à la dcbaucbc. Sur les pre-ives qu'd a données en quelques 
rencontres imprévues de Ion courage de fa conduite, oji 
croira iàns peine ks Auteurs qui prccen.icnt que fon épéc 
iuy a acquis la rcpntaiCion dc/Erave, quoy qu'il n'a^irâtnul. 
lement a cette giofxiTlBbus on ne çroira jamais le dieur Bo^ 
Aif pag. 4. tel, qui avance oas M. DeXcartes s'eft trouvé par deux fois 
au (îége de Brcda^ loxiqa'on (^aura qalil n'a été que deux 
a i en Hollande pour cette fois, &qac la ville de Brédan'a 
iôuâTcrt aucun îîége peûdant cet intervalle o;i l'on jouïâbic 
encore de la trêve. D-puis l'an 1^90. q-ie cette Ville avoit' 
été pnlè par le Pnr.ce Miuric^, elle demeura lôus lapuifîan- 
ce des Ecacs jufqu'en 1615. que le Marquis deSpinola laremit 
fous la dommation Efpagnole après un fiéi^e de prés de dix 
mois : $c elle ne fut reprife par les Hollandois que l'an 1(137. 

Cette ville étoit donc dans un repos entier iôus le gou. 
vernement du Prince Maurice pendant «les deux années que 
M.' Delcartes porta les armes en Hollande } &cette tranquil- 
lité donnoit lieu aux curieux d'y venir pour voir la Cour du 
Prince , 8c les ouvrages des Mathématiciens c^es Ingé- 
nieurs qui travailloient (bus luy. Ce fut à de femblables ren- 
contres que M. Dcfcartcsic trouva redevable de laconnoif- 
•iàucc £1; de l'aiiuacduSicur //aac Màtimn, Céchonime verfé 

d;^is 
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dans la Philofophie & les Mathématiques , étoit Reâeur ou 1^17. 
Princtpal du Collège de h ville de Dort » & profitant du voi- • 
iinage de Bréda qui n'en eft qu'à çmq lieuës , il Çc crouvoit 
aflèz fbuventâ k Cour du Prince Maurice ^ & venoit voir 
particu librement M.Aleamie ion Mathcnuttiden ,&lesau. 
trcs Ingénieurs. C'<=''^ jacqnw 

BéecKman croit nauellcment dans la ville de Brcda, W Cqn'. ^ ^"".'^J^ 
un Inconnu fit afficher par les mes un Problème de Mathc- da ouyrages 
manque pour le propofcra ix Sçavans cndennndor Lifo- * 
jution.Le Probicirîc etoit ccni^cuen rlamand,de iorte que c„ ,^1». 
M, Deicartes , qui étant nouvellement venu de France LipHorp. de 
n*entsndoit pas encore la iangac du Pays , fê contencoit Reg. ou», 
d'abord d'apprendre qncc'étoit un Problème propofc par un W** ^ 
Mathématicien qu'on ne nonamoir pas y mais qui £g natfeott 
<ke & Bàvt connoître glorieafêroent par cet endroit. Voyant 
le concours des Paflâns qtii s'arrécoient devant l'affiche , il 
pria le premier qui fc trouva auprès de luy de vouloir luy 
direcnLacin ou en F:ançois la llibftance de ce quVlle con- 
tenoit. L'homme à qui le hazard le tit adrelî'er voulut bien 
luy donner cette latisficlion en Latin: mai^ ce fut a condi- 
don qu il 6 oblii^eroit à luy donner de l'on coté la fblutiondu 
Problàne qu'il jugeoit en luy.même très-difficfle^ M. DcC 
cartes accepta la condition d'un air firëfblu^ que cet homme 
qui n'attendoit rien de fèmblable d'un jeune cadet deTar- 
niée , luy donna fou nom par écrit avec le lieu de fâdemeure, 
afin qu'il pût luy porter la fblution du Problème, quand il 
Tauroit trouvée. M. De/carres connut par (on billet qu'il 
s'appelloitBéecKman: &: il ne fut pas plutôt retourné cnez 
luv, ques'étant mis à examiner le Problème furies récries de 
Cx Merho.ie comme avec une pierre de touch.*, il e i trou- 
va la folutionavec autant de facilite &, de prorapcica 'e que 
Viéte enavoit apporté autrefois pour refbudre en moins de 
trois heures le rameux Problème qu'Adrien Romain avoit 
propofë à tous les Mathémaddens de la Terre. Deibirtes J,''""; 2** 
pour ne point manquer à ù parole alla dés le lendemain ànn.'i^}. 
chez BéeKcmaUyluy porta laiblutèondu Problème, & s'offrit yp^°'P- «t 
même de uiy en donner h conftruékion s*il le ibuhattoit. 
BéecKman parut fort flirpris: mais Con ctonncmenc augmenta 
toucautrco)ent^ lorfqu'ayaac ouverc une longue convcrfi^ 

f ij cioa 
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I 6 I 7. tionpour fonder l'eiprit & la capadcé du jeune homme , il 
-^...^ le trouva plus habile que luy dans des iciences dont il Gàfcit 
Ton ctudc depuis plofieurs années. Son entretien luy fie (en. 
tir qu'il ccoic encore toute autre choie que ce que la (blu^ 
tion du Problème de l'Inconnu luy avoit fait paroitre. Il 
luy demanda Ton amitié , luy offrit la fienne , & le pria de con- 
fcnrir qu'ils entrctinflent un commerce mutuel d'ctnde ôc 
de lettres pour le reftc de leur vie. M. Defcirres repondit 
à CCS honnctetez par cous les effets d'une amicic lincere : &c 

I>our luy donner des maraues de la confiance qu'il' avoic ea 
uy ,il consentit avec plaifur qu'il fiklôn correipondantpour 
la Hollande, comme u l'avoit feuhatté. Leurs réladons du^ 
Ton. |. de rérentjulqu'en i6y6. ou 1657. c*eft-à-dire jufqu'à la mort de 
ù» Ltupsit» BéecKman. Il eft vray que leur amitié fouffnt une léjgére 
Tom t 5 interruption ouelaues années après que M. Defcartesfe fut 
t«!*&'fcqq. flc établi en Hollancie en qualité de Philofophc: mais elle fut 
pag.{}o. &c de peu de durée, 6c le Sieur BéecKman qui l'avoit caufee par 
un défaut de conduite , eut (bin de la réparer. M. Defcartes 
'rïfs pratiqua encore des connoifTances avec d'autres Mathéma- 
^ ' dciens des Provinces^Unies , & fur tout avec un lûac de 
Middelbourg qui luy propoÀ diverfes queftions de Mathé- 
matiques 6c de Phyuque pendant fbn premier iejourea 
Hollande. 



CHAPITRE X. 



Jl d':rt:curc en ^.mufon durant les mouvemcns que les Arminiens 
donnèrent ttu Prince Maurice, Il employé fon loi(îr à compofer 
fin Traité de Mujîquc, Hiftoire de Kt ouvray:. En quel fcns U 
ncjl pas le premier de ceux fifil aveii compopz^ 

COmme M. Defcartes étoit parmi des troupes qui iènt^ 
bloient ne devoir être employées que contre les £/pjU 

çnols, il n'eut pas beaucoup de part aux niouvemens qui 

Te firent dans le fonds de la Hollande pendant ce temps- 
1 î , au 1 ijctdes concroverles de ReIi^io:i furvenucs entre les 
Anniniens 5c les Gomariftes. Les Arminiens s'appuvoient 
des Etats des Provinces particulières de Hollande , de WcCk- 
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Trifc , d'Utrccht , d'Ovcr-ifFcl -, de plulîcurs Magiftrars, 

& fur tout de i'Avocar GcriCral iiarncvcidt , perfonnai;e 

d'un mcrire éclatant , qu'ils prétendoient faire palier pour 
leur Chef & leur Protcéteur. Les GomariAes avoient pour 
' eux , les Etats Généraux , le Prince Maurice , la NobleUe, 
les Gens de Guerre , & le petit Peuple. Trois mois avant 
que M. Deicartes fiit arrivé en Hollande y il s'étoit élevé L*Dim3nd,e 
contre les Arminiens une émotion populaire, dont la fiireur JJ* 
les avoir obligez à prendre leurs furetez pendant tout le 
cours de cette année. Par une délibération du quatrième 
jour d'Août, ils levèrent des lôldats en plulieurs en droits 
des Provinces. Ces Ibldats furent appe liez ^^r/rr.',^^-';?; fie pour 
faire connoître les intentions de ceux qui vouloient s'en lêr- 
vir , ils ne portoient ni les livrées du Prince d'Orange fat 
kurshabics , ni Ces armes fur leurs enseignes. Cette encrepri- 
& obligea le Prince Maurice , qui ctoit devenu Prince d'O- 
ran2;e , par la mort de ibn frère , arrivée le 10. de Février 
de i'an 1618. d'aller avec des trouves , de ville en ville, 
dans les Provinces, pour remédier aces dc/brdres. i ^ i S . 

M. Deicartes n'etoit pas tellement alfujetti au féjour de — 
Breda, qu'il ne put en qualité de Volontaire fuivrc ce Prin- 
ce dans toutes ces couries. Mais il aima mieux refier avec 
la garnifbn , GÀt qu'il confidérât ces troubles comme une 
guerre civile , incapable de lui faire honneur : iôit qu'il ne . 
crût pas que ce fîit une chofê honnête pour lui de fc mêler 
dans la paffion de ce Prince contre Barneveldt, (îir tout lors 
qu'il ncs'agiflbit que des diffërens d'une Religion , aux par- 
.tis de laquelle il n'avoir point d'intérêt. II n'àbulà point de 
fbn loifir , mnis il l'emploia à compofcr divers Ecrits pen- 
dant l'abfênce du Prince d'Orange. Le plus connu de ces 
Ecrits, & le fèul de ces tèms-la , qui foit venu julZju'à nous 
jar le moien de la prelîè , cft Ion Traitté de Li Mufiquc, Il 
e fit en Latin Suivant l'habitude qu'il avoit de concevoir & 
d'écrire en cette langue , ce qui lui venoit dans la pen/ee. 
II n'y travailla pourtant qu'aux inftantes fôUicttations de 
l'un de fès amis qui le trouvoit alors à Breda; Il ne nous a 
point fait connoitrc cét ami • mais nous fçavons que pour 
donner au fieur Béecxman , Pnncipal du Collège de Dort , 
d^ preuves de Tâmicié qu'il avoit contractée avec lui Tan- 

F lij née 
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I 6 1 8. précédence , it rouluc bien lui comixnEsiqiiev ce petuT 
Traittc , d'autancplusvoloicbrs, qucBéecKman témoigiioic 



Lipftorp. de avoif uoe ittclmacioB pftrtîeakcre pour b Muilquc. il ne te 
A^al.Moc iiii ^ng2 néanmoina qu'à condition qu'il ne le fèroic voir dl 
pcrfônne y. dtns la crainte aull ne devinft public , ou par 
rimpreâîonj , ou par la multiplication des copies. Dieu ne 

permit pas qu'il car ccttj ririsf^idion. Sa ennemis en aiant 
je ne r(^ai comment recouvre une copie afïer défeclueufc 
plu ficurs années aprch, /cachant qiulle cti^it Con inc|inc_ 
tilde 6c fa dclicateil j i'ar ce pouit , voulurent lui eau fer Je 
dcpiailir de le faire imprimer tel qu'ils l'avoieuc^ afin de fè 
yanger de lui , de la nanicre du monde ki pla» morcifianse 
• que Fon puillè imaginer pour un Auteur. Mais loiii de crou^ 
wr taméte de criomphe dans une conduite fi lâche & fi in-- 
digne , ils s'en fîrenc on nouveau fît jet de mortification poor 
eDXy& crayaillcrent contre leur intention à la gloire de leur 
Adverfaire, Se à leur propre confufion. Car il eft arrivé 
que la publication de ce Traitté, qu'ils n'ofcrenc expoferde 
km vivant, loin de dcshonncr fa mémoire parmi les Mathc-- 
maticiens, lui attira l'admiration de tous ceux qui ont fi^cw 

2ue c'étoii l'ouvrage d'un jeune homme. A dire vray , cette* 
emiéré canfîdéracion à beaucoup &tvi i rchauflèr encore* 
le prix de l'onvrage , puis qu'il n'iavoic alors que xxri. ans,, 
ficm ram. ». Comme it paroît "par la datte du dernier jour de Tan ïéti- 
«les Leitr. f* qu'il a miie à la fin de ion original Latin , que nous avons- 
cclirdeiâmain. Quelques Auteurs ont écrit qu'il n'avoir pour 
JonL ftc> ' ^^^'■^ ^'^^ fdutc d'avoir fi^eu cette circon-' 

llancc i ou s'ils l'ont içeuc , ils ont crû que le nombre rond 
flivorifoit encore plus le delîèin qu ils ont eu de nous jfiire 
admirer cette merveille. Un Mathématicien , dcja fur l'âge 
&.confommc dans ces fortes d'études , s'imaginant que 
Defcartes avoic renoncé à cet ouvrage , Jusqu'à laifièr périr 
(on Original y voulut profiler de ton .ab/ence ^ pour s*cn fai- 
re honneur. Pendant que TAuteur étoit en voiages on i 
Tom. X. Je» ris, cit honnête Plagiaire monCroit en Hollande une co- 
iatw. p. j>7. pic du Traitté écrite de (a main, pour infinuer à tout le'mon- 
de qu'il en étoit l'Auteur : & il en ccrivoir par tout avec 
oftentation , comm; fi c'eût été un hicnqui ku hir propre. 
Le Plagiaire n'aiaot pââ eu aiici: d'adreilè pour periuadcr 



Diyiiizoa by Google 



1. Chjl>itiic IX. 47 

Ûl iùppo^tian au Public , prit le paiti de fecoiuiottre en- i ^ , g. 

iîiitc que rooviage écoic du jeune Oeicartts , mais il tacha . ' >i 

de hire croire <|u*il avoic à ce Xraitcé la parc qu'un Maître 

^ttC avoir à l'ouvrage d'un Ecolier qui travaille fous Ci di- 

içâion. M. De/carces ièchk obligé de ralbattre fa vanité , de 

lui ^re fêndr le tort qu'il avoir eu de ramafîer à fon profit 

UQ ouvrage qu'il avoit bien voulu laiHcr tomber , & de lui -^om. 3. ie» 

apprendre combien il ctoic peu honnête de vo loir acqué- Lcttr. p. j<. 

jir de la réputation au préjudice de la vérité. Mais li cftfli- ^ 

cheux pour la mcmoirc du fieur BéccKmanque nous ne puiC 

£ons ça:> ibup^o incr un autre oue lui , d'un fait Ci odieux. 

Il fàloit état defintéreâe & généreux comme M. Oelbutes 

|>our paflèr xe tctit d'ingiacicude à un homme qui aroic ap- 

fzâs ae iui ce c|a*il j^étoic vaaté de lui avoir enieigné , £c 

pour lui rendre Con amitié comme auparavant. 

Tant que M. Defcartes à vécu , il n*a jamais pû confcn-. 
tir au dclîr de ceux qui demandoicnt la publication du pc- ilcnavoîtrc- 
tit Traitté. Il ne le rcirardoit que comme un morceau bru- 
te , comme le plus impartait de tous les Abrégez de la Bcrcsman 
^ufique. Mais on n'eut pas plutôt apris les nouvelles de 'ur la ùn de 
fa mort , qu'on le fit mettre ibus la rrclfe à Utrecht, &: 
•quelques années après a Âmitcrdani. On le traduiut me- irancn avou 
jne en Anglois , & on l'imprinm ilxmdres, trms ans après >^é^i«>^^P5«- 
ÛL mort. Les Empgers n'ont pas 'été les feuls qoi aient £û£ ^ 
.paroître de la curiofité pour cet Ouvrage. Le rérePoiiKm 
de rOratoirc , a iu;;c à propos de le communiquer à ceux 
.de notre Pais. C'cft dans cette vue qu'il l'a traduit en nô.. 
rrc Langue , & qu'il l'a fait imprimer à Pans , l'année d'a- 
près la tranllation des os de M. Defcartes en France. Cet- 
te édition elt accompagnée de quclc]ucs cclairciflcmcns 
Phyfiques , que le même Père avoit faits en Latm , pour 
fervir a l'Original de l'Auteur. 

Si c'eft le bénéfice de l'Impiimerie «qui acquiert la quah^ f ^ 
lité d'Auteur à an Ecrivain , ce n'cfl pas au Traiccé de la 
MuHque que M. Defcartes eil redevaiue de cette quaJité, 
Malgré l'excellence de cet ouvrasse , 8c la grande jeuneilè 
de ion Auteur , on peut iâns conicquencc avouer qu*il n'eft 
parmi (es Ecrits , ni le premier en mérite , ni le premier en 
rajig^ ibit po)u: le têcos de Timpreffion, foit pour celui de 
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I 5 1 8. k co.npoficion. Dans ceœ fuppofirion l'on a prétendu nous 
■ ., perfùader qu'il avoîc d^a comj^ofê d'autres pièces pliis ache-' " 
vces y & plus propres encore a nous faire Juger de la gran- 
deur de ibn efpric & de {on f^voir dans un âge fi peu avan- 
ce. Mais j'appréhende cjue cette opinion n'ait pas d'autre 
fondement que l'autorité du Traducteur François du trair- 
tc de ia Mufique , q li fait parler M. Dcfcartcs, comme s'il 
eut voulût faire pailèr ce Traiccc pour un tronc infirme , au- 
près de quelques ancres p/ârs plus achevées^ qu'il auroit con\- 
polccs auparavant. Sans bleifer le relpecT: du au ménce du. 
Traduâeur , on peut douter s'il a exprimé prédfemenc 
la penjff^ de ibn Auteur. Les termes auiquels M, Defcartes 
s'en ed expliqué fîir la fin du Traitté , (èmblent devoir nous 
pecfiiader que ces pièces prétendues ne font autre chofê que 
ce qui le peut trouver de bon durs le Traitté de la Mufique 
par rapport à ce qu'il y voioitde Jcfecl leiix. * Je foufFre vo- 
m îonticrs , dic-il à l'ami qui lui avoir Kiire cjt ouvrage , que 
M cette production imparfiite de mon clprit aille jufqu'à 
M vous , pour vous Faire fouvenir de nôtre amitié , & pour 
„ être un gage alTuré de l'aiFcdion fincere que j'ai pour vous, 
m C'eft i condition , s'il vous plaît ^ que vous le tiendrez en(ê- 
» veli dans le £>nds de vôtre cabinet y afin de ne le point cxpo- 
19 fer aux jugemens des autres ^ qui pour trouver matière a la 
,» cen/îire, pourroicnt bien ne s'arrêter que for les endroits dé* 
9 feiiucux de la pièce , fans vouloir jctterle yeux fur ceux ou j\tu^ 
^ rois peut ctre<zr.ivê des traits plus vifs de mm efprit ]q foispcr- 
^ faadé que vous n'en nierez pas de la forte vous qui fçavez 
^ que cet oiivra2;c n'cH: que pour vous , &: que c'efl: votre con- 
„ iideratioii feule qui me l'a fait brocher tu nukuairement 
. dans un corps de earde, oit régnent l'ignorance & la fàinéan- 
dfê ^ & où Ton eu toujours diflrait par. d^autres peniecs , ôc 
\^ d'autres occupations que celles de la plume. 

* Pitior hoiic iogcnii mei partom ica informcm te quafi Uifx fcetum mifCff tàu 

tum ad te cti c, ut lît familiaritJtis noftri NJncmof) nor» . & ccttiflnnum mei in 
te amons mommciitum: hac tamco, fi placet, cond tionc ut pcrpctuo m Iciiiuotum 
vel mufsi ttii umbiaculis delitcGxDS altorum ju dicta noa j acrat,<)ui fient te£tâa> 
tttm milii polliccor, ab hojus ttuncis partibus bciievolos oculos non divcriercnt 
îllas in ouibiis nonuulia ccrtè ingcnii mci lincamcnta ad vivum exprclTa noainfi. 
-cior, nec rdrent hic intet ignoraotiam militarcm ab hominc dcfidiofo & libevo- 
|)Ciuturque divcr(à cogitante & ageote tumuluefé iiu folios gt«(ià ciTc cempodinai < 
Aultirafb. MS dt àttifisA tut jl». 

Ce 
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Ce témoignage n'empêchera peut-être pas les admira- i 6 ifl 
teurs de la.jcuneflc de M. Defcartes , de pcrfiftcr dans la 
créance qu'il avoic compofe d'autres ouvrages avant ioa 
Trainé de Mufique : mais au moins fêra-C4l fiiffifànt pour 
leur ôter l'envie de plus ' allouer M. Deicarees pour leur 
garant. On peut comprendre ûns admiration , qu'il aura 
£ut beaucoup de ces ouvrages que l'on- qualifie du nom de 
cahiers ou de mémoires tels que chacun s'en drcSc pour 6xk 
ufàc;c particulier : mais il paroit que M. De/cartes ne les a 
jugez ni plus achevez , ni plus cxccllcns que celui de la 
Mufique: puis que ni lui, ni fcs amis, ni fès ennemis ne^ 
loue pas iouçiez de les rendre publics. 



CHAPITRE XI, 



\Af. "Defcartes contimê de s* exercer à divers petits ouvrages yfen^ 
dant que les Etats des Provinces D me s (i> le Prince d'Oranyt 
font occupez^du Synode de Dordrecht , (y- du procès de Bame- 
vcld: Epoque de [on fentinuJU fur TAmc des dictes. Il quitte 
le fcrvice des Hollandais, 

PEndant que M. Defcartes partagcoit Con tcms entre fcs 
exercices militaires &: ceux de la Philofbphie dans Bre- 
0a , le Prince d'Orange emploioit tout le lien , aux mouve~ 
mens que lui donnoienc les Arminiens dans pluHeurs vii. 
Jes des Provinces-Unies. Il caflà leurs ibldacs Attendons ^ 
chafla leurs Miniftres ^ dépofleda les Maç^illrats qui les £u 
vorifbicnt -, & fie arrêter pri/bnniers à îa Haye , l'Avou. 
cat Général Barneveld , Hooçerbets Penfionnaire de 
Lcvde , & Grotius Penfionnaire de Rotcrdam. Pour 
paciricr les difFcrens de Religion ^ & pour tacher de re- 
jnettre l'uniformité dans la créance , Ton avoit convo- 
qué un Synode à Dort ou Dordrecht , dont l'ouverture lê 
ht le Mardy 13. de Novembre i6i8. fie la clôture le 9. de 
Mny 1619. Quoiqu'il pût 6treappellé Général ^^OQX couce 
la Re%ion Réformée , parce qu'on y fit venir les Députes 
■de tous les endroits où il y avoit des Calviniibs ( hormis 
.de la France , dont les Miniftres n'eurent pas la liberté de 
.ibrtir }^ies. £cacs Généraux ordonn^rçnfi qu'il 99 &rçit 
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I é 1 8. lific que ITutional , comme s'il eût ère' propre & partrai- 
1619. liér aux feules Provinces- Unies. Les Gomariftes , aflîftez 

. de l'épéedu Prince d'Orange y furent les plus forts , &: 

déclarèrent les Arminiens hérétiques. Trois jours après l'oa 
fit le procès à M. de Barncveldt : £c il eut la tête coupée ^ 

Le 1». May. * ^ <ie 7^, ans , malgré la haute incetceâioa du RoyTres- 
Chtéden en faveor de ce grand ixMnine , dooc iouc le cri. 
ne écoic d'avoir maintenu les loix du Païs , de n'avoir pas 

M. u Xbfl- voulu (c rendre enclave de l'ambition du Prince d'Orange , 

rier Mcm. de & d'avoir traverië les projets que ce Phnce avoit fiuis pour 
(è /àifir de la fouverainccc. 

BcccKman fc Defcarres s'intéreflTërent fi pçu à toutes ces 
actions publiques , qu'ils n'en furent pas même les fpeda- 
teurs. Le premier , quoi que RccT:eur du Collège de la Vil- 
■ le où le tcnoit le Concile National , n'eut aucune part à 
cette alTemblèe, foitpour n'avoir pas été député, fbit pour 
n*ètFe pas Théologien de pro&ifion. Il ne fit rien de mieux 
pendant cét intervalle que de cultiver (es nouvelles habitu- 
des avec fbn ami , en lui propo&nt des oueftionsdeMathé-' 
manques à refoudre. M. Defcartesn'en aemeurapasauxré* 
ponfès qu'il lui fit, II compofà encore divers petits ouvra- 
vraî^cs qui auroient été d'excellens garants du boa emploi 
■de Ion ccms , s'il leur avoir laific voir le jour. 

M. Chanut Ambafiadeur de France en Suéde , ôc le Ba- 
Ton de Kroneberg conunis par k Reine Chnftine , pour 
ailifter à l'Inventainede ce qu'il avoitlaiâëâ ià mort, trou- 
vaient parmi les Etrits de ia oompoficion , un Reeiftre re- 
lié ^ couvert de Farcbemin , contenant divers ^agniens 
'^Pièces difFcrentes aolquelfes il paroit qu'il travailla pen- 
dant ce têms-U. C'étoit i. Quelques confidérations fur lesSdetÊ- 
€€$ en général : 2. Quelque cLofe de l' Algèbre : 3. Quelques 
■penfces écrites fous le titre JDemocritica : 4. un recacu^d'Ol>- 
ièrvations (bus le titre Expérimenta 5. Un Traittè commen- 
■cé fi^us celui de Pr^^ambula : Innium fapienti^ tinior Domini : 
Un autre en forme de difcours , intulé Ohmpica , qui n'c- 
toit que de douze pages , & qui contenoit à Ja marge , d'une 
ancre plus récente , mais toujours de la même main de l'Au- 
■tieur , une remarque qui donne encore aujourd'hui de l'é- 
xercice aux owj^ux, JLcs tenues aufquels cette remarque 

ctotc 
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étoic conçic portoient , x i. l>lovmbn$ 1620. eapi iruellige' i ^ j g 
fi fiaidamentmn Invenii tmntitMs» éoat M. Clerfèlier ni les i^ig' 
autres Carcéiiens n'ont encore pû nous donner Texpltcation. _ 
Cette remarque & trouve vis a vis d'un texte qui fêmblenous 
perfùadcr que céc Ecrit cfl poflërieUr aux autres qui iônt 
dans le Regiflrc , & qu'il n'a été conunençé qu'au mois de 
Novci . bre de l'an 161$, Ce texte porte ces termes Latins, 
X. Novemhris 1^19. cim plems fortm £MÊk9iiféfm^ ^ wàfdbiUs 
^àentiiC furuLiment i repenreyn ^c. 

Mais le principal de ces Fragmens , & le premier de 
ceux qui fc mu voient dans le Rcgiftre ctoïc un Re- 
cueil de Conjidèrattons Mathématiques , ibus le acre de Par-* '"«ft mib^ 
futffùs , dont il ne refioit que crence fix P^ffes. Le lîeur {^^rrcciie 
Bprel a crû que c'ëcoit un livre cooopofe ran 1619, fur ,7. 
miedatteduprémierjourdeJanvier,qtteM.I>eicartesavQit p''^^ 
•mifê à la tâue du Regiftre. Mais il iê peut faire que la datte que m» 
n'ait été que pour le Rcgiftre en blanc , & qu'elle n'ait vou* Dcfc^ncs n** 

lu dire autre chofc , finon que M. Dcfcartes aura commen- f,°°°!LV" 
' 1 r A r. fi 1 ' ' j T ^ l'aimée Tm- 

ce a uler de ce Rcî^iltre le premier de Janvier 1619, pour vamc ca Al- 

continuer de s'en fcrvir dans la fîiite des tcmsiclon les vues l«raagnc , 
& fa volonté. L'opjnion du ficur Borel n'en cft pourtant "fè*unc^aadi- 

F as moins probable , puifquc M. Chanut a remarque dans uonpoAéne»- 
Inventaire de M. Dcfc. que tous les Ecrits renfermez dans '^'^^^^^ 
ce Regiftre , a paroiflènt avoir été compofêz en fà jeuneilê. ac i iov. 

Suppoiêr que ces ouvrages de M. Defcartes (ont de 
l'on 1619, c'en donner à fbn fendment l>e tAnu des Bètts 
plus de vine;t ans d'ancienneté au delà de l'Epoque , à la- 
quelle fcs Àdverfàires & quelques Sçavans avec eux avoient 
tâche de le fixer. Quand on fçaura que c'eft dans ces ou- 
vrac;cs de fà jeuneflè que l'on a trouvé ce lèntiment, on 
ccllcra pcut-ôrre de dire qu'il commença & finit fês Médita- n ^ 
tiom /ans fo: f^cr à l'Ame des Bêtes , & fans avoir aban- «« 
donné l'opinion qu'il en avoit eue dés Ibn enfance On ne m 
croira plus que ce ne fut qu'en confidérantles iiiites de ion « 
principe touchant la diftindion de la Subftance qui pcnfê , m 
& de la Subftance étenduê , qu'il s'apper^ut que la connoif- a 
(ânce des Animaux rcnverfbit toute rccconomie de Ibn {y- •» 
Aéme. On ne fè pefiûadera plus que l'obligation de répon- 
dre aux objcdioos qu'on kiy a lôjïmées iiir ce fujet, luv ait 

G i} iaic ' 
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I éiS. "^^^^^ "'"'^ penfée dont il n'a ëcc redevable qu'à la h- 

I^IQ berce de foîi efpric. IL n'ctoic encore dans aucune ncccfïité 
de fouccnir que les Bêces n'ont point de fentiment , puil- 
qu'il n'avoit pas le don de prévoir ce qui poorroic lui arriver 
mT. d'iaV" vingt ans après. Il n'avoic pas alors de principes à (àuver, 
Béeckmta w n'en sianc encore établi aucun pour la Pnilofôphie nouvel, 
oc «"^V • ^" n^oiiis n'avoit^lencore là à cet âge, ni faint Auguftin, 
d'od pooVgc ni Péreira , ni aucun Auteur de qui il auroic pû prendre le 
aoea^siong- fentiment de l'Ame des Bêtes.l Cinq ou fix ans après, M. 
va"' il°aîo!t Defcartes étant retourné de fès voiagcs à Paris , découvrit 
débité fon cc {èntiment à quelques-uns de Ces amis , &c leur fit recon- 
dogme des^ noître qu'il ne nouvoïc s'imaginer que les Bêtes luirent au- 

Automatcs a . }~ , * ^ r-». r 

fes amis de tre choïc que des Automates. De lorce que ceux qui crou- 

Patif. veronc de la difficulté à lui attribuer ce fèncimenc dés Tan 

CMficm 1^19. en auront moins pour croire que cette opinion lui i(k 

Mss^tw venuë dans l'eiprit au plûs tard vers l'an 16x5. Ils ne refoiê- 

mmi* '^^^ peut-être pas de s'en tenir au témoignage de M. DeC 

Êûtscnrajcu- cartes, qui nottSv«ppM(d qu'elle lui étoit venuë quinze ou 

mm ou'il" ^'^^ ^"^ avant qu'il eût donne (es Méditations Métaphy- 



cite dans fa fiqucs. A u rcftc cette Opinion dcs Automates eft ce que M. 

Méthode , Pafcal eftimoit le plus dans la philofophie de M, Defcartes. 

comme fait ... i . ^ . _ i 

long'ttmt 



Après la mort de Barnevcld, le Prince d'Orant;equi luy 
mnfmvint , avoit d'oilleurs l'obligation du Gouvernement général des 
K^Td^j 'to- Provinces fur terre 8e lôr mer , crut avoir applani les 
ne pag. «3. difficultez quï le trouvoient dans le chemin qu'il & 
du 1. tom. fraioic à la Souveraineté. Il ne (ôniîea plus qu'à s*afl 
îîol'* ^ Tafliftance des Princes de l'Allemagne & des 

iwm tâm. 1. ^^^^f^ quartiers du Nord , mais principalement de ceux qui 
des Lmr. p! luy étoient parens , alliez , ou amis. 11 fêmbloit n'avoir pas 
3' • »?• beaucoup à craindre des PuilFances Catholiques qui étoient 
Da Maur. autour cfe la Hollande, de il préfumoit que l'on ne verroic 
de point naître d'obftaclcs, ou de diverfions de la part du Roy 
ne , ou des Archiducs Gouverneurs des Pays-bas 
Catholiques, tant que dureroic la trêve <|ut n'étoit- pas inu. 
tileà l'avancement de (es afiàires particuhéres. Mais tous ces 
avantages ne fêrvirent de rien pour luy faire fiirmonter les 
, difficultez de Ibn dellèin. Il fut fort furpris de voir que ceux 
qu'il avoit prévenus & animez contre Barnevcld pour les 
mettre dans lès intérêts , iê montrèrent encore plus oppo^ 



HoU. 
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dla perte delà libcrcé publique que Bamevcki , lorfqu'il les 
fonda tout de bon fur le pui it de la Souveraineté. Le grand 
nombre des parens , & des autres perîcmnes qui écoienc de 
sneurées dans les intérêts des honnêtes gens à qui il avoic 
procuré la mort, la priibn , ou réxil, luy Ht connoicre qu'il 
s'étoit attire l'averfion générale , & que des Républicains 
qui avoient jècoiié la domination de la Maifon d'Autriche» 
ne fèroienc pas d'humeur à iùbir le joUg de celle de 
Naflau. 

M. Defcartcs ne pouvoir pas ignorer les pratiques de ce 
prince, ni ladilpohcion des Peuples à ion égard. C'eftpeut- 
ctrc ce qui contribuable détacher d'un pais, où il ne trou- 
voie pas cette variété d'occupations qu'il s'étoit promilê en 
Ibrtanc de la France» Les noUTelies qu'on avoir apportées à 
Brcdades grands mouvemens de l'Allemagne, remllérent 
la. curiofite qu'il avoit de fc rendre ipedaceur de tout cequi 
iè paflèroit de plus cofifidérable dans l'Europe. On parloic 
d'un nouvel JBinpereur , on parloit de la révolte des Etats 
de Bohême contre leur Roy, èc d'une guerre allumée entre 
les Catholiques èc les Proteftans à ce fujet. M. Defcartes 
voulant quitter la Hollande prit pour prétexte le peu d'é- 
xercice que luy produifoit la fufpenfion d'armes qui ctoit 
entre les troupes du Prince d'Orange , &c ceUes du Marquis 
deSpinola, & qui devoir durer encore deux ans ^km ks 
conventions de la crève. Sa réloludon étoit de palier ea 
Allemagne pour fèrvir dans les armées Catholiques : mais 
avant que de le déterminer à aucun engagement, u fut bien, 
aile d'aiHiler au couronnement du nouvâ.Empereur qui de» 
voie lé iàire dans la ville deFrancford. 
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CHAPITRE XII. 

V aMfieram Couronnemm de ? Empereur, Etat J*s é^ains iAU 
lema^ , lorfqt^Uy arriva. Il fe met dam les troupes du Duc de 
Bavière qui étoient definiis eontn ctUts de l*£lchemr Paléêfim 
élu Ray de Bohème' 

MR Defcartcs partit de Brcda au mois de Juillet del'ati' 
1615). pour fè rendre à Maftrichc , &: dc-là à Aix la 
. Jle, où il apprit i'ëcac des ai&ircs d'Allemagne , ôcles 
prépaïadfi que cette viUe mki coûcume de fàure pour le 
coaronaennenc des Empereurs. Etant armé â Mayence ^ il 
%ur que TEled^eur Jean Schwichard avoît dté les autres 
nleâeurs de l'Empire ièlon les formes accoûtumces , K lès 
avoit fbmmez de (è rendre à Francford le i-^. de Juillet^ 
pour procéder d rélcdion d'un nouvel Empereur. 

Il s*agilîî)it, pour la Couronne Impériale , de Ferdinand 
nommé auparavant l'Archiduc de Graecz. Ce Prince ctoic 
fils de TArchiduc Charles Prince de Stirie , & petit-fils de 
l'Empereur Ferdinand Premier du nom, &de rimpératrice 
Anne héritière des Royaumes de Bohême & de Hongrie. 
Son Pére étoitfik puîné die l'Empereur Maximilien IL Oe 
/brteque PEmpereurMathias^ £c les Archiducs Maximilien 
d'Autriche , & ^Albert Pribce & Gouverneur des Pays-bas 
étoient fès coufins germains. Ces trois frères , je veux dire 
l'Empereur Mathias, & les Archiducs Maximilien & Albert 
fè voyant fans enfans & valétudinaires , Tavoient fait cou- 
ronner premièrement Rov de Bohême à Prague le vingtième 
Juillet rani6i7i puis JeHon'rrie àPrcIbourçle prémierjuil- 
Jetde Tannée fuivante. L'Archiduc Maximilien étant venu à 
mourir au mois de Novembre dekmême annéey&l'Empe^ 
reur étant tombé malade vers le commencement de l'année 
itiivante, leur frère Albert qui étoic leur unique héritier^ re- 
mit auffi à Ferdinand l'adminiAration de l'Autriche , avec 
pleine autorité pour en recevoir tous les hommages & les 
Kcmens^par de$ lettres daccées de Bruxelles le iècond de Fé~ 

vncr 
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vrier 1^19. De forte au'à la mort de l'Empereur Mathias qui i ^ 1 ^. 
arriva le Mercredy dixième jour de Mars fuivanc , Fcrdi- ' ■ 

nand entra en poiTcilicm des Royaumes de Bohême & de 
Hongrie, Ôc de rArchiduclié d' Autrich eticû prit Ces meiiires 
pourte faire élire R.oy<les Romains, puis Empereur d*AUe« 
magne. 

M.DefcarossIê trouvaà Francford vers le tcms que Fer- Le^ijoilHq 
dinaod y arriva comme Roy de Bohême, & Eledeur de l'Em- *' 
pire. Les autres Eledcurs s'y ctoient déjà rendus aupara- 
vant, les trois Ecclcfiaftiqucs en periomie , & les trois Pro- 
<efl:ans parleurs AmbalTadeurs. 

Ferdinand fut clu Roy des Romains avec les cérémonies- 
ordinaires le dix-iiuiticme d'Août félon l'ancien llile retenu 
oar les Proteftans , ou le vin^huitiéme fdon le nouveau 
itile énhli depuis U réformacion du Pape Grégoire XIII. 
Le jour même on dépêcha à Aix la ChapeUe , & à Nu- 
reinberg, pour apporter â Francford la couronne & lés or- 
ne mens Impériaux: Se l'on indiqua le couronnement au tren* 
tiéme jour d'Août félon l'ancien flile qui deroit-êtrele nea« 
l'iéme de feptembrc félon le nouveau. 

Si M. Defcartes ne parue pas à cette première cérémonie , 
ce fùtpcut-ctre en exécution des ordres qu'on donne aux E- 
trangers , c'eft-à-dire à ceux qui ne font pas de la fuite des 
Ëlcdeul-s, de fbrtir du lieu ou GsCùt l'éleââon du Royde<? 
ilomains. Mais il fût préiênt à celles du couroanement, s'À. Lipiierf . de 
tant gli/Ie dans la ville par quelque eour d'adreflè, ou par ^'nor.' p, 
' quelque prétexte que nous ne connoiâoDs pas : & il eut la 
curiofité d'obfèrver de prés ce qui s'ypaflà. Dés la veille du Pr^^^s'^de 
lourde la cérémonie on ferma les portes de Francford , & i*an"S«i'î. p. 
l'on fît porteries î^cns d? guerre par coi^s de gardes fur les * '"«11» 
remparts. Le matin du jour fuivant l'on rangea les habitans 
par les places , depuis le palais de l'Empereur futur jufc^u'à N°a'îfIuE'ic£? 
lacour, depuis la cour julqu'à l'Egliic de fiint Barthélcmi Palatine pa^' 
où fc dévoie faire la cérémonie. Les Elccleurs Eccléfiaftiques * 
6*étoient rendus à l'Eglifc avant les autres , pour changer 
leur habit Ele^oral , icCe revêdr des omemens Pontificaux. 
I«e Roy des Romains' y fût conduit iiir ks huit heures du t MmU, 
matin. Il étoit précédé d'un grand nombre d'Officiers êc de 
Q^tilshommes qui marchoienc à piied. Après eux fiùvoit ^ 
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5^ ^* Dkscartss; 

4^1^. Lancerave de Heflè » , qui avoit été obligé de fortîr de la 
..ville douze joun auparayanc avec rAmbafladeur d'Efpagne, 



ftjLoiUf. & plufieurs Seigneurs pendant l'éleâion. Le Lant^ve é- 
toit accompa^ede (on frère, &de iês deux fib, tous quatre 
à cheval. Ils ecoienc fùivis de cinq Hérauts de l'Empire , qoî 
- marchoicnt devant les Âmbaflàdeurs des trois Elemirs le- 

culiers, portant à la main les marques de l'Empire, (çavoir le 
Matcncf. de Globe , Ic Sccptrc , l'Epce. Le Roy couronné & vêtu de 
cic<a. «c co- l'habit Electoral, croit à cheval fous un pocfle porte par deux 

"^'^ Confuls , & auatre Sénateurs de Franctord. 
î^"?l!i',mt Lorfqu'il tut arrivé prés de rE.;liiè , les Eled:urs Ecclc- 
Ferd. II. uafaques aiTiitez deleurs Suffiragans , & des principaux du 
Mcrc. Franc. Clergé , allèrent le recevoir à la porte , le conduifirent â 
adaiw. ttif, l'Aucel, &le menèrent a fon fàuteiiil qui étoit élevélïir deux 
d^ez , & accompagné d'un prié-dieu 6c d'un dais ricJie- 
. ment parez. On commença en lîiite ItKyrie-eleyfon en mufl- 
_quc: & rElecT:eur de Mayence qui officioit , fit les deiTiandes 
. accoûtumces au Roy éki Empereur, fçivoir, s'il ne promet- 
toit pas de vivre & mourir dans la Rclii;ion CathoHt]ue , 
Apoitohquc, & Romaine- dcladcfjndre &; îa protéger ^ d'ad- 
mmillrcr lajufbce éi^aicmcnt à tous ^ d'augmenter & amph- 
fier l'Empire } dcdéfêndre 2c protéger les orphelins ^ les pvb. 
pilles, les veuves $ te de rendre l'honneur càkùi Sainteté. 
Il prêta le ferment fur ces demandes : puis l'Eleâeur ofiL 
dant iê tournant vers l'anfemblée , leur demanda s'ils ne vou. 
loient pas lé fbdmettre (bus le go ivcrn'^fnent & empire de 
Ferdinand, ficluy jurer obciHance. L'alfemblée avant répon- 
du qu'tfiry , 5c criant qu'il falloit le couronner : TEledeur 
officiant prit de i'huile fàmte fur une patène d'or , l'oignic au 
front, au ioniinet de la cote , à la poitrine , au bras droit,; 
aux nvains, difant .1 chaque fois : Vn^o te in Regem oleo Jancii" 
fcato , m mmine Patris O' Ô' Spiritks famli, 

L'onâion finie , les Eleâeurs Ecclciia(Uques avec leurs 
Sui&agans conduidrent le Roi dans le Chœur, & le revêti. 
rentdcs anciens habits Impériaux fie Pontificaux apportez 
de Nuremberg , fçavoir , de la chappe , & de Taute lon- 
gue avec réto& au cou qui lui pendoit iùr les pieds. Ils lui 
mirent au di les gans aux mains , & le remenerent liabi'lc 
le Ducres» du Chœur à ion iiege , où l'Ek- i< nr 

oâiuaac 
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officiant lui donna de nouveau la bénédiâion. Après il fût r&. 1^19. 

conduit au £;rand autel , où les Eleâeurs de Trêves ' & de ' ■ ■ 

Cologne » prirent ,rëpce de Charlemagne qu'on y avoit 1 tothaite. 

pofëe avec la couronne & le fceptrc , la tirèrent du fourreau, » Ferdiiia»^. 

& la mirent en la main du R.oy élû. Empereur, lorfque l'E- 

leclcur de Maycncc lui dir , Accipc ^ladîum pcr manus Epifco- 

formn. L'cpcc rcmifè au foiirreau lui Fut ceinte cnfuite par 

les Anibalîadcurs des Eledeurs Séculiers , lors que le même 

Electeur officiant dit , Accinyjre qladio fuo fupcr fémur ttaon. 

Apres l'Officiant prit l'Anneau âc delîus Tviutel , 6c le mit 

au doit du Roy , puis le Globe , Ôc le Sceptre qu'il lui mit 

auifî dans les mains^ le Sceptre à la droite, le Glooe à la gau. 

che, avec le formulaire ordinaire de prières. Les trois Ele- 

dcurs Eccléfiaftiqucs prirent la couronne Royale de delllis 

Tautel , la luy polcrent conjointement fur latêtediiànt , Ac- 

tàpe coronam rcgni , & le couvrirent en fuite du manteau d'or 

de Charlemagne. Le Roy rendit le Globe ou la Pomme à 

l'AmbalIadeur de l'Electeur Palatin ^ le Sceptre a celuy 3 

de l'Elecleur de Brandebour':; 4^ puis il fè retourna vers Tau- 4 jcanSigif- 

tcl , & prêta le ferment accoutumé. Apres on continua la 

Méfie en mufîquc.Le nouvel Empereur coniinuniadelanKiiii 

de PEleâeur officiant, lequel amftéde ceux de Trêves & de 

Cologne y conduiiit iâ Majeilé au milieu de l'Eglifê (ïir un 

théâtre élevé, où l'on avoit drelle un trônemagnifîquc ^fur 

lequel ils le placèrent pendant qu'on chantoit le TVDnmr. 

Les Electeurs Eccléfiaftiqucs dcfcendirent du théâtre pour fê 

déshabiller , & reprendre l'habit Elccloral : mais l'Empereur 

demeura fur le trône, créa pluHeurs Chcva'iers qu'A frap- 

f>a de l'épcc de Cliariemagne. Etant defcendu , il fôrtit de 
*£i;li{c dans le mcine ordre prefque qu'il y croit entré. Les 
Ofticiers de fa Cour alloicnt devant ^ puis les Confeillers 
defàMajcflc Impériale , 8c des Electeurs ^ enfuite les Gentils- 
hommes • après eux les Barons, les Comtes, & les Princes. 
Ils étoient lîiivis des cinq Hérauts quialloient devant l'Ele- 
ébeur de Trêves qui marchoit ièul , de après luy les AmbalHu 
deurs de l*Eleâeur Palatin Se de Brancfebourg enfèmble , le 
prémier portant le Globe , l'autre le Sceptre. L'Ambaflâ- 
deurde l'Electeur de Saxe ^ fuivoit f'eul portant l'Epée j x- 

prés luy mardxoic rtopcrew: Ièul , vécu de i'Jiabit t upénal . i J**" 

H U 



La Vie DE M. Des CA uns. ^ 

I ^, ^. la couronne en tète (bus un dais percé par les mêmes ptPm 
* ibnnes que devant. Les Êleâeurs oe Mayence & de Cologne 
mazchoîent enfbnble après l'Empéreur. Tousécoient i pied, . 
& allèrent en cèc ordre juiqu'â la Cour par le pont duMeia 
couvert de tapis rouges, dont la première pièce fut miiè en 
tnorçeaux par le peuple , dés que l'Empereur fat pafle. Ils 
etoienr fuivis de trois O.ficiers de fa Majcfté Impériale, 
montez à cheval, 6c jcttanc au peuple des pièces d'or ôc d'ar- 
gent qui étoient des jetcons de deux efpcccs , fur revers 

fiàcStfttm- deiqueis ccoit grave le jour du couronnement. 

^ Quand on fut arrivé à la Cour , les grands Officiers de 

TEmpire jêinireat en devoir delânre leurs charges pourl'é«> 
curie & la cuinne félon l'ancienne coâtome : U TEniperenr 
fit un feftin fômptueux , où chacun fe cronvoit a^ ièloa ibn 
rang , comme il porte par la 3uUe d*or^ 

Voilà ce oue M. Defcartes fut curieux de voir une fois 
pour toute fa vfe , afin de ne pas ignorer ce qui Ce reprc'fèn^ 
te de plus pompeux lur le théâtre de l'Univers par les pré- 
piiérs Aclcurs de ce monde. Il refta encore quelques jours * 
à Francford , & il fut lpccl:accur des courlesà cheval, & des- 
autres rcjoiiilTances de la .Cour Impériale ^ iufqu a ce que 
les Âmbaf&deurs des Eleâeurs fëcuUers fùffent retournez 
prés de leurs Maîtres. Il délibiroit du pard qu'il avoic à 
. prendre, lorfqu'il apprit que le Duc de Bavière »levoit des 

heu. mupes. Cette nouvelle le fit partir dans le deilbin de s'y 
mettre, (ans icavoir précifement contre quel ennemi l'on 



lipftocp. p. 
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prcparoit ces troupes. Il ne pouvoit pas ignorer le bruit 
que fii/ôient les troubles de Bohême par toute l'Allemagne. 
C'eft tout ce qu'il en lijavoit. Comme il fe (bucioit peu d'en- 
trer dans les intérêts des Etats & des Princes, fous la domi- 
nation defquels la Providence ne l'avoit pas fait naître , il 
ne prétendott pas porter le moufquet pour avancer ksafEû- 
res des uns , ni pour détsuire celles des autres. Il fè mit donc 
dans les troupes Bavaroiiès comme fimole VolQotaûe Sms 
vouloir prendre d'employ : & Ton pabtknt alors , mais en 
général , qu'elles écoient deftinées contre le bâtard de 
Mansf^ld , & les autres généraux des Révoltez de Bohê- 
me. Mais le Duc de Bavière fit connoître peu de tcms a- 
prés y qu'ciks devoicoc marçher cQjiue i'J^k<^r Palatin 

f réderic 
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FicdcricV, que les Etats ce Bohême avoienc chi pour leur ' ^' 
Roy quatre jours avant le couronnement de l'Empereur 
Ferdniand Second, que l'on vouloir exclure du Royaume de 
Bohême 0ar cette entreprifè. L'engagement où Ce trouva 




qu ; 

Prince d'Orange. Mais pour donner plus de jour à cet en- 
droit de (à vie qui en eft devenu l'un des plus important 
parles occupations d'efprit, que luy procura le quartier 
d'hyver qu'il pafîa en Allemagne : il elt bon de reprendre 
l'hifloire de ces troubles de Bohême dans leur fource , &c 
de faire un petit abrce;c de leurs fuites jufqu'au têms ijuc 
M^De/cartes en fut le fpcdatcur. 



CHAPITRE XIII. 

jUréfé des coriimcrK^cmetis de la yiene de Bohème. EÎcHion de Frè 
iéric V Palatin k la Couronne de B^^'ênic au préjudice de 
r Empereur Ferdinand IL Qui lie part M. Dcfcartcs cutù irtte 
pierre. Du traité que les Ambafjadeurs de France firent faiu 
à Vlm , entre les Chefs des armées Catholiqtte ProtejUnte, . 

• 

LEs erouBle» ëstcitei en B 3hénie étoienc venus de la vai- 
ne efpérattce que les Hulfîtes & les autres Proceftans 
du Royaume avoient eue, de pouvoir fêcoiier le jou£^ de la 
Maifbn d'Autriche^ Ilsctoientlas d'obcïr à des Rois Catho- 
liques : & voyant que l'Empereur Mathias , &les Archiducs 
Maximilien & Albert fes deux frères croient fans enfans ôc 
fort valétudinaires, ils le promettoient de fe donner un Roy 
de telle Religion qu'ils le fbuhairoicnt, après la mort de ces 
Princes. Mais lorfqu'ils vucnt l'Empereur Mathias du con- c^^^^- 
lentement des deux Princes lès frères pourvoir à fa fucceC far. bdu bo- 
iîon parrëleâion qu'il fie âire l'an 1^7 de Icm ^ufin ger. Anoa. 
nain Eerd« d'Autriche Archiduc de Gnec2 à la oouronne de 
Bohême, ils iè Ibolevére&t» &; proteftérent contre ceocële- f//^ ^^^^^ 
âion. Elle etoit néanmoins trés-îégitime. Ferdinand ëtoit le imcr. Fcrd. 
prànier Prince du ûog R,oyal de. Bohême, féul héritier de i^- * ^^^-^ 

H ii i'£mp, -' 
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1^19. l'Empereur Machias après les deux Archiducs qui luy aJ 
■ voient pafïe leur droit, & petit fils comme eux de l'Impera, 

trice Anne femme de l'Empereur Ferdinand I, ^ /^r'w/^^r^ des 
Royaumes de Bohême &de Hongrie. 

Les Proteftans de Bohême prenant le nom d'Etats Géné- ^* 
raux, Gi làifirent de rautoricé fbuvcrainci refuierent de rc- 
connottre le ticre d'héritten dans l'Impératrice Anne ^ pré^ 
tendirent que le Royaume écoit purement ëleâif, & nulle-* 
ment héréoitaire ; & que l'aétion de Mathias & de FerdU 
nand étok un attentat contre leur liberté, & contre le droit 
qu'ils avoienc defc choifir un Rov. Ce fut en vain que Fer, 
Mfm. iz cinand leur fie voir dans Con manifcfte, quêtons lesprivilé- 
2es acLordcz aux Etats de Bohême pour l'élection d'un Rov, 
ht. p. ijtf. portoicnt kl claufe que, lorf^fuil ne re(}croit plus aucune pcrfon^ 
?te de lit race ^ nui [on royAlc de Bohème 7nUlc ou femelle ^ l'ç-^ 
U'cUon libre du Roy app.inicndmt aux Eiats Généraux du Koyau.^ 
met é- wn autrement. Ils furent bienr^ûfès d'avoir trouvé ce 
prétexte pour prendre les armes contre Mathias, Ils fîrenc 
deux corps d'armée dont ils donnèrent la conduite au Com~ 
1 thi*ftc«ii- *® ^ Tluim ou de la Tour, & au bâtard de Mansfêld » . L'Em, . 
te de Maos* pcrcur fc vit obhî^é de leur oppofêr aulîl deux armées , Pu, 
^^<^ ne conduite par le Comte de Dampierre , & l'autre par le 

Comte de Bucquoy. Toute l'année Ce pallà en expédi- 
tions avec divers fuccez de part & d'autre. Mais l'Empereur 
Mathias étant mort au mois de Mars de l'an 1619, Ferdinancl 
prit pQflèffion du Royaume de Bohême (èlon les conventions 
qu'il avoir faites avecfbn Prédéceflèur de n'entrer en joiliC 
fance qu'après la mort. Sa prémiére pcnfëc fut de chercher 
les moyens de faire revenir les efprits par voye d'adoudflfe- 
ment. Et dans cette vûfi il propofa une fufpenfîon d'armeç 
aux Directeurs de Bohême qui la reti*fcrent. Il leur envoya 
la confirmation de tous leurs privilèges , 6c n'omit rien de ce 
qu'il jugeoit propre pour les gagner. Ce fut en vain. Ils re- 
commencèrent la guerre avec plus d'animofité c]u'aupara, 
vant. Us tachèrent d'engager les Electeurs Palatin &de Saxe 
dans leurs intérêts : & ils écrivirent au Duccie Bavière ^ pour 
le prier de ne point permettre le paHage par (es terres au 
fêcours de 8000 hommes de pied , & 2000 chevaux en- 
voyez des Pays-bas par rArciiiduc Albert, premièrement 

pouir 
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pour l'Empereur Mathias, puis pour Ferdinand, i 

Ce fût cette occalîon qui fit connoître que le Duc de Ba- 
viére ne ièroïc point favorable aux Protellans de Bohême. 
Non content de donner le pallageaux croupes Flamandes, 
il longea de ibn côté à en lever de nouvelles pour afliiler la 
Maiion d'Âultiche. Ceft ce qui obligea les Protefkns de 
Bohême (bus le nom d'Ecats, de s'unir avec ceux de Mora- 
vie , de Silëfie, & de L ufàce par une confédération générale , 
dont les articles drclFez prclque tous contre la KeUgion Cà- 
tliolique au nombre de lxx furent lignez le dernier jour 
Je Juillet. 

Il y avoit dcja Quelques jours que les Elcdcurs de l'Empi- 
re étoient aircniblcz à Eranctord pour l'cleclion du Rov des 
Romains. C'ellpourquoy les Etats àc les Diredcursde Bohê- 
me incontinent apiés avoir ratifié leur confédération , dé. 
péchèrent des Députez à Francfbrd, pour âtrefçavoir , que 
ne reconnoidànt pas Ferdinand pour leur Roy , il n*étoit 
pas véritablement Elcdcur, 5c ne devoit pas alîiftcri l*cle- 
ûion : mais que les droits d'Eledeur étoient dévolus aux 
Ecats de Bohême qui demandoient d'être admis à l 'élection;. 
L'entrée de Francford ayant été refufëe à ces Députez, 
ils Ce retirèrent à Hanaw pour faire leurs proteftations qui 
jRirent tres-inutilcs, Ferdinand leur Roy fut clii Rov des 
Romains le d'Août, comme on l'a remarque plus haut. 
Dés que la nouvelle de cette éleéUon fût portée en Bohê- 
me « les Etats du Royaume , c'eft-â-dire les Protefbns, 
s'ailèmblérent pour procéder à l'excluHen de Ferdi- 
nand , pour Ce choifir un nouveau Roy. De forte que 
le i6. d'Aoiit quiétoiticion nous le cinquième de Scptem- Mem^cL. j. 
bre , ils élurent pour leur Roy Frédéric V Eleéleur Pa- E'f^ncc Pa- 
latin , qui vcnoit de reconnoîtrc Ferdinand pour légitime ,40'^,*^', 4"^*^*' 
Roy de Bohême , &: légitime Electeur de l'Empire , à l'af- 147* &c.' 
lemblée de Francford , où il avoit envoie Tes AnibaHadcurs ^^,,^5^ , 
pour i'cledion du Roy des Romains, Les Etats de Silclie hlm. Sm, 
ratifièrent cette êleâion de Frédéric , lui conférèrent Coonwr. icc^ 
la qualité de Duc de Siléfie. Mais i| ne voulut rieyi Êûre £ms 
prendre l'avis des Princes & des Etats Proteftan^d'AlIema. 
c;ne , qu'on appelloit Ccrrefpondans , pour s'être unis dans 
le dçHèin de tt>ûtemr les frpceftaos df Bohême dans leur 

Hiij révolte. 
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. I révolte. L'Eledeur Palicin c^iii étoit le Chef de tous ces 

■ CorrefporuLim , les pria de s dilembler à Rotceinburg le ^[ tic 

LwireliSleii. Septembre , pour en délibérer avec eux. Ils furent tous 
Bcd« Nd^ d*avjs qui! ne devoitpas refiifer b coonmae de Bohême*. 
Frin. P«i. L'Eleâeur de Saxe (on ami iêmbla lui domier auffi Çtm con^ 
fèotement pour un tôms. Le Prince d'Oraftgc fon oncle 
Vie de Maa- i^^tcmcl l'y exhorta puiilàmmenc , dans l'elpcrance de iê 
ricc Prince fèrvir de lui pour Ce rendre Souverain de Hollande à fon 
d'Orange xx>\ir. Son Beaupcrc Tacques Roy d'^Anirleterre , fut peut- 

par L. Aub. a i /• i i tv ■ tÎ n. ' r i > ^ 

«il» Haariff. ^^""C le leul des Princes Proteltans c|ui fut d un avis contrai-^ 
re , qui voulut l'en dilîliader fur la grande jeunefTe 6c fbn 
peu d'expérience pour une entrepnfe de cette importance.- 
La fille du Roy Jacques ne fiit pas de même icntiment, &c. 
i^nvie d'être Reine ne qu'elle preflà &n mari d^cceffter Ja. 
couromie, Ceft ce qui! fie dans- le mois d'Oâobre , au 
dernier jour duquelil fît fôn entrée â Praguer II fut cou^ 
ronné fôlennellement le 4. de Novembre y & iâcré , tout . 
Calvinifte qu'il étoit , par l' Adminidrareur ou Grand Pàil-. 
teur des HulFitcs. L'Elcftrice Elifabeth de la Grande Bre^ 
tagne fût couronnée trois jours après ^ &: ointe d'huile bé*. 
nicc fur le front par le même Adminiftratcur. 

Lcschofescn etoicnt à ce point, lors que M. Defcartes 
prit parti parmi les troupes du Duc de Bavière. Les Corref- • 
poneUns , c'efl à dire , les Eleâeurs ^ les Princes , & les Etats . 
prottibuis de ^Empiré s'aâèmblérent au même mois de No-- 
tembre â Nuremberg^ tant pour fornier leurs plaintes con^. 
tre ks Eledectrs ^Princes , & Etats Catholiques ,^que pour 
«coûter celles des CathoUques contre eux. Ils ne firent pas 
grande attention aux raifbns que l'Ambafïadeur de l'Em- 

f)ereuT Ferdinand 1 1 y prcfènta par écrit , pour maintenir 
McK. F c ^ droits de fbn Maître. Mais ifs prirent plus de meliires 
àntua^ii, pour fatisfvure le Duc de Bavière qui avoit a ifii député à 
ttxo. ' l'AlIembiée. Après avoir confirmé l'union Proteftante ea 
DeBciioBo- ^vcur du nouveau Roy de Bohême ,.ik envoiéienr trois- 
leouHabcm- DéputezairDacdeHaviére potuT le convierdedéiârmer ,êc 
M Ai'r liccntiier les croupes pour rexhoreer à faire faire la. 
*' même 'diofe aux Princes & Etats CathoFiques de l'Empire. 
Leurs propofîtions ctoient fignées du Décembre à Mu- 

sûch» ^ ils ea ésttatkàoi^ l'éxecocioa en moins de deux 

mois. 
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mois. Le Duc leur fie connoître le befoin qu'il ayoit d'en- i 6 i ^. 

treteuir des troupes pour Ja fureté de Ces Etats. Et pour ce ■ 

qui concernoit la paix 6c le repos de rEmpire , il les ren^ 
voia aux réfbludons de rAfIêinbl<^ des Princes & Etats Cau 
tholiques qui fc tenoit i XTirtzboorg, enoppofîtion de ceU 
ledes Proceftatis Cnv^l^M^m à Nuremberg. 

Pendant ces mouvcmens d'Etat , M. Deicartes iouïfibit 
de la tranquillité que lui donnoit l'indifTcrence où il croie 
pour toutes ces affaires étrangères. C'cfl: à ce tcms de re- 
pos que nous pourrions a(îigner Tabdication générale qu'il 
fît des préjugez de l'école , les prémicrs projets qu'il con- 
nût d'une nouvelle PhilDfophie. Adiré le vrai, nous ne 
voionspas comme il fera aiic de s'en défendre ^ fi M. Dcf- 
cartes lut même eft pris pour le juge du Bût Par la mamé- 
re dont il ^en eft expliqué au commencement de la fécon- 
de partie de ùl Méthode , il ne nous eft pttfqiMe pas libre de 
croire que la chofê foit arrivée dons un autre hyvcr que 
celuy qui (uivoit immédiatement le couronnement de l' Em- 
pereur Ferdinand IL M;us afin de ne point interrompre la 
fuite des aff*aircs d'Allemagne qui fc lont pafîces dans les 
lieux où il s*eft trouve , il eft bon de la continuer jufqu'à 
la bat;iille de Prague, qui a décidé de la fortune de l'Eic- 
Û£UT Palatin^ 

M. Deicartes 4 à ics méditations prés , n'eut donc autre 
choie i Bâre 4tt refte de f année 1619 , qu'à Tifiter le pays 
par où l'on hi&it fSkSkr Gl compagnie. Le defir de ie don. 

ner plus d'occupation , lui fut une tentation de paiîèr en 
Bohême , où les armées Impériale fie Bohémienne fe bac- 
«oient continuellement, prenoient & reprenoient leurs vil- 
les , & dcfoloicnt de plus en plus le plat pays. Mais l'aiïii, 
rancc de le voir incelTamment emploie en Soûabe dés le 
commencement de l'année fuivante le retint parmi les Ba- 
varois. Le Duc de Wirtcmbers étoit de l'union des Corrcf- 
fondans , du parti du Prince Palatin Roy de Bohême. C'cft 
ce qui porta le Duc de Bavière i lâtre marcher d'abord^ès 
troupes vers Donawert fie DiUing, pour s'aftùrer des paftàges lipOorp. 
des croupes au'il faiibit lever vers le Rhin , fie pour tenir ^^g «m. f. 
en haleine celles des Correfpondans , juiqu'à ce qu'on vît le 
fiiccezdei'Àmbaâàdç que l'^mpér^ ^aicennroiéeauRoy 

• de 
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de France pour demander du fccours contre TEIeââir 

Kirin & les Bohémiens. L'Ambaflâdeur qui c'roit le Comte 
de Furftembcrg, arriva à Paris au mois de décembre, peu de" 
rêms après que M. de Luines furreçeu Duc & Pair au Par- 
lement, Ce Favory de Louis XIII s'ctant beaucoup avan-* 
ce durant la minorité du Koy > s'ctoit alors rendu prelque • 
abfolu dans l'Etat. Il dëpendoit uniquement de lui de faire 
rëuflîr i'Ambafîade d'Allemagne. C'eft pourquoi le Comre^ 
de Furftemberg lui rendit de grandes affiduitez , 6c fê fie* 
joindre par le Marquis de Mirabel Ambaflàdeur d*E^a- 
gneàParis pour doubler les fôUidtations. L'intérêt de 
TEtat fèmbloit demander qu'on ne fit rien pour appuier 
la Maifbn d'Autriche rivale de celle de France , ni pour 
nuire A l'Elc(îbeur Palatin qui ctoit de nos Alliez. Mais 
le Duc de Luines qui ne fôn<2;coit pour lors qu'à rélcvation . 
de fa niaifîin , promit à l'Aml^aflIideur d'Elpagne de ruiner 
les affaires du Palatin , à condition que M. de Cadenetfôn? 
frère épouferok Madcmoilèllc de Picquigny de Chaûnes,- 
l'une des plus illuflres héritières du fîéclc , qui avoit été éle- 
vée auprès de llnfante IfàbeUe d Bruxelles. On lui promit 
la condition. Et quelque inftance que jDtit £ûre le Marc, 
chai de Bouillon près tiu Roy, pour empêcher qu'on ne don^ 
nât ûtisfadionà r Ambafladéur de l'Empereur contre le Pa^ 
latin fôn allié , le Duc de Luines fit dépêcher une AmbaC 
fade extraordinaire , que les Allemans appcllérent CéUbre ,.' 
parce qu'elle fut compofée du Duc d'EngouIc'me , de M. 
de Béthune Baron de Selles, de M. de l'Aubcfpinc Ab- 
bé de Préaux. Leur commillîon portoit ordre de procurer 
un bon accommodement entre les Princes Concfpondans qui 
&vorifi>ient TEleâeur Palatin , & le Due de Bavière dé- 
claré Général de lUnion des Catholiques. 

Pendant ce tcms là M. Defcartes étoit en quartier d'hy- 
ver le long du Danube, où il trouvoir piu de <;ens capables 
de lier Ibciété avec lui pour la converfation. Dés qu'il eut 
appris qu'il devoir arriver des Ambafladcurs de France â 
Ulm ville Impériale de Soiialx.* fur le Danube, ilfcmit endid 
polition de les devancer, pour fè donner le plaifir de revoir 
des pcrfonnes de fon Païs, dont quelques uns pourroient être 
de fj. coiuioillàacer La qualité tic Vulomairc lui donnoit U 

liberté 
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liberté de fe dctachcr de Tamice Bavaroifc fclon fa volon- i<> i f^. 
te. Mais je n'ay piï f^voir fur quels mémoires le fieur Lip- — — 
ftorpiLis a écrit que M. Defcartes avoit fuivi l'armée du Duc 
de Bavière dans ce voyage j aue cette armée venoit atta- 
quer les Suéves , c'efULdire , les peuples de SoUabe ^ qu'el- 
le avoit inve(H la ville dtTIm pour y former un fîcgc ^ Ôc 
qu*oti ^toic allé jufqii'à la décharge de l'Artillerie, lors au*on 
y vid arriver les Âmbaflàdeurs de France. La ville d'Ulm 
ne s'étoit pas déclarée contre TEmpercur Ferdinand : 2c 
quoi qu^elle fût comprife parmi les villes de l'union des Cor^ 
re/potulans ^ cWc n':ivo\z donné d'ailleurs aucun fùjet d'hoftili- 
té aux armées des Catholiques. Par cette raifon elle fut 
trouvée commotle pour la médiation du Roy de France , 
dont les AmbafTadeurs s'y rendirent le fixiémc de Juin de 
l'an 1610. Ils y furent fuivis deux heures après par le Duc 
de M^irtemberg , £c par le Marquis d'Anfpach Lieutenant 

fénéral des troupes Proteftantes. Les Députez de TEledeur 
*a]atin,ccux des Princes Correfiondans ^ & ceux de Bohê- 
me arrivèrent le lendemain. Ceux du Duc de Bavière Géné- 
ral de Tunion des Catholiques vinrent quelques jours après. 
Le Duc d'Anî^oulcme après avoir reçu les vi fîtes des Prin- 
ces 6c des Députez , fit l'ouverture de cette célèbre Afîem- 
blée par un beau difcours ^ où il découvrit les vraies four- 
ces du mal dont on fe plaignoit de part 6c d'autre : & il fir. 
connokrc les intentions que le Koy fon Maître avoit d'y 
apporter du remède ^ au contentement des deux partis^ 

Depuis le mois de Mars il iè tenoit une autre afièmblée 
à Mulhauiên en Turinge. Elle ètoit compoi!&e d'Eleéleurs 
& de Princes de l'Empire tant Catholiques que Luthérien» 
de la Confefnon d'Aufbourg , tous reconnoifTàns l'Empe- 
reur Ferdinand pour Roy de Bohème. Les Eledcurs de 
Mayence, de Cologne , éc de Saxe y étoient en pcrfonnes. 
L'Electeur de Trêves Je Duc de Bavière , 6c le Lantgrave 
de Helîc y avoicnt leurs Députez. Apres avoir déhbérc 
Jong-têms des moiens de délivrer l'Empire de Tes maux , ils- 
avoient pris le parti d'écrire au nom de leur Allèmblée â 
î'Eleûeur Palatin , pour Texhorter k & dé(îfler de la cou. 
ronne de Bohême. Ils avoient pareillement écrit aux Etats 
de Boliàne ^ Provinces incorporées, aux Princes Protcdans 

\ Çmef 
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I 6io. Corrcfpor,d.tns ^ à la Noblcllb , & aux Villes Impériales. Tou- 
I tes CCS lettres ctoicnt dattccs du xi. de Mars. L'Elccleur 

Palatin leur fie réponfê le x v. de May (tiivant , ic les Etats 
de Bohême peu débours après. Mais les Princes Comf^vi^ 
dans avoienc diâcre de répondre jufqu'à l'Âflènibléed'Ôlmy 
d'où ils récrivirent en commun à Mulhaufên , pour afïiirer 
les Eleiftcurs & Princes, qu'ils cnrroicnt entièrement dans 
les coniidérations du bien public, 2c qu'ils cfpéroient beau-* 
coup de îa mcdiarion des Anibalîadcurs de France. 

PenJant que le Duc d'Angouleme continuoic les fean-. 
ces de l'AlFemblce à Ulm, le Duc de Bavière rcijùt /èpt à 
huit mille hommes de troupes Catholiques venues du Rhin, 
& fit un corps d'armée de zjoog hommes avec lequel il 
♦ veriing Daoubc à Dooawert. Il vînt camper à Winding * , 

pc« £tce. pour prendre mieux fês mefùres fiir le refîiltat de l'Ai^nv» 
olée, dont il étoit encore incertain. A ces nouvelles, k Mar-« 
joaciiim Er. quis d'Âofpach fortit d*Ulm , raffembla fès troupes qui c* 
ïekouref""* toient au nombre dci5oco hommes , & les fît avancer pour 
oblèrver l'ennemi. Le Duc de Bavière de fôn cote voulut 
ga<j;ner du pays , 5c campa Ion armée lî prés de celle des 
Concfponduns , que l'on pouvoir le parler de l'une à l'autre. 
Nous ne fçivons pas li M. Deléartes quitta la ville d'Ulm eu 
cette rencontre pour retourner au camp des Bavarois. Il pa» 
roit beaucoup plus vrai-iêmblable qu'il refta dans la vil- 
le , où il écoit venu de France erand nombre de jeunes Sei-» 
Merc. Franc, gneurs & autrcs perfonncs quafifiées de ronJi<^e, que la eu-, 
an.uio. p. riofité avoit fait mettre i la luitc 



^ ^ . .v,...w ». .^.v . ...w...^ iuite des Ambada^eun, laquelle 

étoir de quatre cens chevaux. - 

Les deux armées étoient dans une grande discipline fins 
s'infulter, ôcliins ncn entreprendre l'une fur l'autre. Tandis 
qu'elles s'entre-rej^ardoient , le Traitcc hit conchi à Uhn 
par le moien des Ambalîadeurs de France après quatre fè- 
niaines d'alîemblée. Les articles de l'accord furent palTez en- 
tre le Duc de Bavière , comme Général des Catholiques 
ibtd. p. \\% unis , & le Marquis d'Anfpach comme Lieutenant Générai 
*fuir. de l'Union Evangélique ou Proteftantc , c|ui les (igncrenc 
Du Maur. tous deux le 3. jour dejuil.iéxo. Il fiit arrête qu'on ne prcn-. 
Uttii'p. droit point les armes les uns contre les autres entre les Princes 
U £cac$ de l'une de i'aitfre Uiùpn ^ ^u'on neiê fejroic tort en 

^UQi 
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quoi que ce fut j qu'on ne coucheroit point à tout ce qui 
n'apparcenoic ni d l'Ëleâeur Palatin , m à i'Archidac d'Au- 
triche } & que l'on jouïroic de la liberté & du repos qui é- 
toic entre les Catholiques ficles Proteftans avant les troubles. 

Qu'on ne prendroit point de part i la querelle particulière 
de Bohême, qui ne regardoit que l'Electeur Palatin & l'Em- 
|»éreur Ferdinand) & qu'on leur laiflêroit démêler le diffé- 
rent entre eux. Tis n'cxclurenr dclcur Traitté que leRoiau- 

me de Bohême avec les Provmces incorporées , c'eft-à-dire , 
Ja Moravie , la Silclie 6c la Lulâce. Exception qui fut per- 
nicieufe au parti Proteftant , & qui rétablit les aflFaires de 
la maiibu d'Autriche en Allemagne. 



CHAPITRE XIV. 

3^*. î^efcartes imnan À Vlm fendant qtelfui tms , & fait 

connoijfame avec quelques Mathématiciens du Pays. Il s'êxefa 
avec Fdulhahcr fur des que fiions de Mathématiques, il va en 
j4utriche voir la Cour (k l'Empereur. Il retourne au camp du 
Duc du Bavière j il fc trouve k la bataille de Prayic , dont: 
tl paraît li avoir été que li Spectateur. S'il a pu voiries machi" 
nés de Tyco Mrahc / 

• 

L£s Ambaflàdeursde France ayant eittdutlefâccez qu'ils 
pouvoient e/pérer dans la condufion du Traitté d'Ulm , 
s'embarquèrent lur le Danube le Cméms jour de Juillet, & 
arrivèrent à Vienne en Autriche le zo du même mois. Le 
D uc de Bavière retira iês croupes de la Sottabe , non pour les 
licencier , mais pour les mener dans la haute Autriche au 
ièrvice de Tlimpercur. Mais M. Delcartes voulut reftcr i 
Ulm pendant c]ucK]ucs mois, pour étudier plus àloifirle païs 
& les habicans. Il paroir c|^uc quelques Auteurs Allemans 
n'ctoient pas allez bien informez de l'hilloire de leur pays, Dan.Lipft«rf« 
lors qu'ils ont écrit que M. Defcartes fiit envoyé en quar* p. 7». johaa. 
ticr d'hyver â Uhn, incontinent après la conclu/ion du 'Trait- "^^^^^ ^' ♦ ' 
tè, qu'ils qualifient mal à propos du nom de Paix* Il fnffit de 
rônarquer deux choies pour fè de£&ire de cette penfêe, 
X, que les troupes Bavaroi&s pamm iefquels M. Deicartcs 

1 i) s'èfiotç 
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1610. s'ctoic engagé, n'entrèrent januis dans la ville d'Ulm , Scfor- 
— - xirenc des excrémicez de la Sottabe immédiatement après le \ 
Tràtcté : X. qu*on ctoit alors au fort de Têté. Loin de domier ' • 
des quartiers d'hyver aux troupes , le Duc de Bavière fie 
marcner les ficnnes en toute diligence le long du Danube ^' 
contre les Proteftans d'Autriche qui s'ctoient liguez avec 
IcsMécontcns de Bohcmc contre l'Empereur Ferdinand :0c 
le Marquis a'Anfpach par une marche toute oppofce , fie 
■ avancer les Tiennes à grandes journccs le long du Rnin, pour 
défendre le Palatinat contre le Marquis de Spinola envoie 
des Pays - bas avçc des troupes Eipagnoles pour feçourir 
l'Empereur. .3 

Il nerefta donc point de troupes ibit Catholiques (bit Pro* 
teftantes dans la Soûabe, moins encore dans la ville d*Ulm,oil ^ 
M. De/cartes ne prétendoit pas mener une viede (bldat du- *m 
rant le (èjour qu'il y vouloir faire. Il y pratiqua des habita* jl 
des convenables à un honnête homme , & il y rechercha par,^ ,T 
ticulicrcment la connoiflance des perfônnes qui étoient en ]f 
réputation d'habileté pour la Philofophie les Mathémati- 
ques. Le principal de ceux à qui il rendit vilîte fat le fieur 
Jean Faulhaùer , qui le rct^ut avec beaucoup de civilité , 
qui lui donna lieu par Ces honnêtetcz de le hanter fbuvenc^ j, 
F^ulhaber ayant remarqué dans plus d*une conveiiàtioa 
qu'il n'étoit pas ignorant dans les Madiématiques , éc qu'il ^ 
lipfterp. en parloit pertinemment lors qu'il en ptoit queftion , s'avifa 
f'7*f7f» un )our de lui demander s'il avoit oUy parler de PAnalyfe 
des Géomètres. Le ton délibéré avec lequel M. Defcartes 
lui répondit qu'ouy , le fit douter de la chofe. Le prenant 
lur là réponle précipitée pour un jeune préiomptueux , il 
lui deman-ia dans le defîèin del'embaralTer,s'il Ce croioit ca- 
pable de réfoudre quelque problême. M. Defcartes ie don- 
nant encore un air plus rçfolu qu'auparavant, lui dit qu'oui: 
U lui promit la (bludon des Problèmes les plus difficiles 
ùns hefiter» Faulhaber qui ne voioic en lui qu'un jeune ibl. 
dat y £é mit à rire : 8ç pour Ce mocquer de lui , il lui cita quel«- 
ques vers de Plante, pour lui fiùre connoître qu'il le prenoic 
pourunGafcon aum brave que ce e;loricux Fanfaron dont 
il eft queftion dans la comédie. M. Defcartes picquc d'un pa- 
dilprop^x^q^ç ^ ^ fçfiigbk à l'injore (][ue lui faifoit 
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cet Allemand, luy prcfcnri le déH. Faulhabcr qui cxcelloit 
particulicrcmcnt en Arichmcriqiie de en Al.i;cbrc dont il a- 
voic publié peu de têms auparavant un livre en Langue 
vulgaire , luy propofà d'abord des queftions alîèz commu- 
nes. Voyant qu'il n'hcfitoit pas dans Ces rcponics, il luy en 
propoià des plus difficiles, qui n'embarraUërenc pas le Ré- 
pondant plus que celles de la prémi6« e/péce. Faulhaber 
commença à changer de contenance } & après luy avoir £ù€ 
fàtis^dion fur les manières inconfidérées dont il l'avoît trai- 
te , il le pria trés-civilement de vouloir entrer avec luy 
dans le caoinet, pour conférer enfcmbJe d'un (èns plus ra/Iis 
pendant quelques heures. 11 luy mit entre les mains le livre 
Allemand , qu'il vcnoit de compo/cr fur l'Algèbre. Ce livre 
ne contenoit que des quciUons toutes nues , mais des plus 
abllraiccs, iàns explications. L'Auteur en avoit ufcde la for- 
te, dans le de/Ièin d'c.xercer le génie des Mathématiciens 
d'Allemagne , aufquels elles étaient propofécs pour les exci- 
eerày donner telles fbliitions qu'ils pourroient. La prompd. 
titude & la facilité avec laquelle M. Defcartes donnoit les 
Solutions de celles qui luy tomboient ibus la vûë en feuille, 
tant , caufà beaucoup d'étonnemcnt à Faulhaber. Mais il 
fut bien plus furpris de luy entendre ajoiitcr en mcmctcms 
Jes régies àc les théorèmes généraux qui dévoient fèrvir â 
la fblution véritable de ces fortes de queftions , & de tou- 
tes les autres de même nature. Cette nouveauté luy hc 
prendre le change : il eut alFez d'ingénuité pour reconnoî- 
CoD ignorance dans h plupart &s choies que M. Dell 
cartes luy f^ibit voir , ^ ij luy demanda, ion Amitié avec cm- 
preflèment. 

Il arriva dans le même têms qu'un Mathématicien de ' 
Nuremberg nommé Pierre Kocen fit paroître les (blutions 
qu'il avoit trouvées aux queftions proposes dans le livre de 
Faulhaber. Roren pour luy rendre la pareille , ajouta au. 
bout de (es réponks d'autres queftions nouvelles fans ex- 
plication : & convia Faulhaber de les rélbudre, Celuy-cy 
trouvant que iadifticulté de ces queftions étoit extraordinai- 
re y communiqua Ja chofè à M. Defiartes ^ & le pria de 
vouloir entrer en ibciécé de travail avec luy. M. Deicartes 
tig putiuy refiiiêr cette hoonttjptj. Le £iccez aveclequeJ il 

" liij k 
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I <j î o. le rira d'embarras, acheva de le convaincre qu'il n'y avoïC 
■ point dcdifticultez ài'cpreuvc dupuifl'ant Géiuede ce jeune 

homme. 

And. On prétend que ce fut dans le même tcnis aue M. DqC- 

cartes dikouvrit par le moyen d'une Parabole rart de con^ 
ftruire d'une manière s;énérale toutes fortes de Problèmes 
iblides, réduits à une Ëcruadon de trois ou quatre dimen. 
fions. C'eft ce qu'il a expliqué long^têms après dans le trot- 
An. M. («g. fième livre de fa. Géométrie. 

Il demeura en Soiiabe jufqu'au mois de Septembre , fur la- 
fin duquel il prit le chemin de Bavière pour paiîcr en Au- 
triche. Son dcflèin croit apparemment de voir la Cour de 
Vienne, Scd'y rejomdre la unte des Ambafïïideurs de Fran- 
ce , qui dévoient palîèr en Hongrie pour conférer avec le 
Prince Betlen Gabor fur les moyens d'un accommodement 
avec l'Empereur. Cette opinion: ne fbufire pas grande difficol- 
JcK *c! ^ xîippofe avec quelques Auteurs , que M. Defcartes 

renon^ entièrement â la profêilion des armes durant fbir 
fëjour à Ulm , Iorfqu*iI eut appris c|ue le Duc de Bavière,, 
nonobftant le traité fait avec les Princes Correfpondans , ne 
laifibit pas de fiire marcher (es troupes contre l'Elec'leur 
Palatin en Bohême. Mais s'il cil vray qu'il s'eft trouvé à la 
fameuiè bataille de Pra<;ue , comme l'alTurent d'autres Au— ■ 
Botel »ir. teurs , il cft croiablc qu'au lieu de fliivrc les Ambalîadcurs ^ 
Cirtr eam- fera retourné de la ville de Vienne droit au camp du Duc 
de Bavière^ 

Ce Prince avoit déjà réduit tous les Proteilans leBelTes' 
d'^Autriche fous VohéifSmct de PEmpeieur, Il ètoit entré* 
depuis en Bohème r & ayant joint ion armée avec celle du 
Comte de Bucquoy , il avoit déjà remis dans le devoir 
quantité de villes &dc places , lorl'que M. Defcartes arriva 
prés de luy. Il n'étoit pas le feul des jeunes Gentils-hommes 
les pFu? ap- François qui eût la curiofitc de voir la fin de cette tragi- 
•arcns ctoicnt que fcéne, que devoit reprelènter le nouveau R,oy de Bohé- 
î?Lorra^ me C. Palatin. Plufieurs y alloient pour apprendre le 
fc le cômiè métier de la guerre , particulièrement fbus le Comte de Bue . 
iâ Kgrcoaic quoy. Mais M. Defoutes oui avoit d'autres vûas , bi. qui ne 
ITunc.^ Du chercboit qu'à connoftre te genre humain dans toutes iès^ 
M4ur.p.t^ cacaflrophes^fe cootencwcdc vouloir 6cre lefpeéUceur de& 
imtrcsr Les 
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Les affaires des Bohémiens baiflbient déplus en plus^ non 2 ^ 
feulement par la jonâdon des deux armées Impériiue & Ba- ^ 
varoiiè qui faifoient un corps de yoooo hommes vers le 
Midy : mais auiG par la defcente que i'Elcdeur de Saxe ve- 
noic de faire avec 10000 hommes du côté du Septentrion. 
Cet Eleclciir qiii avoir refufé la couronne de Bohême aiiflî- 
bien que ]e Duc de Bavière avant qu'on l'eut prclcntce à 
i'Elecleur Palatin , avoit crc charge par l'Empereur de 
l'exécution du ban Impérial publié contre les Rebelles. Il 
écoit d'ailleurs mal jfàtisfait de i'Elecleur Palatin, qui n'ayoic 
pas déféré i &5 avis, ni à ceux de l'Ailèmblée de Mulhau- 
Jèn 9 touchant le dédftement de cette Couronne qu'on Iny 
avoit confêillé. En un mot il étoit le Chef des Luthériens 
la Confedion d'Âufbourg , qui comme les Catholiques 
ne pouvoient fbuâ^rir que les Calviniftes Ce rendi0ènt les 
Maîtres d'un Royaume de fidois |^randes ^rorioces par 

vove d'ufurparion, 

• Il avoit déjà rcduit toute la LuHicc , lorfquc le Duc de 
Bavière de le Comte de Bucquoy après avoir pris quatorze M. de L, 
ou quinze villes de la Bohême , Ce mirent fiir la route de ^^-^'ff- 

_ ^ 1 /• ■/• 1 r* /Ai» I latine p. iti^ 

Prague, parce que la laiion de)a avancée & fort rude ne tc[c<^^. 
pcrmettoic pas qu'ils. ^amuû£ènt plus lon^tems à jR>mier 
des lièges^ Le Samed^ vix. du mois de Novembre , ils fe 
trouvèrent à la portée du canon prés de l'armée de Bohé^ 
nie qui les avoit côtoyez dans leur marche : & ils s'appro. 
chérent de la ville de Prague à une demi-lieuë de diftance. 
Le lendemain Dimanche oclavcde la ToulTàints, Tarmce de 
Bohême qui s'ctoit avancée à un petit quart de lieuc de 
Praa;ue, fc campa fur un pcfte a/îez élevé. Le deflcin del'E- 
licU'ur Palatin n'étoit autre que de demeurer fur la défenfi- 
ve, parce que lés troupes augmentées de dix mille Hongrois 
4{ue luy avoit envoyez Bedén Gabor ^étoienc encore beau- 
coup inférieures à celles des Inwériaux. 

Le Duc de Bavière , & le Comte de Bucquoy en litière 
dfunebleflîire qu'il avoit reçûë le Mercredy d'auparavant, 
«voyant l'ennemi, campé Ci avancageufèment,' & Ci bien dcter. 
miné à (c battre , tinrent confèil pour délibérer fi Pon pré- 
Icnteroit la bataille. Les avis alloienr à ne rien hazarder, Ler. Domî- 
lorique jle Çarme dçpiuuût^ qui avou appoicc i'êpée berne 

au 
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i6 1 o. E>uc de Bavière de la part du Pape , encra dans le Con- 
I— iêil comme im homme inibirc , 6c promk la vidoire d'un ton '^1 

auffi afliirë , que s'il en eût eu parole de Dieu même. 
fone qu'après avoir envoyé reconnolcre les avenues & k 

paflàges par où l'on pourrok attaquer , fie fè <léjg;;^er fêloi^ 
les befôins , rarmée fut rangée de telle manière , que le'' 
Duc de Bavière tenoit l'aîlc droite avec le ffaron de Tillj 

t II fut fait Maréchal de camp céncral ^ : le Comte de Biicquoyi 

Cote dcpuii, , , r i- 1 1 -n r?" ^ 

* Ginkàk ïil'i^ c^^iJt arme dans la liticre tenoit ix gaucnc avccTietfcm- 
bach Maréchal de camp iz;cncral de Tes troupes. Le corps d( 
*rcr*r*u^ rcfcrvc apréb rorrierc-gardcétoit compolc de Croates &:d'I- 
roc^iKju Bo- taliens. Mais Tarmce étoic iàiis canons au lieu que celle des 
ton. M. Fc* Bohémiens en avoir' dix. • '.r 

p. 4H. Le Pcrc Canne s'étoit mis £' la tsSte de l*âvant.garde U ^ 

bcrof ^e'^ Crudfîx à la main poux animer les ibidats* Mais elle fut 
kU. Bdi. chargée G rudement par les Bohémiens , que les bataillons 
& les e/cadrons furent rompus d'abord rnaigté la prévoyant 
ce du Baron de Tilly. Le Comte de Bucquoy voyant le dc- 
fbrdre que caufbit ràrtillerie ennemie lur les Bavarois 
qui commcnçoicnt à plier à l'aîle gauche, fortirde ia htiérc 
tout bleflé &: tout malade qu'd croit j monta à cheval • dé- 
gagea le Baron de Tillyj remit le courage aux Soldats j| 
changea l'ordre des bataillons j joignir tous les eicadrons^ 
en un corps ^ Ce mie i leur tête y & iecondé dii Duc de Ba-^ 
viére qui avdt paâ<^ 4 J'aîle drdiie ^ il défit rennemi* endcL^ 
rement} prit ks dix pièces de canon 135 eniêtgnes , Can^^ 
conter le camp entier avec tout le bagage; L'Elec- 
teur Palatin avec plufieurs Seigneurs de fbn parti fè fàuva 
dans la vieille Prague , 6c dés la nuit fuivanre il fbrtit avec fa 
fcMiimc ècics cnfons pour ic retirer en Silcfie. Il y eut 5000 
hommes tuez fur la place ^ 1000 noïez dans la nviércdc 
Molde , & plulieurs faits prifonniers. Les deux Généraux 
Catholiques qui n'avoient perdu que 400 hommes , iirens 
avancer leur ini&nterie contre les murailles la ville fur le 
Pragneeftdi. loir. Les Habitaus d?s trois villes n'olerent (è- bazarder ^ 
iôûtenif un fiége. De forte que désile lendemain ils ouvrir 
Tent le» portes au» Duc de Bavière , Se au Comte de Buc« 
quoy, qui après une entrée ibiennelle allèrent aux Capu-: 
«ns cjbaotcr le Te Dcmn^ 
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M. Defcartcsfliivoit les victorieux par tout: & quoy que 
nous ne fvjachions pas s'il avoit contribue à cette victoire , 
nous ne oouvons douter qu'il n'y ait eu part , conicrvaiic 
toûjours Ùl qualité de foldu Volontaire Caas le Duc de Bju 
viëre/ Après l'entrée des yiâorieux, on tint les portes des 
trois villes fermées pendant fix jours , pour âire la recher- 
che des principaux auteurs de la rébellion : 5c on ne leurac 
corda que la vie. Les Luthériens de la Confedlon d'Âu- 
fbourg y furent maintenus comme les Catholiques : mais 011^ 
ota aux Picards ou Picirdites , c'eft-à-dire aux Calviniltes, 
le libre exercice de leur Reliiîion , & on travailla d'autant 
plus à les humilier , qu'ils avoient paru plus zcicz que les 
autres dans l'élechon du Palatin. Les villes de Bohême ^ui 
lefloient au nombre de quarante du côté des Rebelles, vuu- 
fent apporter leurs clefs à l'envi. Il ne demeura que celles 
deTanorfic de Piltfen, où le bâtard de Mansfeldcomman- 
dôit avec de fortes garnirons. On établit le Baron de TiK 
ly pour commander dans Prague avec fix mille hommes. 
Les Généraux voyant qu'il ne le préfentoit plus d'enne- 
mi à combattre , fc retirèrent avec leurs troupes , a- 
prcs que les principaux Seigneurs de la couronne de Bo- 
hême eurent prêté le ferment de fidélité & d'obcïiTance à 
l'Empereur , entre les mains du Duc de Bavière, qui ibrut 
de Pracue le dix-huidcmc jour de Décembre > pour venir 
paffèr Te refte de l'hiver i Munich. Il ramena une parde 
de Ces troupes en Bavière, & laiflà Tautre dans la partie 
méridionale de Bohême » .pour y prendre des quartiers 
d'hiver. 

L'efpacc de fix fiîmaincs pendant lefcjuelles l'armée Im- 
périale féjourna dans Prague , fat plus aue Taffifant X 
Monfieur Dcfcartes pour rechercher &: vilïter ce qu'il y 
avoir d'habiles c:ens dans cette ville. Le tcms que les autres 
Soldats & les Officiers employoïent à s'enrichir fiir les Re- 
belles abandonnez à leur pillage , fut pour luy une occa» 
fion de loifir 8c de liberté plus grande , pour vaquer i des 
plaifirs plus honnêtes, qu*ii troavoit dans h converlâtion 
des cuneux 6c des i'çavans du lieu^ La mmoire liu Êu 
sneux Tyco*3rahé y écoit toûjours vivante , £c (à répuca^ 

K tion 
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i fy 1 o. non Y ^vvoit ctc majnrcniic jurqu'alon dans un état aulîî m 

, rionlllmt, quelle ccoïc au cems de ià more, par les ibms 

Boici. vie. de ils (icriciers , & p^mciiliâKiienc de ûm illuftre 'dtici. 
par.' 4?"'' pie Jean Kepler Mâchémaidcien de rEmpcrèar. Monfieur 

Deicartes ne tratava rien de plus àgréaBIe durant ce ie* ^ 
Jour , que la conver(âctoa de ceux qui l'informérenc des ^ 
pardcùlaricez de la vie de ce grand Aih'onome , qui étoit *' 
veiiù autrefois de Dancmarck s'habituer à Prague avec f 
toi'.re fa famille. Si nous en crovons quelques Auteurs , il i 
put un plaifir fenfible à entendre parler de les belles in- 7 
vennons, ôc à voir (es grandes machines que (es héritiers ^ 
luy permirent d'examiner tout à k>i(ir. Ces deux circon*. * 
ftanoes rappdrcées |>ar le «fiètir Borel , piatfokront ailez / 

C*aa(ibles i cen^ qdi fè coacenceronc de juger du fait par ^ 
feule curiofîcé de Moniteur Defcaites. Mais on les crou». 
vcra plus que douteufes , lorfqu'elles feront éxamifiées ûsr 
la vcricé de Tbifti^e, 11 eft diiEciie que Moniteur DeC* 
cartes ait pi\ Ce procurer des conférences dodes & eu, 
neulcs avec les enfims , ou les parens de Tyco , s'il eft 
vray qu'il n'en reftoit point alors qui fulîent en état de ré^ 
pondre à fx curiolîtç , ou qui demeuralFent acluellemenc 
Van ïtfoi. à Pia^ue. Tyco avoic laifle en mourant lîx enfaiis qui fè,, 
:po:-térent tous pour liénticrs; & ils curent ibin de publics 
t]uelques^uns'de ies ouvrages pofthumes , & de ks d^diev - ' 
GaC ét vil. -en leur nom aux Empereurs Rodolphe 9c Ferdinand en 
Tyc. p. .„|jU çenj ^{çQx , & mil fix cent vîngCrfix. Mais nous aptr 
prenons d-un Mathématicien SaxoQ nomme V^tUielmus 
Joliannis , que des l'an mil fix cent quinze ^ apre's avoir, 
fait toutes les enquêtes poHibles dans la ville de Prai;ue fur les 
fils àc les tilles de Tyeo-Brahc, il n'avoir trouvé perfonne 
qui eût pu luv en dire des nouvelles. Monlieur Dcicartes 
aura-t-il ctc plus heureux dans /es recherches ? Il y avoïc 
alors un fils de Tyco richement pourvii en Bohéftie : mais 
il demeuroit en Province» De forte qu'il hc pbuvoic véfter 
Franc. Gaf- ^ Prague que le Baron de Tengnagel gendre de Tyc<Vj 
ncb.Teagoa. que Monficur Oeicarces pût voir iîir les fciences. Auffi 
gcin». Tengnagel écoit-il homme de lettres , de Mathémadden s 
mais je doute <|u'ét9nc demeuré âdelie à i'J^peieur Fer. 

djiu^i 
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dinand durant les troubles ^ il fut demeuré dans Prague i<>xo. 
parmi les Rebelles. ^ ' V 

Il eft encore meins ceitain que Monfiear De(éafies aie 
eu la fKtis^iofi de voir les machines le les inftrumens de 
Tyco. La trifte dcftinée de ces machines ne nous permet xye 
prcfque pas de le croire. Tyco les avoit fait tranfporcer paj;. w, «b 
de Danemarck à Prague , Se de Prague au château de Be- 
nach. Il les avoit fait rcmcncr cnfuice à Prai^uc dans le 
palais de 1 Empereur , d'où on les avoïc fait palîer dans 
t'horcl de Curtz. Après la mort de Tyco , THnipercur Ro. 
dolphc craignant qu'on n'en fit quelque aliénation , ou 
quelque mauvais ufage , voulut en avoir la propriété pour 
le piix de vingtxleux mille ëcus d'or, qu'il paya aux hérî- 
tiers de Tyco. Et il y commit un Garde i gage , qui tint ce 
crand tréior/î bien renferme dans l'hôtel de Curtz, qu'il ' i^^"- 

«5 ^ ^. y .« . 'J. , riquc ëc ces 



ne fut pluspoHible à pcrfbnm de le voir ^ quelque qualité, infirumens 

1 tLi^^ d, ^ J_^:__ > - \>i.^i.:„.. 




de Tvco , du coté de fa profefîion , s'eft plaint anicic- 
mcnt de n'avoir pas été plus ftVorifc qu'un autre en ce 
:>oint. Ces machines dewwèt^&xc eniêvelies de la forte 
ufqu'aux troubles de Bohéinr. L'armoe de l'Eledeur Pa. S^p' ''f^ 
atm croyant mettre la main fur un bien qui etoit propre a lUd. 
la Maiibn d'Autriche , les piJJa comme des dépoOilles en- 
nemies } en bri(à une partie j & en convertit une autre à 
des ufages tout diffërens. Le refte Fut tellement diftrait, 
qu'on n'a point pii fî^avoir depuis ce que font devenus tant 
de précieux monumens.. Cette dcfolation croie arrivée dés 
Tan mil fix cent dix-neuf, de lortc que Monficur Defcar- 
tes, qui n'entra dans Prague qu'en mil fix cent vingt ne 
pourroic avoir vû ces machines que par une avanture mi« 
laciUeufe , dont nous demanderions un autre garant que le 
lîeur Borel. Il eft vray qu'on vint à bout de fiuver le granftl 
globe célefte qui étoit d'airain : mais ce ne futqu*en Te re^ 
tirant de Prague, d'où il fut emporté fîir l'heure à. NcilTa 
en Siléfie, où on le mit en dépôt chez les Jéfuitcs. II fut 
enkvc treize ans après par Udalric iiL> de Ciiriiliern Roy 

K ij de 
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1 6^0» de DanemarcK , conduit à Coppenhague , àc placé dans 
7"^ r Académie royale. Il falloit donc mieux concerter la fî- 

Vm t^i. toucbaiic M curioficé de Monfieur De&iurtes à Prague, 

pour la rendre plus vray-ièinblable. 

Mais pour dire de luy des chofes plus certaines , nou9 
allons retourner à ce qui iê pailà dans Con efpric (ur la 
de Tannée précédente. 

Fm du Premier Livre, 
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L A V I E 

M' DES C ARTES 

LIFRE SECOND. 

Contenant ce qui s*eft pafle depuis qu'il fe fut 
défait des Préjugez deTEcolc, jufqu *à fon 
établiffement en Hollande. 

CHAPITRE PREMIER. 

Oà l'on reprend fon hijïoirc à la fin de Van Kji*). // fe trouve 
diim une cfpéce de folitude qui luy fait naître diverfcs penfées 
contre ce qui avoit été penfe avant luy. Il fe haz^rde à Je dé- 
pouiller de toutes les opinions qu'il avoit reçues jufqu alors. Ré- 
cit de quelques fondes qu'il eut , avec leur explication. Il com- 
mence fon traité des Olympiques , qu'Un a point achevé depuis, 

P rl's avoir rapporte de fuite les affaires qui 
fè font palîccs en Allemagne fous les veux de 
M Defcartes , nous nous (ômmes fait un plus 
grand jour, pour expofèr aux yeux des au- 
tres ce qiii fè pafla dans (on efprit , & dont 
il fut le fcul acleur peu de tcms après s'être 
cnijagc dans les troupes du Duc de Bavière. Nous avons 

K iij remarqué 
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I 6 I 9. remarqué qu'àprés avoir quitté fur la fin de Septembre? 

de l'an 1619 la ville de Francford , où ilavoit alîîllc au 

couronnement de l'Empereur , il s'arrêta fur les fron- 
tières de Bavière au mois d'Oilobrc , "ôc qu'il commen- 
ça la campagne par fê mettre en quartier d'hiver. Il 
le trouva en un lieu fi écarte du commerce, &fipeu fré- 
quenté de £;ens dont la conver/ation fût capable oe le di- 
vertir , qu'il s'y procura une fblitudc telle que fbn efpnr la 
Difc. de 11 pouvoit avoir dans fon état de vie ambulante. S'ctant amfî 
Méth. part.i. afTuré des dehors , & par bonheur n'ayant d'ailleurs aucuns 
f.ii.tf. cq<i> foins m aucunes pafllons au dedans qui pulîènt le troubler, 
il denieuroit tout le jour enfermé feul dans un poëHe, où il 
avoit tout le loifîr de s'entretenir de fbs penfees. Ce n'é- 
toicnt d'.ibord que des préludes d'unagination : & il ne de- 
vint iiardi que par dégrez en palîant d'une penfée à une 
autre , à mcfure qu'il (cntoit augmenter le plaifir que fort 
cfprii troiiv.)it dans leur enchaînement. Une de celles qui 
fe préfencérent à lui des premières , fut de confidérer qu'il 
ne fc trouve point tant pcrfcdion d»ins les ouvrages co.ii- 
pofcL de plaîieurs pièces hc fiits de la main de divers maî- 
tres , que dans ceux aufquels un feul a travaillé. Il lui fut 
aifc de trouver dequoi (butenir cette penfée, non (eulemenc 
dans ce qui 0 void de l'Architeclurc , de la Peinture, Se des 
ihii' p. ij. autres Arts, où l'on remarque la difficulté qu'il y a de fiire 
* M. quelque chofe d'accompli en ne travaillant que fur l'ouvra- 
qe d'autrui , mais mcme dans la police qui regarde le gou- 
vernement des Peuples , &: dans l'ctablilîcmcnt de la Reh- 
gion qui cft l'ouvrage de Dieu /èul. 

Il appliqua cnfuite cette peiyée aux Sciences, dont la con- 
noilîance où les préceptes fe trouvent en dépôt dans les li- 
vres. 11 s'imaj^ina que les Sciences, au moins celles dont les 
railbnsne font queprobables,£cqui n'ont aucunes dcmonftra- 
rions , s'étant groftles peu à. peu des opinions de divers Par-^ 
ticuliers , ne (e trouvant compofécs que des rèriéxions 
de plufieurs Perfonncs d'un carad:ère d'efprittout diffèrent^ 
approchent moins de la vérité , que les fimples railbnnc-^ 
mens que peut faire naturellement un homme de bon ièns 
touchant les chofcs qui fe préfentcnt à lui. Delà il entreprîc 
de pa'îcr à la R.aifon humaine a ec la mcme penlèe. Il con- 

ûdcra 
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fixera que pour avoir écc cnfans avant que d'ctrc hommes, i (> i 9. 
& pour nous ccrc laillcz gouverner long tênis par nos ap- ' ^ 
pédcs, & parnosmaitres^ oui ieiôiic iôuvenc trouvez con- 
traires les uns aux autres , il eft prelque impoflîble que nos 
jugemens ibicnc auifî purs , au/G (bliiies qu'ils auroientécé, fi 
nous avions eu l'uiâge ender de nôtre lailôn des le point de 
nôtre naiilànce , & iî nous n'avions janiais été conduits que 
par elle. 

La liberté qu'il donnoit à fon i^cnic ne rencontrant point 
d'obftacics, le conduiloit inlcnllblcmcnt au renouvellement 
de tous les anciens lydènics. MaisiUe retint par la vue dcl'm- 
dilcrction qu'il auroit blâmée Jans un Jiomme , qui auroic 
entrepris <lc ktcer par terre toutes les maifbns d'une ville , 
iians le /êul oeflèin de les jrebâtir o*uae autre manière. Ce- 
pendant •comme on ne trouve point à redire qu'un Particu- 
lier fxiTç abattre la Henné lors qu'elle le incaaoe d'une rui- 
ne inévitable, pour la rétablir lur des fbndemens plus ^oli* 
des : ii periuada qu'il y auroit en lui de la tétnéi itc à vou- 
loir réFormer le corps des fciences ou l'ordre établi dans les 
JEcolcs pour les enlèigner ^ mais qu'on ne pourroit le blâmer 
avec juftice d'en faire l'épreuve fur lui même Hinsrien en- 
treprendre lîtr autruv. Ainfi il fc rélôlut une bonne fois de 
dctvUre de toutes les opinions qu'il a voit reçues juiqu'à- 
lors 'y de les ôter entièrement de la créance » afin ^'y en (îib- 
(îituer d'autres cnibite qui fiidênt meilleures , ou d'y remec- 
tre les mêmes , après qu'il les auroit vérifiées , Se qu'il les 
^xoxtajuflées au nivenit de la Rai [on. Il crut trouver en ce Ûî^P''Mft 
point les moiens de rcillTlr à conduire fâ vie, beaucoup mieux 
que s'il ne bàtilîbit que fur de vieux fondcmens , ne s'ap- 
puyantque fiir les principes qu'il s'étoit laiflë donner dans fa 
première jeunellè, lànsavou jamais examiné s'ils etoient vrays. 

II prevoioit pourtant qu'un projet fi hardi &: Il nouveau 
ne ièroit pas làns uiBicultez. Mois il le flatoit que ces difH- 
cultez ne (broient pas auffi ôns remède: outre qu'elles ne mè* 
riteroient pas d'entrer en comparaifbn avec celles qui lé 
trouveroient dans la réfbrmation des moindres chofes qui 
touchent le Public. II mettoit une grande difFérence entre 
£e qu'il entrcprcnoit de détruire en lui même, & les établit- 
ièments publia de çe monde , qu'il comparoit à de grands 

corps 



Digiiizea by v^oo^le 



8o' La ViEtjEM. Descartes. 



1 C ^ (). corps, dont la chute ne peut ctrc que trcs-rudc, & qui font 
_ encore plus difticiles à relever quand ils lune abatus,qu'à re- 

tenir quand ils fonc ébranlez. Il eftimoit que l'ufâge avoïc 
adouci beaucoup de leurs imperièâions , qu'il en avoicin. 
fenfiblement corrigé d'autres, beaucoup mieuxqae n'àttroit 
pu faire la prudence du plus (âge des Politiques ou des Pliilo^ 
iôphcs. Il convenoit même Que ces imperie^ons-iônt enco. 
re plus fupportables que ncferoit leur changement : de mê- 
me que les grands chemins cjui tournoient entre des mon- 
tagnes, deviennent fi unis fi commodes à force d'être ha- 
tus fie fréquentez , qu'on fe rendroit ridicule de vouloir 
grimper fur les rochers , ou dcfcendre dans les précipices, 
£>us prétexte d'aller plus droit* Son deflèia n'étoit pas de ' 
cette natyre. Ses vuês ne s*etendoient pas alors jufqu'aux: 
intérêts du Public, il ne prétendoit point réformer autre 
chc^ que Ces propres pensées , & il ne fongcoit à b^r que 
dans an fonds qui fiittout â lui. £n cas demasvaisfiiccés^ 
il croioir ne pas rifquer heaiico'ip , puis que le pis qu'il en 
arriveroit, ne pourroit être que la perte de fon têms & de lès 
peines , qu'il ne jugcoicpas fort xiéceûàircsau bien du genre 
numain. 

Dans la nouvelle ardeur de fcs rcfbluDons , il entreprit 
d'éxécuter la prémiére partie deiès defleins qui ne confiftoïc 
qu*â détruire^ Cécoit aflltrément la plus lacilê des deùrx. 
Aiais il s*appercut' bien tôt qu'il n*eA pas aufli âi/ë à un 
homme de (ê défaire de (es préjugez y que de brûler û mai"- 
fon. 11 s'ctoit déjà préparé d ce renoncement dés Je ibrdr du 
collette : il en avoit fait quelques cfiàis premièrement du- 
rant h rerraitre du fauxbourg S. Germain à Paris, & en- 
fuite durant /on fcjour de Breda. Avec toutes ces difjiofi- 
tions , il n'eut pas moins àlôufFrir, que s'il eût ctc quellion 
de fè dépouiller de fbi-même. Il criit pourtant en être venu 
i bootr £t âdsreyrai « c'écoit allez que fon imagination lui 
préfoncat fon efprit tout nud > pour lui J&ire croire qu'il IV 
▼oit mis eiïc<flivement en cét état. Il ne lui reiloit que Ta- 
mour delà Vérité, dont la pourfuitte de voit faire d'oréna. 
vant toute l'occupation de là vie. Ce fiit la matière unique 
des tourmcns qu il fit fouffrir à fon efprit pour lors. Mais 
les moyens de parvenue à ceccç licurcuic conquête ne lui eau-* 

férent 
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/crcnt pas moins d'embarras que Li fin nicnic. L.i iccl.c i - 

chc qu'il voulut feirc de ces moicns , jccta Ion clpnc dan^ 9. 

de violentes agitations , qui augmentèrent de plus en plus ' 

par une contention continuelle où il letenoit , iàns ibufirir 

que la promenade ni les compa{;nies y fîflènt diver/îon. Il 

le fatigua de celle forte que le feu lui ^rk au cerveau , & 

3u'il tomba dans une efpcce d'enthoudafine , qui dilpo/â 
e telle manière Con cfprit déjà abatu, qu'il le mit en état de Cart. oiyœp. 
recevoir les imprcfîîons des fonges & des vidons. 

Il nous apprend que le dixième de Novembre mil iîx 
cent dix-neuf, s*ctant couche tant rnnpli de [on emhoufiiffnc , 
& tout occupe de la penfée d'avoir trouvé ce jour lu les 
fondemens de ta fcicnce admirable , il eut trois fondes confe- 
cudfs en uné feule nuit , qu'il s'imagina ne pouvoir être ve- 
nus qued'enhaut. Âpres s êore endormi , fbn imagination fè 
fèntit frappée de la repréfêntation de quelques fantômes 
quifè prélèntérent â lui,& qui l'épouvantèrent de telle for- 
te y que croyant marcher parles ruës , il étoit obligé de fè cui.OIymp. 
renvcrfcr fur Je côte gauche pour pouvoir avancer au lieu 
où il vouloit aller, parce qu'il fèntoit une grande foihlcfîe 
au coté droit donc il nj pouvoit (ê fcnicenir. Franc honceux 
de marcher de la (orce , il fit un effort pour fc redrellcr: 
mais il lentic un vent unpétucux qui l'emporcanc dans une 
efpéce de tourbillon lui ne faire trois ou quatre tours fiir le 
pied gauche. Ce ne fût pas encore ce qui l'épouvanta. La 
difficulté qu'il avoit de fe traîner fàifbit qu'il croîoit tomber 
d chaque pas , jufqu'à ce qu'ayant apperçû un collège ou- 
vert furfôn chemin, il encra dedans pour y trouver une re- 
traite , ÔC un remède à fôn mal. Il tacha de gagner l'Eglifè 
du collège, où fi prémiérc penfee étoit d'aller faire fi priè- 
re : mais s'ctant appcrt^u qu'il avoïc palfc un homme de fâ 
connoillance lâns le fducr, il voulut retourner fur fes pas 
pour lui faire civilicc , &: il fuc repouiTe avec violence par le 
vcnc qui loufîloïc contre r£i;life. Dans le même tems il vid 
au milieu de la cour du collège une autre perfbnne quiTap- 
pella par fbn nom en des termes civils & obii^eans : & lui oie 
que s'il vouloit aller trouver Monfieur N. il avoit quelque 
cbolê âlui donner. M. Oefc. s'imagina quec'étoit un melon 
qu'on avoit apporté de quelque païs étranger. Mais ce qui 
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le furprit d'avantage, fiic de voir que ceux qui fê raflèoibloienc 
avec cette pcrfbnne autour de lui pour s'entretenir, ctoieut 
droits & fermes fiir leurs pieds:quoi qu'il fut toujours courbé 
& chancelant fur le même terrain , & que le vent qui avoit 
penfë le renverièr piuikurs fois eût beaucoup diminué. Il 
iè réveilla fur cette imagination , 5c il fènrità Theure même 
une douleur cffeâive ,qui lui fie cramdre que ce ne futTopé- 
ration de quelque mauvais génie qui l'auroit voulu Icdui- 
rc. AulTi-tôt il fc retourna fur le coté droit , car c'étoit fur 
le gauche qu'il s'ctoit endormi , qu'il avoit eu le fonge. 
Il ht une prière à Dieu pour demander d'être garanti "du 
mauvais effet de ibn iônge, 6c d'être préièrvé& tous les 
inaliieurs qui pourroient le menacer en punition de fes pé- 
chez, qu'il reconnoiilbit pouvoir être auèz griefs pour atti- 
rer les foudres du ciel fur Ca tête : quoiqu'il eût mené juC. 
qucs-là une vie aflèz irréprochable aux yeux des hommes. 

Dans cette fituation il fè rendormit après un intervalle 
de prés de deux heures dans des penfecs divcrfès f ir les biens 
&Ics maux de ce monde. lUui vincauflitôcun nouveau fonj^e 
dans lequel il crût entendre un bruit aigu de éclatant qu'il 
prit pour un coup de tonnére. La frayeur qu'il en eut le ré- 
veilla fur l'heure même : & ay^t ouvert les yeux , il apper- 
eût beaucoup d'étincelles éefsa répandues par la chamore. 
La choie lui écoit déjà ibuvenc arrivée en d'autres têms : & 
il ne lui ctoïc pas fort extraordinaire en Ce réveillant au mi- 
lieu delà nuit d'avoir les yeux zSsz étincellans, pour luifâi- 
re entrevoir les objets les plus proches de lui. Mais en cette 
dcrnicrc occafion il voulut recounrâ des raifbns prifès de la 
Philofophie : & il en tira des conclufions favorables pour 
fon efprit , après avoir obfervé en ouvrant, puis en fermant 
les yeux alccrnativemcnc, la qualité des ef^)cces qui lui ctoienc 
repréfèntées. Ainfi & fiâyear fè diiTipa , & il fè rendormit 
dans un aflèz grand calme. 

Un moment après il eut un croifiéme fbngc , qui n'eut rien 
dcterrible comme les deux prémiers. Dans ce dernier il crou^ 
va un livre fur (à table, ùns fçavoir qui l'y avoit mis. lU'ou- 
vrit , &: voyant que c'étoit un Dictionrutire , il en fut ravi dans 
rcfpcrance qu'il pourroit lui ctre fort utile. Dans le mcnie 
inilaac li lè rencontra un autre livre ibus ià main ^ qui ne lui 
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éroit pas moins nouveau, ne fcachant d'où il lui croie venu, i 6 i 9. 
11 trouva que c'croïc un rccucif tics Poiifics de difFcrcns Au- ' 
tcun , intitule Corpus roctanmi &c. Il eut Ja curiolité d'y Diviféen 5. 
vouloir lire quelque choiè : 8c à Touvcrtarc du livre il tom- ^^^^ u^^it 
biifîir levers Quoivita fiUaUr iter! ^c. Au même moment ^ 
il appcrçit unhômme qu'il ne connoiflbit pas , mais qui 
lui préiênta une pièce de Vers , commentant par £fi fi* 
JSfon , 6c qui la lui vanroit comme une pièce excellente. 
M. Dcfcartcs lui dit qu'il fcavoit ce que c'ctoit, & que cet- 
te pièce ctoit parmi les Idylles d'Aufône qui fe trouvoit dans 
le gros Rcciicil des Poètes qui êtoit lùr là table. II voulut 
la montrer lui même .i cet luMr.mc : 5cil le mit à feuilleter 
le livre dont il fe vantoïc de connoître parfaitement l'ordre 
& rœconomie. Pendant qu'il cherchoïc l'endroit, l'homme lui 
demandaoù il avoitpris ce livre, & M. Delcartes lui répondit 
qu'il ne pouvoit lui dire comment ii Tavoit eu : mais qu'un mo- 
ment auparavant il en avoit manié encore un autre qui venoit 
dedifparoîtrCjfàns fçavoîr qui le lui avoit apporté, ni qui le lui 
avoit repris, il n'avoitpas nchevc, qu'il reviclparoîtrc le livre 
à l'autre brut de la table. Mais il trouva que ce DiHionnai- 
rc n'ctcîit plus entier comme il l'avoit vii la première fois. 
Cependant il en vint aux Pocfies d'Aufbne dans le Recueil 
des Poètes qu'il feùillctoit ; £c ne pouvant trouver la picce 
qui commence par Efl J^on , il dit à cet homme qu'il en 
connoilîbit une du mcmc Pocte encore plus belle que cel- 
le là , & au'elle commençoit par QMdvitétfi&^éoriterîh^ 
perfbnne le pria de la lui montrer 7^ M. Defcartes iè met- 
toit en devour de la chercher , lors qu'il tomba fur divers 
petits portraits gravez en taille douce : ce qui lui Ht dire 
que ce livre étoit fort beau , mais qu'il n'étoit pas de la mê- 
me imprcfllon que celui qu'il connoifloir. Il en ctoit U, lors 
que les livres 6c l'homme difparurent , fie s'efïàcérent defcMi 
imagination , lans néantmoms le réveiller. Ce qu'il v a de 
/înguîier à remarquer , c'eft que doutant i\ ce qu'il venoit 
de voir (itoit ionge ou vilîon , non feulement il décida en 
dormant que c'ctoit un ibnge , mais il en fit encore l'inter- 
prétation avant que leiômmeil le quittât. Il jugea que le 
DiWûtaiain ne vouloit dire autre cho(ê que toutes les Scien- 
ces ran:alfêes enfêmble : 6c que le Recueil de PoeHes intitu. 
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Je Corpus Poêt.irum , marcnioir en particulier &: d'une maniè- 
re plus diftuide la Philolophic & I:i Saî^efTe jointes cnlèin- 
ble. Car il ne croioic pas qu'on duc s'cconncr 11 fort de voir 
que les Poctes , même ceux qui ne font que niaifcr , faflent 
pleins de iêntences plus graves , plus (ènfëes ,8c mieux ex. 
primées que celles qui le trouvent dans les écries des Phi^ 
to^phes. Ilattribuoit cette merveille à la divinité de TEn- 
thouHairne, à la force de Tlmagination, qui fait fortir les 
(emences de laiàgeile ( cjui (e trouvent dans l'clprit de tous 
les hommes comme les étincelles de feu dans les cailloux ) 
avec beaucoup plus de ficilitc 6c beaucoup plus de brillant 
même , que ne peut faire la Raifbn dans les Philofbphes. 
M. Defcartes continuant d'interpréter fbn fbnge dans le 
lômmeil , elbmoit que la pièce de Vers fiir Tmccrtitude 
du genre de vie qu'on doit choiftr , 6c qui commence par 
Qnod vita fè£Uèor iter , marquoit le bon confèil d*une per- 
(bnhe fage , ou même la Théologie Morale. Là deifîis, dou- 
tant s'il révoit ou s'il méditoit , il iè réveilla fans émotion: 
& continua les yeux ouverts , l'interprétation de fon fonge 
fur la même idée. Par les Poctes raflemblez dans le Recueil 
il cnrendoit la Révélation &: TE nth ou fia fine , dont il nede- 
fefpcroit pas de fe voir favorifé. Par la piccc dj Vers Jlfî ér 
Non^c\m eft le Ouy le Non de Pvthagorc , il comprcnoit la 
Vente 6s: la Faulîeté dans les connoillànces humaines, 6c les 
fciences profanes. Voyant que l'application de toutes ces 
cho(ès réilffiflbit il bien à fon gré , il fut aflez hardy pour 
fe perfuader,que c'étoit l'Elprit de Vérité qui avoit voulu ' 
lui ouvrir les trcfbrs de toutes les (ciences par ce fônge. Et 
comme il ne lui reftoit plus à expliquer que les petits Por- 
traits de taille-douce qu'il avoit trouvez dans le fécond li- 
vre , il n'en chercha plus l'explication après la vidte qu'un 
Peintre Italien lui rendit dés le Icndcm.iin. 

Ce dernier Ionise qui n'avoit eu rien que de fort doux 
& de fort agréable, marquoit l'avenir félon luy : 6n: iln'ctoit 
que pour ce qui devoit luy arriver dans le relie de (îi vie. 
Mais il prit les deux précédens pour des avertiflèmens me- 
naçans touchant (à vie paflëe , qui pouvoit n'avoir pas été 
aufli innocente devant Dieu aue devant les hommes. Et il 
crut que c'étoit la raiiôn de la terreur & de l'éfroy dont 
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ccs deux fbngcs croient accompai^nez. Le melon donc on 1619. 
vouloit luy faire prcfcnc dans le premier fôn^e , figmfioïc, ■ 
diibic-il , les charmes delà fblicude , mais preniez par des 
ibllicitations purement humaines. Le vent qui le pouflbic ^ ^ 
vers TEglifê du collège , lorfqu'il avotc mal au côte droit, m"»d Ttm, 
n'ctoit autre chofè que le mauvais Génie qui tàchoit de le f«t^' 
ietter par force dans un Ueu, où fbn deilèin ctoit d'aller vo- 
lontairemcnt. C'elt pourquoy Dieu ne permit pas qu'il a- 
vancAc plus loin , &: qu'il fe laiîlac emporter même cir un 
lieu fàint par un Efprit qu'il n'avoit pas envoyé: quoy qu'il 
fut trcs-perruailc que <^''cùt ctc l'ETpricde Dieu qui Kiy dvoit 
fait faire les premières démarches vers cette Egliiè. L'épou- 
vante dont il fut frappé dans le fécond longe , marquoic , 
à Con iènS) fa (yndérëfe, c'eft^-dire, les remords de (acon- 
.Icience touchant les péchez qu'il pouvoit avoir commis pen- 
dant le cours de fa vie ju (qu'alors. La foudre dont il en- 
. tendit l'éclat, ëtoit le i^nal de l'Ëlprit de vérité qui def- 
cendoit fur luy pour le polTeder. 

Cette dcmiérc imagination tenoit aflîirémcnt quelque 
cîiofè de rEnthoullafme : £c elle nous porteroit volontiers à 
croire que M. De(cartes auroit bu le fôir avant que de fe 
coucher. En effet c'étoit la veille de lamt Martin , au foir 
de laquelle on avoïc coutume de faire la déba%he au lieu 
obt il etoit , comme en France. Mais il nous allure qu'il a. 
voit pallé le fôir & toute la journée dans une grande fb- 
briété , Se qu'il y avoit trois mois entiers qu'il n'avoit bû de 
vin. Il ajoute que le Génie qui cxcitoïc en luy TenthoufiaC 
me dont il £s ientoit le cerveau échaufie depuis quelques 
jours, luy avoit prédit ces lîmges avant que de Ce mettre au * 
lit, & que Tefpnt humain n'v av(^it aucune part. 

Quo\ qu'il en (bit, l'imprellion qui luy relia de ces agita^ 
rions, luy Ht laire le lendemain divcrfès rcfléxions fur le par- 
u qu'il devoit prendre. L'embarras où il le trouva, le Ht re- 
courir à Dieu pour le prier de lUy faire connoître fa vo- 
lonté , de^vouloir l'éclairer . & le conduire dans la recher- 
che de la vérité. Il s'adreflà enfuite i la ûinte Vierge pour 
luy recommander cette afiàire, qu'il jugeoit la plusimpor. 
tante de fa vie. Et pour tâcher d'intéreflcr cette bien-heu- 
icuiè Mére de Dieu d'une manière plus preflànte , il prit 
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1619. occafî on du vovagc qu'il mciliroit en Italie dans peu de jours, 
— — pour former ic vœu ei'un pclcrmaiic à Nocrc-Damc de Lo- 
oiytnmc. rcttc. Soii zélc alloit encore plus loin , & il luy tic promec- 
htpr trequc dés qu'il fcroit à Venife, il fè metcroic en chemin 

par terre, pour faire le pèlerinage à pied jufqu'Â Loretce: 
que û Ces forces ne pouvoicnt pas fournir à cette fatigue , 
il prendroic au moins l'extcrieur le plus dévot & le plus hu* 
milië qu'il luy fèroit poiriblc pour s'en acquitter. Il préten- 
doit partir avant la hn de Novembre pour ce voyage. Mais 
il paroît que Dieu dilpofà de ùs moyens d'une autre maniè- 
re qu'il ne les avoir propofcz. Il fillut remettre l'accomplie. 
femcnt de Ton vœu à un autre rems , ayant été obliizjé de 
différer ion voyage d'Italie pour des railbns que l'on n'a 
point fçeuës ^ & ne l'ayant entrepris qu'environ quatre ans 
depuis cette résolution. 

Son enthouiîafine le quitta pea de jours après : 6c quoi- 
que ion efprit eût repris fôa affiéte ordinaire , 6c fdc rentre 
dans fbn prémier calme, il n'en devint pas plus décilif fur 
les rcfblutions qu'il avoir à prendre. Le tcms de (on quar. 
tier d'hyver s'écouloit peu a peu dans la folitude de fbn 
pocQe : & pour la rendre moins ennuyeufe , il mit à com- 
pofer un traité, qu'il efpcroic achever avant Pâques de l'an 
ibidcj». i6io. Dé.s ^ mois de Février il Ibni^eoit à chercher des Li- 
Dic »| Fefcr. braires pour traiter avec eux de l'imprellion de cet ouvrage. 

Mais il y a beaucoup d'apparence que ce traité fut inter. 
rompu pour lors, U qu*il eft toûjours demeuré imparfait 
depuis ce témsJâ. On a ignoré ju(qu'icy,ce que pouvoir être 
ce traité qui n'a peut-être jamais eu de titre. Il eft certain 
que les olympiques font de la fin de 1619 , 0C du commence- 
ment de lélo j ôc qu'ils ont cela de commun avec le traité 
dont il !»'iigit, qu'ils ne font pas achevez. Mais il y a fi peu 
d'ordre ^ de liaifôn dans ce q li compofe ces Oly'ïifiqucs 
parmi lès Manufcrits, qu'il eft aifc de iu;2;er que M.Delcar., 
tes n'a jamais (bngé à en faire un traite régulier ôc fuivi ^ 
moins encore à le rendre public. 

* 
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CHAPITRE II. 

!Af. DejUrtes tntend faHer ées Spfe^mix^ ou Cogères de U 

Kofe-croix. On 'luy fait croire que leur foùetè h* a pour èitt que 
la rccfjerchc de U vérité dans les chofes naturelles ^ ^lavfttye 
fàcnce. Jl fouhaite de les connaître de conférer avec eux. 
cmioftê fes foins devenus inutiles par l'impo/fibilité où il fut 
<^en trouver ducundc cette fcclc. Il fe niet en devoir de fepaffer 
du fecours d'autruy pour l' éxecution de fes dejfeins. 

LA fblitadc de M. Defcartes pendant ccc iuver ccoic 
toujours fort entière, principalementirégard des per- 
lonnes oui n'ëtoieiu poinc capables de fournir à les entre- 
tiens. Mais elle ne donnoit point l'exclufîon de Ùl chambre 

aux curieux , qui i^voicnt parler de iciences ,ou de nouvel- 
les de littérature. Ce fut dans les converfàtions de ces der- 
niers qu'il entendit parler d'une Confrérie de Sçavans,éra« 
blic en Allemagne depuis quelque tems fous le nom de Frè- 
tes de laRofe-croix. On luy en ht des éloges furprcnans. On J^Ju^'o toi 
luy fît entendre que c'étoicnt des gens qui f^avoient tout, ne mentit. 
& qu'ils promettoient aux hommes une nouvelle figclîe , J* **** 
c'cft-à-dire, la véritable fciencc qui n'avoit pas encore été 
découverte, M. Defcartes joignant toutes les chofês extraor- 
dinaires que les particuliers luy en apprenoient, avec le 
bruit que cette nouvelle iodeté âifbit par toute rAUenià. 
gne, fe ièntit ébranlé. Luy qui iàiibitprofêfnondemépriièr ibiden. 
généralement tous les Sçavans , parce qu'il n'en avoit ja. 
mais connu qui fuflènt véritableinent tels , il commença à 
s*accufcr de précipitation &: de témérité dans (es juge- 
mens.Il fêntit naître en luy-méme les mouvemens d'une c- 
mulation dont il fut d'autant plus touché pour ces Rofè- 
croix , que la nouvelle luy en ctoit venue dans le têms de 
Ion plus grand embarras touchant les moyens qu'il devoit 




dépens 



uiym^Lù Uy LiOOQle 



88 La Vie Di M. Descarte 



s. 



j 6 i y. ilcpctis de la bonne foy des peuples • 6c que s'ils appor- 
i 6 i o. coiCiit quelque t hi'lij de nouveau/ians le mon le q ii valût 
— — T la peine d'ctre fyi , il auroit été mal-honncce à luy , de vou- 
loir méprifèr toutes les (ciences, parmi lefquelles il s'en pour, 
roic trouver une dont il auroit ignoré les ibndcmens. Il & 
mit donc en devoir de rechercher quelqu'un de cesnoo- 
veaux fçivans , afin de pouvoir les connoître par luy^ê. 
me , de de conférer avec eux. A propos de quoy j'eftime qu'il 
cfi: bon de dire un mor de leur Iiifloire , pour la iâtisfàâion 
de ceux qui n'en ont pas eiicorc ouy parler. 
^^^^^ • On prétend que le premier Fondateur de cette confrérie 
des Rofe-croix étoit un Allemand né dés l'an 1378 , de pa- 
€. Naud. ch. ^^"^ foic pauvres , in»us Gcntiii»- hommes d'extraction. A 
4 * 11. X. tué cinq ans on le mit dans un monaftére où il apprit le Grec 
*'*i**&c.™*' & le Latin. Etant ibrti du couvent à (ôize ans, ilfè joignit 
à quelques Magiciens pour apprendre leur art, & demeura 
cinq ans avec eux: après quoy il fc mit à voyager première- 
ment en Turquie, puis en Arabie. Là il fçeut qu'il y avoic 
Ville clûmé* unepetite ville nommée Damcar peu connue dans le mon- 
ti^. de, & qui n'ctoit habitée que par des Philofbphes , vivans 

d'une fj(j"on un peu extraordinaire , mais d'ailleurs trés.verlcz 
dans la connoilïance delà Nature. Son hiftoire , on plutôt Ton 
roman écrit par Bringern, dit qu'il y lut ret^cu par les iiabi- 
L*4n nij. tans du lieu avec beaucoup de civilité ^ qu'on luy rendit tou- 
fies (brtes de bons offices & U qu'on luy fit un accueil auiK 
favorable que celuy que les Brachmanes avoient fait au fa. 
meux Apollonius de Tyane. On ajoute que nôtre Allemand 
y flit falué d'abord par fbn nom, quoy qu'il ne l'eut encore 
déclare à per/ônnc, qui eft une circonftance copiée d'Apol- 
lonius ^ & qu'on luy révéla beaucoup de chofcs qui s'étoicnt 
pafTées dans fbn monaftére pendant le lejour d'onze années 
qu'il y avoit fait. Les habitans luy découvrirent qu'il y avoit 
lonp;-téms qu'ils l'attendoient chez eux, comme celny qui 
devoit ccre l'auteur d'une réfbrmation générale dans l'Uifi- 
vers. Us l'infbruifirent enfûite fîir diverlès chofes , ôc luv coin, 
nuiniquérent la pKipart de leurs (ècrets. Après avoir demeu. 
ré t|Y>is ans parmi eux, il quitta leur païs pour venir en B ir- 
barie, & s'arrêta dans la ville de Fez pour conférer avccles 
Sages & les Cabaliiies, dont cette ville étoit fort abondante 
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De \à il pafla en Efpagne, d*où il fc fit chafîcr pour avoir j<>i9. 
voulu y jccter les fondeinens de fa nouvelle Rctbrniacion. 1610, 
Il fut obligéde iê retirer en Allemagne, où il vécut en Soli. ■ 
taire jufqu'à l'âge de 106 ans , au bout deiquels on fuppoiê 

3u'il mourut iàns maladie en 1484 ^ & que ibn corps qui 
emeura inconnu dans la grotte où il avoityêcu , fut dccou- 
vert fix vingts ans après, & donna lieu d fétabliîlcmenc des 
Frères de la Rofè-croix , qui (é fit Tan 1604. 

On dit qu'ils n'etoient que quatre Confrères d'abord , & 
qu'ils augmentèrent cnfuirc ju/qu'au nombre de huit. Une des 

f)rcmiëres chofcs qu'on peur leur attribuer cfl làns doute 
'invention du Roman de leur Fondateur , parce qu'ils ont 
cru que les ctabliflcnicns les plus célèbres de ce monde (e 
font attiré de ta vénération & du crédit par des origines 
Êbuleuiès. Pour ne pas laîfler leur fondation fu» miracle, 
ils feignirent que la grotte où repoftne leur Fodclateur étoit 
éclairée d'un (bleil qui croit au fends de l'antre ^ mais qui 
reçeyoit h lumière du Soleil du monde. Par ce moyen on dc- 
couvroit toutes les rarctez renfermées dans la erotfce. Elles Natad. Htd. 
confiftoient en une platine de cuivre pofcc nir un autel 
rond, dvins laquelle on lifbitv^. C. R.C. viv.mr je me fuis rc- 
firvé cet ahré'iê de lumière pour fcpulchrc : & en quatre fi :;urcs 
avec leurs infcriptions, qui ctoienc pour la prciniére ^jamais 
vmdeî pour la féconde , Le jou^dc ta Uy ; pour ia croiiîcme ^ 
kt Ubmiàt f Evangile i pour la quatrième , la gUin mihg de 
D/MT.II y avoitanffi des lampes ardentes , des lonnettes « des 
miroirs de plufieurs fixons , des livres de diverlès iortes, 6c 
entr'autres, IeDi<flionnairedcs mots de ParaceUè, 5cle pe- 
tit monde de leur Fondateur. Mais la plus remarquable de 
toutes ces raretcz, étoit une infcription qu'ils afTuroient a- 
voir trouvée fous un vieux mur , 6c qui portoit ces mots 
yfprés fix viri'n /nis je feray découverte . Ce qui dcfi^noit fi)rt 
nettement l'an 1604 , qui efl ccluy de leur cfabliflTcment. 

On n'eil: pas encore aujourd'iiy trop bien informe de la 
raiiôn qui leur a fait porter le nom de Rofe-croix. Mais fans 
S'arrêter aux conjeclures ingénieulês des £fprits myftérieux 
fur ce point ^ on peuts'en tenir à ropinioo de ceux qui cfti- 
ment qu'il leur eft venu de ktir Fondateur , quoyque ces Rofiawi*»; 
Conliréres euilènt voulu perfiiader au Fublicqueicur Maître 
A'ayoitpas denom, M La 
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i^j^^ La fin de leur Inltimt écoit la réfbrmadon générale âa 
1^20. monde , non pas dans la Religion , dans la police da gouver- 
' nemenc, on dans les mccurs ^ mais lèiilemene dans les icien. 
ces : & ils s'obligeoient à garder le célibat. Ils embraflbient 
récude générale de laPhyfique dans toutes Ces parties: mais 
ils fliifoient une profeffion plus particulière de la Médecine 
ThemitMrea ^ ''^ Chymic. Michel Mayer qui a fait un hvre des confli- 
cap.tf. I). & tutions de la Confrérie, ne leur donne que fix Statuts gé- 
^eq<j« néraux. Leprémicr, de faire la médecine gratuitement pour 

tout le monde. Le Iccond , de s'habiller Iclon la mode du 

{>aïs où ils Ce trouveront. Le troiûçme, de s'ailèmbler tous 
es ans une (ois, Lequatriéme, de dioifir des fiicoellèurs ha- 
biles 6c gens de bien à la place de ceux qui viendront à mou. 
rir. Le cinquième, de prendre pour le cachet ou le fçeau de 
la Congrégation, les Jeux lettres capitales R. C. Le fixié^ 
me , de tenir la iôcieté fècrete & cachée au moins pendant 
cent ans. La Renommée a fait des i2;lofes fur ces ftatuts, qui 
ont donne matière à une muicicude de Traitez qui Ce font 
faits pour & contre eux. 

Ceux qui ont entrepris de les décrier comme des extra- 
vagans , des vifîonnaires & des impies, leur ont attribué des 
maximes fort étranges: & ils les ont lait pailèr pour une nou^ 
velle fèâede Luthâriras Paracelfiftes. 

Monlîeur Defcartes ne /çavoit pas celuy de leurs fla- 
tuts qui leur ordonnoit de ne point paroitre ce qu'ils é- 
toicnt devant le monde ^ de marcher en Public vêtus comme 
les autres- de ne Ce découvrir ni dans leurs discours ,ni dans 
aucunes de leurs manières de vivre. Amll l'on ne doit pas 
s'étonner que route /à eu riofité ,& toutes fes peines avent été 
StB4* Boa. inutiles dans les recherches qu'il fit fur ce fujet. Il ne luy 
fut pas poflible de découvrir un fêul homme qui fe déclarât 
de cette Confrérie , ou qui filt même lbup(^oané d'en être. 
Peu s'en Bdat qu'il ne mît la iôcieté au rang des chimères. 
Mais il en fut empêché par l'éclat que faifôit le grand nom- 
bre des écrits Âpologéciaues , qu'on avoit publié jusqu'alors, 
& qu'on continua de multiplier encore depuis en faveur de 
ces Rolè-croix tant en Latin qu'en Allemand. Il ne crut pas 
devoir s'en rapporter à tous ces écrits • fôit parce que fbn 
inclination le porcoïc à prendre ces nouveaux Savons pour 

des 
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des impoftciirs ^ foie ^arcc qu'ayant renoncé aux livres , il 
voulcic s'accoutumer a ne ju/er de rien que fur le témoigna- 
î;cdc Ic-v veux ik;dc lès oreilles, & fur là propre ex'pe'rience. 



16 l o. 



cette vifle l'an 1^13 , il apprit que ion léjour d'Allemagne iiMiii.4cOc<; 
luy avoir valu la réputation d'être de la Confrérie desR.o(ê- ^*'* 

croix. 

Se voyant ainfi déchu c\c refpérance qu'il avoir eue, de 
trouver quelqu'un qui hic en état de le foulager dans la re- 
cherche de la Vérité, il retomba dans lès premiers embarras. 
11 paflTa le relie de l'iiivcr & le carême lur les frontières de 
Bavière dans les irrèiolutions , le croyant bien délivré des 
préjugez de Ibn éducation & des livres , &c s'entretenanr 
toujours du dellèin de bÂtirtourde neuf. Mais quoyque cet 
état d'incertitude dont ion efprit étoit agité , lity rendît les 
difficultez de fon deflein plus fènfibles que s'il eût pris d'a- 
bord à. réiblution , il ne iê laiflà jamais tomber dans le dé- 
couraeement. Il fe foûtenoit toujours par le fuccez avec le- 
quel il f^avoit aj aller les fècrers de la Nature aux règles de 
la Mathématique à mefure qu'il faifoit quelque nouvelle dé- naïur* 



In oritt liibef • 

couverte dans la Phyfique.^Ces occupations le garantirent myftetu cô^ 
des chagrins 6c des autres mauvais effets de l'oifiveté , & f""*" 
elles le menèrent jufqu'au têras que le Duc de Bavière fit iefeol , a- 
avancer lès troupesyenlaSottabe. U lès (iiivit, comme nous crittrqoe' ar. 
l'avons rapporté ailleurs, 6cilles quitta pour venir i Ulm, ""c'^rcwii 
où il pada les mois de Juillet & d'Août avec une partie de poiTc, aafiu 
ceux de Juin & de Septembre. De là il fut en Autriche voir c 
la Cour de l'Empereur, après quoy il alla rejoindre l'armée ^l'cvccC 
du Duc de Bavière en Bohême , Se entra avec elle dans la 
ville de Prague ,où. il demeura jufqu'au milieu du mois de 
Décembre. 

11 prit enfuite (on quartier d'hiver avec une partie des 
troupes que le Duc de Bavière laiflà fur les extrèmitez de 
la Bohême méridionale en letournant i Munich. Il & re- 
mit i, Ces méditations ordinaires iûr la Nature , s'éxerçant 
aux préluJcs de fes ^rand^ deilèins , & profitant de l'a. 
.vantage qu'il avoit de pouvoir vivre ftul au inilieu de 

M ij ceuK 
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ceux à qui il ne pou voie envier la liberté de boire & de 
joUcr, cane qu'ils lu y lajllbient celle d'ccudier en retraite. 



CHAPITRE IIÏ. 

JVf. Drfcjrtty pu (Je ddP.s les troupes du Comte de Bucquoy pour 
alUr en Hongrie, ht ut de ce pats depuis la révolte des Mon- 
yrois fous la conduite de Betlen Gabor. Après la mort du Comp- 
te de Bucquoy , // quitte emiérement l'armée. Stlefi vruy ^uil 
ait fervi contre le 2'urc f 

^ ^ '* IV /f^ peicaites & crou^dt toujours embarrafle dans ies 
— J^V J[irrciblutioiis, nef^haac encore i quoy fe d^termi. 

ncr lur le choix d'un genre de vie qui fut propre pour Véxé^ 
cuDonde /êsde.lcins. II en remit la décinon à une autre 

fois : & pour t.iclier de faire quelque diverfion à fês inquié- 
tudes, il reprit le mouiquct dans la rcibiutiondc fiirc enco- 
re une campagne. Le bruit que les tr;^iubles de Hongrie a, 
voient fait au camp des Bavarois l'année précé.lente, & ce 
qu'il en avoit pû apprendre des Hongrois nicme , qui s'é^ 
coient trouvez a la bataille de Prague parmi les croupes Im^ 
pénales , luy fit nakre l'envie de*pailèr en Hongrie , & de 
ptupii.cjitcf. pi«n<i«« P*rt> l'armée de l*£mpereur qui nmchoic con, 
BotcJ. cvmp. cre les rebelles. Il quitta le fèrvice du Duc de Bavière pour 
hâtokut^ aller en Moravie, où le Comte de Bucquoy iaconcinenc a^ 
CrafllEiog, prcs le rétabli (Fcment de la làntc, s'ctoir mis en d?voir de 
réduire les villes qui relloicnt de h fadion de l'Eledeur 
Palatin. II Vàlh trouver i Hradilch ville fur la Moravc 
oiie ce Comte vcnoïc de prendre , après un (îége de peu 
de jours, & qui avoit Icrvi juiqqcs-là de lieu de communica^ 
tien entre les rebelles de Hongrie, & ceux de Bohême pour 
Çe fêcourir mutuellement contre l'Empereur Ferdinand. Il 
s'engagea aux conditions des Volontaires vers la fin de Mars 
* . I ^^^"^ troupes de ce Général ^ cjui atcendoit Vit- 

Béchunc bT conférence de Hainbourg^procurée lei^dejanvier 
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roodcScilcî. par les AmbaiTadcursde France*, entre Betlen Gabor &lcs 
iibb!l'**<!e°* ^^'^^^'^ Honî;ric d'une part , ôc l'Empcreur <jui ccoit Koy 
pfcaos. légiuine de Hongrie de l'autre, 

POIMT 
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Poar mieux encrer <dins l'intelligence des affaires des uns 1611. 
Se des autres, il £nit(^yoir quelque cholè des troubles &r- ' 
venus en Hongrie peu de têms après la naiflance de ceux 
de Bohême. Beclen Gaborou Gabriel Bethlem , Hongrois 
d'origine , Grec de Religion y s'ëtoit emparé de la Princi. 
paurc de TranHlvanie , oonc il avoit dépouille Baron par 
l'afliftance des Turcs. Pour pouvoir jouïr de lôn ufurpation Edift Fer." 
avec plus d'allurancc &: de repos, il avoic fait avec l'Empe- J^J^"J| 
rcur Mathias en 1615 unTraicce de paix, ou lui cn: IcsEcats p.ulan.**!^*!. 
tic Tranlilvanie rcconnoi{It)ient cet Empereur pour léi^iti- lc<. dcMarj. 
jTic Koy de Hongrie, 6c promectoient de l'aflifteren toutes 
choies ; lui ôc l'es fucceflèurs au royaume de Hongrie. 11 a- m. p. t. 6. te 
voit ^iSSi un autre Traitté tout iemblable l'aii 1^19 avec 7- «o i^i»» 
Ferdinand lé^time fiiccellèur de Madiias. Mais ayant ou. ' 
i>Iic tous Çqs fermens quelques mois après , il ne fit pas diffi- 
culté de prendre iôus (â protcâion les iedidcux & les nié- 
contens de Hongrie. Il fit plus , car s'ctant aflùre de la fa- 
veur du Grand Seipjneur, dont il etoit valHil , ayant fait 
une li2;ueotfenfive i!c dckniivc avec lesDiredeurs de Bohê- 
me, c'elKà-dirc, avec les Rebelles qui avofcnt cliile Palatin 

Î>our leur Roy ,il cntrafur la fin du mois d'Août 1619 dans 
a haute Hongrie avec unegrolTe armée : & prit la ville de 
Cafibvie le cinquième de Septembre. L'épouvanee y fîic fi 
grande que la plupart des villes lui apportmnt les de6 : U 
les Etats de la haute Hongrie (c mirent Iôus ù, puifUttoe, à 
condition qu'il les maindendroit dans leurs privilèges. Au 
mois d*Odobrc il fit avancer fbn armée vers Preft>our^ , ÔC 
envoya dix mil\c Tranfilvains au Comte de la Tour Cïéné- 
Tal des troupes rebelles de Bohcme. Il obIii;ea la ville de 
Prcfbourc; de fe rendre par une capituianon C\<yv\cQ le lo 
d*0(5lobre j (ê fit déclarer Prince de Hongrie par les Grands 
du Royaume j fie permit la hbertc de Religion par tout. Au 
commen^ment de l'année i^io , lîirent dieilèt les articles 
d'une confédération entre luy , les Etats de Hongrie U de 
Tranfilvanie d'une part, & l'Eledear Palatin, les Etats de 
Bohême & des Provinces incorporées, de l'autre. Ils fiirent 
arrêtez le troifiéme Janvier au château de Prague , figIMZ A 
Preftjourî^ le 15 du même mois • & ratifiez à Prai^ue le 
«l'Avril (îiivant^ Dans le même céms l'Empereur qui tachoit 

M iij d'épargner 
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1 6 1 1. d'épargner le iang des Hongrois qui lui étoient demeurez 
' fidèles , & qui craignoit que le Turc ne voulût profiter de 
ces delôrdres , fit -une trêve avec Betlen Gabor pour fiûre 
ceilèr tout aâc d'hodilicé juiqu'au jour de /àinc Michel. Pen. 
dant la trêve, les £tac5 de Hongrie , iôus prétexte d'avifèr 
aux moyens de remettre tout le Royaume fous i'obéiflanccde 
l'Eiripcrcur, tinrent une Dicte ï;cneralc à Neuhaufcl au com- 
II s'étoic £»it mençcmcnt de J uillct. La dclibcration fut qu'on comenccroit 
?^''r'iî^°^ la guerre à la hn de la Trêve , & que le Prince Bctien lèroit 
a Aoïît 1*10. couronné Roy de Hongrie au mois d'Oclobre. La trêve finie, 
ibib. p. If. Betlen porta la guerre fur les confins de l'Autriche , & mit le 
tan. 7. ^^gg devant Hainboure , qu'il prit après lamort clu«Coiiite 
de Dampierre Générsu des troupes Impériales tué devant 
Prefbourg joù il étoit allé mettre le fie^e pour faire diver- 
fion à celui de Hainbourg. Ayant appris que les Ambaflà- 
deurs de France étoient partis le i6 d'Oâobre pour traitter 
un accomnjodement entre l'Empereur & lui , il envoya au 
Paj;. 4o>.t. t. devant d'eux 400 Cavaliers , puis zoo Gentilshommes ^ les re- 
dtt^Mcic. Fi. eût magnifiquement, Se leur donna deux audiences donc oa 
n'ajamais ft^à le rcfulcat. Mais étant retournez à Vienne , 
ils nrent arrêter entre cinq Députez de l'Empereur & fixdu 
Prince Beden une conférence st Hainbourg où ils dévoient 
ic trouver auffi » & la firent a/Iigner au 25 Janvier i^ii. 

Pendant la tenue de cette conférence, les deux armées 
ne laiflbient pas d'agir l'une contre l'autre , & Hé battoient 
Ibuventavcc Dcaucoup de perte de part& d'autre, loriqu'el- 
les fe rencontroient en corps décachez. Mais Betlen voyant 
les Grands de fon parti ébranlez par les trilles nouvelles de 
la défaire du Prince Palatin & aes Confedérez de Bohê- 
me , & ne contanc pas trop furrilTuë favorable de la con- 
férence de Hainbourg , fortit de Prelbourg , & emporta' la 
couronne avec lui. Il £è retira d'abord â Tirnaw delà â 
Altefbl fiir la rivière de Gran. Le 7. d'Avril , l'Empereur en. 
voia Ces conditions de paix à la conférence pour être oflèr- 
tes au Prince Betlen. Elles portoient qu'on lui laiilcroie Je 
titre de Prince de Meingne , avec un revenu de 100000 florins 
& 100 marcs d'argent par an. Betlen témoigna qu'il étoit 
content d'accepter ces conditions , pourvu qu'on lui donnât 

Cailùvie^ avec certain nombre de villes de ^ecc. Il dcman. 

doit 
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doit outre cela que l'Empereur pardonnât généralement à i ^ 1 1« 
tous les Confëderez de quelque Province qu'ils fuHènt , & • 
ne fie aucune recherche du pafle. L'Empereur reietca cet- 
te propoiition : liir fbn refus la conférence de Hainbourg 
fut rompue avec fa Trêve qu'on avoir renoiiëe & prolongé 
jufqu'alors , de forte que rien n'empêcha plus le Comte de 
Bucquoy d'entrer en Hongrie. 

M. Dcfcirccs le fuivit au paflage delà Moravc, qu'il fit 
au iTois ci'Avril pour aller invertir Prcfbourg avec une ar- 
nicc de iicco homn-îcs. Le Prince Bcclen qui avoir laificf une 
forte garnilon d.ms le château de la Ville , ayant pourvu 
aux munitions tic Tirnaw , de Neuhaufci , éc des autres 
Places principales , tè retira à Caflbvie , y emporta la cou- 
ronne de Hongrie. La ville de Prefboui^ fè rendit le 1 de 
May ,&le château huit jours après. Le Q>mte de Bucquoy 
après avoir fait conduire les Hongrois qui ctoient dans la 
citadelle à Ncuhaufèl , & les Allemans en Moravie , mit 
une c^arnifôn Impériale dans PrcA*>(nirg, £c fit marcher fon 
armce devant Tirnnw , qui ne rclîlla point longtcms , non 
plus que les villes ik; places de S. Georges, dcModer, de . . . 
refing , de Rolentlorf , ù'Altembourg , & quelques autres 
fur les deux rives du Danube , qui furent réduites en peu 
de têms avec toute l'Ifle de Schut. ^^^q 

On prétend que M. Defcartes & fîgnala dans ces expé- il cm. d. 
dirions , de qu'il y acquit de la réputation. Lachofê n'e(k pas h j^"'" "* 
tout-a-hiir hors a apparence, mais il auroit cte bon que if^ft. 
nous l'euiiions apprife de lui même, ou de quelque Auteur 
attache uniquement à la vérité de l'hiftoire , plutôt que de 
fcs Pancgyriftes qui peuvent l'avoir devinée dans la penfée 
de lui faire honneur. Je crois qu'il faut s'en tenir à i'cs in- 
tentions, qui n'ctoient de chercher ni la gloire ni la fortu- 
ne dans la profellion des armes , mais de parvenir de plus 
en plus à la connoiflàncedcs hommes, & du relie de la Na- 
ture. 

Le Comte de Bucquoy , n'eut pas fi bon marché du fi^e Arms in m. 
de Neuhaufci , qui penfâ ruiner le parti de l'Empereur en 
Hongrie. Les Impériaux eutent d abord quelques avanta- p. t. 7.p.7fi. 
ges dans leurs approches : 6c les affiégez reçurent au com- fui^. 
men^ement beaucoup de dommage des batteries qui étoicnt 

parfaitement 
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I é II. pafÊûcemenc bien Sffù&es. Mais outre que cesdenûm né 

I manquoient de rien oans la Place , àyaot la porte*" libre du 

» La poitede côté de U rivière y pour faire entrer autant ohommes &;de 
Carnjoic. munitions qu'Us en pouvoient fouliaitter : ils avoientenco-' 
*itoôofelon rehors delaviileioooo* homm 's, venus à* leur fêcours j fça- 
A'auuci. voir, 4000 envoyez de CalFcvie par le Prince Bcticn , &C 
Coco amenez de Bohême Ôc de Moravie par le Comte de 
la Tour , ôc campez avantageufemenc au delà de la rivière. 
Les alliègez firent de fréquentes fbrties , & l'armée des trou- 
pes auxinaires ti»ver(bit teflemeiit les paflàges ^ les ave- 
nues de Tannée Impériale , oue le Comte de Buo^oy étoir 
obligé de ^e une efcorte Je plufieurs compagnies de cava« 
ierie & d'infanterie pour envoyer aufburrage. Nonobflanc 
ces inconvèniens , le iiége avançoit en fort bon ordre, ior» 
que le 10 de Juillet un corps de 1500 chevaux Hongrois , dé- 
tache du camp de delà la rivière & palTe à la faveur du ca- 
non des affiègcz , vint attaquer 1^00 cavaliers des Impériaux 
revenans du fourraa;c. A la prèinicre alarme qui s'en don- 
na , le Comte de Bucquoy accompagné de quelques Offi- 
ciers courut fe mettre a la tête de les gens. Ayant confidéré 
l'ordre des af&illansyil forma fîir le champ divers efcadrons,. 
& fit avancer le Comte Torquatt qui enfbn<^a vaillamment 
Tavantgarde enneinic , & Ce trouva pôle mêle au milieu des 
Hongrois avec Ces fbldats. L'cfcadron qui fuivoit ne fit pa» 
bien &n devoir , & (à fuite entraîna les autres qui vcnoicnt 
après. De (brte que Torquati les fiens furent enveloppez 
& faits prifonniers , 6c que le Comte de Bucquoy fe trouva 
/èul devant l'ennemi. Il eut beau courir d'efcadron en efca- 
dron l'épée d'une main & Je pilloiet de l'autre pour rallli- 
rer les fuiards & ks âire retourner. Us n'eurent point d'o- 
leilles pour lui^6câs l'abandonnèrent H généralement qu'il 
fût coupé & invefU fêul par quinze Hongrois des mieux 
montez , qui l'attaqittérentde toutes parcs. Uù défendit très 
kmgtêms contre-eux avec Con courage ordinaire , juiquU 
ce qu'il reçut un coup de piftolct au travers du corps , puis 
un autre coup de lance qui le fit tomber de fbn cheval. Le 
Marquis de Gonzague qui l'appercùt de loin ^ accourut a- 
vcc quelques-uns de les gens pour le fècourir, II (e jettaau 
milieu dci Hongrois y en tua deux ^ 6c donna le loilir au 

Comte 
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Comte de Bucquoy de Ce relever , & de marcher à pied en- ^ * 
viron cinquante pas vers Tarméc maigre Ja perte de (on ^ 
ûng. Les Hongrois fàrvcnus en jpl us grand nombre firent " 
retirer le Marquis de Gonzaguc , jettérent le Comte de Bue 
quoy par terre de deux autres coups de lance y & ayant Gât 
une de charge de tous leurs pidolets fur lui , il mourut Ibus 
la grêle de tant de coups ,dont il s'en trouva treize qui c- 
toient mortels. La honte & le courage reprirent le Marquis 
de Gonzague , qui revint à la charge avec le fieur de Ca- 
margucs , &: quelques foldats ralliez des fuiards. Ils percè- 
rent bravement jufqu'au lieu oii croit leur General , qu'ils 
trouvèrent mort. Le Marquis defcendit de fbn cheval , iùr 
lequel il chargea lui mcmc le corps pour le craniportcr au 
camp. 

Les Impériaux concernez de la perte de leur General > 
ne fbngérent plus qu'aux moiens de lever le lîege de Neu- 
hauièl. Mais pour iauver les apparences, ib demeurèrent 
encore quelques Jours , pendant lefquels ils prirent des mc^ 
iîires pour fe retirer en bon ordre. C'eft ce qu'ils firent du- 
rant la nuit du i-^ de Juillet, & M. Dcfcartes revint à PrcC 
bourg avec les François & les W^allons , qui etoienten grand 
nombre dans l'armée du Comte du Bucquov. 

Une avanturc aulH flinclle que celle dont il vcnoit d'être 
le témoin , acheva de le dés^oûtcr de la jprofeirion des armes. 
Nous ferions trop faciles ii nous nous laiflions aller à Topi^ 
nion de ceux qui ont publié qu'il a encore fêrvi contre les 
Turcs. Quand M. Delcartes auroit eu envie de le £ûre , il t. Mocrî* 9c 
iéroit difficile de trouver une occafion qui Ce fut préièntée 
en ce têmsJa pour favorifcr ce deflein. Les Impériaux n'a- 
voient rien à démêler pour lors avec les Turcs • & il auroit 
fallu que M. Dcfcartes pour fe fatisfaire , eiit palfé en Po~ 
logne ou en Moldavie y qui étoit le théâtre ordinaire de U 
guerre enrrc les Polonois 6c les Turcs. Dés l'antôio, le jea- 
ne Sultan Olîiian avoit faïc la paix avec la Perfê pour décla- 
rer la giferre a la Pologne. Les Turcs ÔC les Polonois s'é-. 
toient battus mutuellement en diverîês rencontre» (ùr la fia 
de la même année , & au commencement de ta fuivante. La 
guerre dura jufqu'au mois de Novembre : & les Co(àqucs , 
tantôt iêtils^ tantôt avçc ks Polonois , y firent^érir par le 
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fer plus de cent mille Turcs , jufqu'à ce qu'Oiinan fe vid . 
obîia;é de demander la paix , qui termma la^campagne de 
cette année. M. Dcfcartcs partant du camp devant Neu- 
haufel fur la fin de Juillet, wroic peucêcre arrivé afiez-tôt 
en Moldavie , pour voir les derniers combats. Mais les pa£. 
l^es occupez par les. Hongrois £c Tranfîlvains du parti 
de Betien Gabor , ne pouvoient lui permettre ce voyage. 
Auflî voyons nous ciue ceux qui l'ont fait aller contre les 
Turcs, n*ont (uppo(c la chofe que fur l'erreur qui leur avoit 
fait croire que l'armée impériale de Hongrie écoic empioice 
contre les Turcs. 



. C H A P I T R E IV. 

Mtt^ewr Defidrtes fmm à la fnfeffùn des âmes / ou plà" 
'. Ht il ctninme fis veyays fans f^jettir i jmvre les atr 
• mecs. Il va en Pemhame, (y* dans plu fcurs endroits de la bmf- 
fi Allemoffie» llmnrifque de U vie [m les chtes de Sri fi ^ 

CE fut donc immédiatement après la campagne de Hon- 
grie , que M. Dcfcartcs exécuta la réfbfution qu'il a- 
voit prifc longtcms auparavant de ne pkb porter le mouC 
ouet. Il n'eut pomt à combattre en cette occalîon ni contre 
Ion tempérament , dont la chaleur s'étoit ralentie par les 
travaux de quatre années de milice , ni contre fbn inclina- 
lion qui ne le portoit plus qu'a rccherclier de la tranquilli- 
xi pour, méditer fur /à Piiiloibphie. 

Son deilèia n'écoit pas de revenir fi tôt en France ,ibit à 
caufe de la guerre que les Hue;ucnors vcnoient d'y allumer , 
(bit .i caufe de la pelle, qui affligcoit particulièrement la vil- 
le de Paris depuis prés d'un an , & qui ne cefla qu'en 1613. 
Il entreprit donc de voyager dans ce qui lui re(toità voir 
des pays du Nord : mais ne n'eft pas la peine de dire qu'il fut 
obligé de changer d'état. Ce qu'il entreprenoit n'étoit dans 
le fbnds qu'une continuation de voyages qu'il vouloit fkire, 
(ans s'aflbjettir dorénavant à iSiivre les armées , parce qu'il 
croyoit avoir fùffifâmmcnt envi (âgé 6c découvert le Genre 
humain par Tendioit de iès holblitez. Il avoit toujours 
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parlé de fa profeiïion militaire , d'une manière Ci indiffcrcn- 1 6 ij. 
te & fi froide , qu'on jugcoïc aifcmcnr qu'il confidcroic fcs ■ 
campagnes comme de fimples voyages , éc qu'il ne Ce fcrvoïc 
de la bandoulière que comme d'un pallèporr qui lui donnoit 
accès jiiiqu'au fonds des tentes &des tranchées, pour mieux 
ùàsùare iâ curiofité. 

Les envieux & les adverâires que la Providence lui de- 
flinoit des lors , ne lailTcrcnc pas échapper cette circonftan- 
ce de fà vie : de longtcms après Ton a vû un Miniftre de 
Hollande lui reprocher cette action comme un trait de la- Voetias'.fiïoi 
chcté. Selon cet Auteur , c'a ctc le deferpoir de pouvoir Jf 

J ■ \/f ■ \ } T ■ ' ■ \ I. V SchoocKius. 

devenir Maréchal ou Lieutenant General , qui J a hut re- p. n. admir. 
noncer à la pruFelîîon des armes , lui qui n'avoit jamais vou- ««JmkL Ph. 

^ lu être Enleigne ni Lieutenant. M. De/cartes s'ell con- ^* 
tenté de rire de cette iniulce. Le Miniftre qui pour le fl^ip{tl'l4 
rendre odieux parmi les Proteftans , aâèâott de le £ûre ceieb.yetb 
paiTcr pour un Jèfinte de robbe-cource, dreflà Ibn horoico- EtTepci p. 
pe fur cét endroit , devina qu'il ètoit né fi>us Tétoile de s>** 
S. Igpace de Loyola. Il prétendoit par cette extravagante 
imagination faire un parallcle de ce Saint & de fes Dilciples 
avec M. De/cartes & les Scâ:ateurs de /à nouvelle Philo- 
/bphie , donnant pour époque à la fondation de l'Inflitut 
du premier , &: à l'origine de la Philofôphie du (ècond , le 
renoncement de Tun & de l'autre au port des armes, dont 
il mettoit le principe dans un mouvement de delèfpoir. 
Quoique M. I)e&artes ne fôt pas du nombre des Saints 
comme Ignace de Loyola , il nelaiflâ pas de iôtifl&ir ces re- 
proches avec la patience d'un Saint : au moins tâcha>t.il d'i- 

* miter les difciples de ce Saint » qui ne le vangérent deéét 
outrage du Miniftre que par le mépris & le filence. 

II s'eft vû peu de grands hommes (fans le monde qui n'aient 
pris le parti de vovager, depuis que le genre humain s'eft 
répandu dans les divers endroits de la terre , ik: qu'il s'eft 
trouvé partagé par la diverfité du langage, de la religion , 
des mœurs, & des manières de vivre. Nous avons été trés- 
iâtisfâits des raifons oue ces grands hommes nous ont allé, 
guées de cette curiontè : ic l'on doit efpèrer de la juftioe ' 
publique qu'on ne le iêra pas moins de celles de M. DeC 
* cartes , que perj&nne n'accuièra d'avoir été novateur en 
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i 6 1 i. ce point. L'exemple de ces grands hommes efl: un? apo^ 
^og'^^ con duite , comm? fi coniiice pourra en ccrc 

une pour eux quand ils en auront befoin. Le bon fens qui 
ciï de tous les liccles , lui a Fait connoître comme à eux , que 
pour -Ravoir éxacbemcnc , il ne faut pas s'en tenir aux médi- 
tations de fon cabinet , ni aux habitudes de fbn païs natal. 
T> r . n emploia donc le refte de fa jeuneflè i voyager , fîir tout 
deiaMétiiod. oansles Provinces 011 il avoïc point de guerres. II s ap- 
pjg. II. I». pliqita particulièrement à voir & examiner les Cours oies 
Princes , à fréquenter les pcrfbnnes de diverfes humeurs , 
&de différentes conditions. II s'ctudia auffi beaucoup d re- 
cueillir diverfes expériences , tant fur les choies naturelles 
que produifoient les diffcrcns climats par où il pa{Tt)ic,que 
fur les chofès civiL's qu'il voyoit parmv les peup'cs, d'incli- 
nations &c de coutum.;s différentes. C'eft ce qu'il appclloic 
ibUem. p. II. iegranà livnd» mnde , dans lequel il prétendent chercher k 
vraye Science , n'eipérant pas la pouvoir trouver ailleurs 
que dans ce volume ouvert publiquement, &dans foy^mè-» 
me, lêlon la perfiiafion où il étoit que les fèmcnces que Dieu 
a miiès ennous ne font pas entièrement étouffées par l'ignou 
rance ou par les autres effets du péché. Suivant ces principes 
il voulut que fes voyages lui icrviffent à s'éprouver lui-mc- 
me dans les rencontres que la Fortune lui propolôic , & à 
iui faire faire fur toutes les choies q 11 ie préfencoient, des 
léfléxions utiles a la coaduice de fa vie. 
Car il ilattoit (bn eiprit de l'e(pérance de pouvoir rencon^ 
^ trer plus de vérité dans les railbnnemens que font les pardcu:. 
tiers touchant les a^res qui les regardent , que dans ceux 
qùefaitun homme de lettres au fonds de (on cabinet, tou. 
cliant des fpéculations <^ui ne produifent prefque point d'au»* 
très effets que la vanité , qu'il en tire d'autant plus volon- 
tiers, qu'elles lont ordinairement plus éloignées du (ens com- 
mun, après avoir mis tout fonclpnc iJc toute Ion indullris 
à les rendre probables. 
iUi. p. I», Maisà dire vray , lorfqu'il ne s'appliquoit qu'à confi iérer 
ies mœurs des autres hommes , il n*y trouvoit guéres de 

âuoy s*aû!iirerde rien. Il y apper^evoit prefque autant de 
iverHté qu'il en avoit remarqué autrefois parmi les opi- 
nions des Philoiôphes, £>c ibxte que le plus grand profit 

qu'il 
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qli*il en redroit, était que vovant plulicurs cho/ès qui cou- i ^ 1 1 
tes cxcravac!;^intcs de toutes ridicules qu'elles nous paroiC ^mm^^^mL^ 
fcnt , ne lailîènt pas d'èrre communément re<^ucs & ap- 
prouvées par d'autres peuples , il apprenoit au mouis à ne 
rien croire léecrement ^ iL à ne point s'entcter de ce que 
rcxcmple ^ ucoâtuine luy avoient autrefois per/îiadc. C'cft 
ainfi qu'il (êdeiivroit peu à peu de beaucoup aenreurs , qu'il 
croioit capables d'offuiquer nôtre lumière naturelle. 

Il quitta la Hongrie vers la fin du mois de Juillet de l'an 
i^ti , & reprenant les extrémicez de la iiaute Aiiem^ne , 
il rentra en Moravie pour palier en Siléfie. Nous ne (çu 
vons de quelle durée hir lefejour qu'il fit à Brena>»' &c dans 
les autres villes du pais. Les peuples commençoienc un peu 
à refpirer des ravages Se des cruautez éxercées durant cette 
année dans toute la Siléfie par l'armée du Marquis de Ja» 
gerndorff, que l'Elecleur Palatin avoit laiflcpour tacher de 
Slire revivre fon parti U cduy des rebelles, loriqu'il fè re- 
tira dans la Maroie de Brandebourg. La tenue des Etats de 
Siléde, qui s'aflèmblérentàBreflav vers le même têms, luy 
donna lieu de voir tout ce que la province avoit de plus 
confidcrable ramaHe en un même lieu. L'Eleâeur de Saxe 
Commilîliire général du Ban de l'Empire y arriva au mois 
de Novembre avec beaucoup d'appareil. Il y fit la cérémo- 
nie du ferment de fidélité d'obcïllance , que les Princesse 
les Etats du Di'.ché de Siléiie prctcrcnt entre fes niaimà 
l'Empereur tcrdinand. 

M. Oelcartes voulut enfiiite pouflêr fk curiofitéju (qu'au 
bout de l'Allemagne du côté du Kord, & il alla en Poméra- 
niepar les extrëmitez de la Pologne vers le commencement 
de rautomne de la même aimée, tl trouva ce pays dans une 
frande tranquillité, & dans un ailèz petit commerce avec 
les peuples de dehors , fi l'on en excepte la ville de Stettin. 
Après avoir vifité principalement les côtes de la ircr Balti- 
que, il remonta de Stettin dans la Marche de Brandebour-^. 
L'Eleéteur ' ctoit nouvellement revenu de la dicte de W^ar- , Cecrcç^ 
fbvie en Pologne, & delaPruiFe, où ilétoit allc le taire ren- GniUaa^^j 
dre les hommages de la Noblellc & des Peuples , après en 
avoir reçu l'inveltiture du Roy de Pologne. Il étoit aâuel- 
lemenc en guerre avec laMaiion âc Nenboui^ toucbanc la 
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fiicccfrion des Ducliez de Jiiliers , CIcves , Berj^ ou Monts. 
M.Dclcarrcs palîa cnfuitc au Duché de Me'cklebourg , & 
de là dans le Holftein , d'où quelques Auteurs ont crû qu'il 
Borclpag.48. ctoit allé Cil Dancmarck. Cette opinion n'auroicricn d'in- 
Tc^ci. p. 6. croyable , Ci nous avions dcquoy nous pcrfuader que M. Dcl- 
cartes eût hit deux fois le voyagç de Danemarck en fà vie. 
Mais s'il n'y fut qu'une (èiile fois , comme il (êmble l'infinuer 
dans les endroits de (es lettres ou il a eu occafîon d'en par* 
1er, il &ut retrancher le voyage prétendu de l'aniéii, par- 
ce que ccluy qu'il fiten Danemarck onze ou douze ans après, 
eft indubitable, avant pour caradcre de certitude l'ctablifl 
/èment fixe de M. Dcicartes en Hollande , & la compagnie 
de M. de Ville-Brelîieiix , appelle par le iieur BoreiM.de 
Bi eHieux, qu'il ne connoilToit pas encore en i(>ii. 
Etant fur le point de partir pour lé rendre en Hollande avant 
la fin de Novembre de la même année, il fe défie de Ces che- 
vaux 6c d'une bonne partie de fon équipage: & il ne retint 
qtt*un valet avec luy. Il s'embarqua fur l'Elbe , (bit que ce fàt 
a Hambourg , fôit que ce fut i Œuckftadt , fur un vaiflèau 
qui devoit luy laifler prendre terre dans la Frifè orientale, 
parce que fon deflèin croit de vifiter les côtes de la mer 
d'Allemagne .i fon. loifir. Il fc remit fur mer peu de jours 
prés, avec rélblution de débarquer en W^eft-Frifj, dont il é- 
toit curieux de voir auiVi quelques endroits. Pour le faire a- 
vecplus de liberté , il retint un petit bateau à luy fcul d'au- 
tant plus volontiers, que le trajet étoit court depuis £mb. 
deo jufqu'au prémier abord de WdhFnfc. Mais cette diC 
pofition <]u'il n'avoit prifê que pour mieux pourvoir i ùl 
commodité, penfâ luy être fatale. Il avoit afiàire à des ma- 
liniers qui écoient des plus ruiHques ic des plus barbares 
qu'on pue trouver parmi les ^ens de cette profeiTion. Il ne 
nitpas long-tems fans reconnoirrc qucc'étoient des fcclcrats, 

^ -, mais après tout ils étoient les maîtres du bAtcau. M. Dcfcar- 
CaneCtragin. r nir i 

cni tirai. Ex- tcs n avoit point d autre converlation que celle de ion valet, 

perimeau. avec lequel il parloit Fran<jois. Les Mariniers qui le pre- 
**■ noient plutôt pour un Marchand forain que pour un Cava- 

lier, jugèrent qu'il de voit avoir de l'argent. C'eft ce qui leur 
fit prendre des réfblutions qui n'étoient nullement fâvora. 
bles d ÛL bouHè. Mais il y a cette différence encre les vo. 

leurs 
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leurs de mer & ceux des bois , que ceux-ci peuvent en aflîi- j ^ 1 1. 
rance laiilèr la vie à ceux qu'ils volent , Se (e(àuver iàns être ■ 
reconnus: au lieu que ceux-là ne peuvent mettre à bord une 
peribnne qu'ils auront volée « ùaas s'cxpofèrau danger d'être 
dénoncez par la même pcr/biinc. Au/iî les mariniers de M. 
pefcartes prirent-ils des mcliires piusllircs pour ne pas tom- 
ber dans un pareil inconvcnicnr. Ils voyoient que c'ctoit un 
étranger venu de loin, qui n'avoit nulle connoilîànce dans 
le pays, 6cc]ue pcrfbnne ne s'avileroïc de réclamer , quand 
il viendroit A mant]ucr. Us le trouvoient d'une humeur fort 
tranquille, tort patience ^ &: jugeant à la douceur de là nu- 
ne, & à l'honnéceté cju'il avoitpour eux , que ce n'étoit 
qu*im jeune homme qui n'avoitpas encore beaucoup d'expé- 
.rience» ils conclurent qu'ils en au roient meilleur marche de 
ià vie. Ils ne firent point difficulté de tenir leur con/èilen fa 
prciênce , ne croyant pas qu'il ù^ûz d'autre langue que celle 
donc il s'cntretenoit avec Con valet j &: leurs dcl itérations al- 
loicnc à l'ailommer , à lejcctcr dansl'eau, 2c àprofiter deiès 
dcpoiiillcs. 

M. Defcartes vova uque c'ctoic toutde bon, fc levatout 
d'un coup , changea de contenance , cira i'cpce d'une fierté 
imprévue, leur parla en leur langue d'iin ton oui les làillt, 
& les menaça de les percer fur rheure, s'ils ofinent hiyfiûre 
infùlte. Ce fût en cette rencontre qu'il s'apper^ut de l'im- 
prefGon que peut faire la hardieflè d'un homme iûruneame 
bafiè} je dis une HardieHequi s'élève beaucoup au deflusdes 
forces èc du pouvoir dans l'exécution } une hardieflè qui en 
d'autres occafions çourroit paflcr pour une pure rodomon- 
tade. Celle qu'il ht paroîcre pour lors eut un cfïec mer- 
veilleux lur l'efpric de ces mifcrahlcs. L'épouvante qu'ils en 
curent fut luivie d'un étouroiircmcnt qui les empêcha de 
confidcrer leur avantage, &ils le conduilirent auiii paifible- 
mcnt qu'il pût ibuhaitcr. ' v 

« 
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I 6 2 I. . 
1^12. 

■ • CHAPITRE V. 

M, Dtfiaftes faffe en Holland»^ é" en Flandre. Il revicm 
enfttite en France > ^ voit quelques-uns de fes amis à Paris , 

oà il apprend ce qu^on y difoit des Rofc-croix. Il détrompe fes 
anus fur le bruit qu'on avait fait courir de luy h leur fujct. Ecrits 
du père Mcrfnncj de M. Gafft-ndi & autres contre JL. Fludd 
défenjlur des Rofc-croix. Eloy: de M. Gaffcndi^ 

MR. Deicarces après un /ejûor de peu de durée dans 
la Friiè occidentale vint en Hollande où il pa/Ià une 
partie de l'Jiiver. Il vit i k Haye trois petites Cours 
diffcrentcs , dont la fréquentation faifbit un fort bel effet par 
la divcr/îtc des intérêts de ceux qui y abordoicnt. Celle des 
Etats Généraux où /c traitoient les affaires de la Républiquey 
celle du Priiicc d'Orange où Ton vovoit toujours beaucoup 
de Nobleffe étranc!;ére -, &: celle de l'infortunée Rcinc de Bo- 
hême Elcélrinc Palatine , qiu ne faifoic que naître , ^ où 
fê rcndoiciit les Dames &: lesper/bnnes de divcrQireincac,qui 
alloienc charmer ks chagrins & les di(graces de la Prince lie. 
L'Eledeur Palatin ibn mary n'y faifbit pas un fëjour fbrtië« 
dentaire auprès d'elle. Dés le mois de Mars fuivant il la quit- 
ta pour alterau PaJatinat, tâcher de rétablir fes affaires. Nous 
avons remarqué qu'après la Rinefte journée de Prague il s'é- 
toit retiré en Siléfie, De-là il s'croir fauvé par la Marche de 
Brandebourg , ou il ne demeura qu'autant de tcms qu'il en 
falloit i rEleclricefà femme accouchée à Cuflnn L- tlouziémc 
de Janvier de Ion fils Maurice, pour relever de fes couches. 
Apres il s'étoit tranlporté à Hambourg , puis à Si!:;enberg, 
pour alîîller à raflèmblèe convoquée par le Roy de Daiic- 
marck 6c les ancres Princes Proteii^s , afin d*avi&r aux 
moyens d'arrêter les proerezque Spinola Général des Efpa. 
gnols Se des Flamans fâw>it dans le Palatiaat en faveur de 
l'Ëmpereur.^Âu printcms il fê mit en chemin avec fa famille 
& tout (on train , & il arriva par terre en Hollande à la fâ- 
'kli ** veut d'une efcorte confidérable qui luy avoit étéenvoyée par 

»Mht. ^ Prince d'Oraogjc Mauacc iva oncle macçxAçl. Il fut logé 
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à kHayc, Se les Erats luy afïignercnt dix mille florins par i 6ii. 
mois pour rcncreticn de (a pcrfonne & du relie de fa fmiil- i 6 xi. 
le. Au mois de Mars de l'aimce luivante , il s'embarqua cra^ 



vefti & iâas fuite pourCakis , où ayant pris lapofteu vînt à Mém. 49 
iParis Muer le Roy im^tp^ & alla par la Lorraine au Pala. ^'^^Vxot 
tinat, pour agir conjointement avec le Comte de Mansfèld, p. icc. 

TEvêque de Halberftad , le Marquis de Darlach & les autres 
cfae6 de fbn parti dans le rélabhflemcnt de (es affaires. Cet 
éclairci(ïèmcnt des avannircs de l'Eledeur Palatin elt ncceC 
faire l'hiftoire de M. Deicarces, par rapport aux habitudes 
qu'il contrada depuii; dans la Maik>nde ce Pnnceà laHayc, 
& aux correfpondanccs particulières qu'il eut pour laPhilu- 
ibphie avec la Princeflè Elifàbctli fa fille, qui luy ccoicnée 
peu de têms avant qu'il fut éiù Roy de Bohême. 

Quand M. Deioutes arriva en Hollande, il n'y avoitque ^^'''^ 
quatre mois que la crève des Etats av«c les Efpa^^nob écoir ^^A7rtT. * ' 
expirée. La guerre avoic été déclarée de part & d'autre des MjIs ciic 3. 
le croiiiéiiie d'Août, & les Efpagnols arfîcsrcoient a^uellc- ["^^/j'fjf; 
ment deux villes aux Hollancfois , celle cle Juliers (bus la qu'au |d*A- 
conduite du célèbre Spinola , & l'Eclulc fous celle de Bor- 
Çia Gouverneur de la Citadelle o'Anvers. M. Delcartesrefta 
dans les Provinces-unies, attendant l'événement de ces deux 
lièges, qui faiibient la matière des entretiens de tout le mon- 
de, £c qui ne finirent qu'en Janvier ié>ii avec unfuccez fort 
difiëreot. Spinola prit la ville le cbiteaa de Julien (ârk» 
Hollandois^ Bor£;ia leva le fiége de l'Eclufe , après avoir . 
laîfle perdre la plus erande partie de fôn armée par le Iroid 
^ ktnàfëre. M. Defcartes quitta la HoUande vers le com- LipAorp. ae 
tnen^ement de Février fuivant. Il entra dans les Pays-bas •*"«^'*P''- 
Efpagnols, & fut curieux de voir la Courdc Bruxelles. L'In»- 
fante I/âbelle gouvernoit feule ces provinces fous l'habit des 
Relft;ieufes de (îiinte Claire, étant demeurée veuve de l'Ar- 
chiduc Albert depuis le xiii de Juillet de l'année précéden- 
te. Elle fbutcnoïc la guerre contre les Hollandois avec au- 
tant de vigueur & de vigilance , qu'elle avoit de douceur & 
de bonté pour fes iiijets. M. Defcartts partit peu de jours 
«près pour retourner en France. Mats avant appris que k 
•viUe de Paris n'étoit pas encore délivrée de la contagioai 
dont cUe k ccouvditiafeâiéedepiiis^lettK ans, il pnc kroo». 
' O ce 
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1. te par Roiicn, ôc il palTa delà droit à Rennes chez M. fbii 
'"■"■"^ pére vers le milieu du mois de Mars. Une abfence de prés 
de neuf ans peut fàire juger du plaidr cju'il re^ut de iês pro- 
cheSy &de celuy qu*il leur donna , mais particulièrement à 
M. fimpére , quiccoit déjà des anciens de la Grand- Cham-^ 
bre, &c qui iè vit le Doyen du Parlement l'anncc fuivante; 
M. De(cartes avoir alors yingt-iîx ans achevez , & M. fot\ 

Î)cre prit occafion de là majorité pour le mcrcre en pollef- 
ion ciu bien de ramcre,dont il avoir déjà donne deux tiers 
à fcs aîncz: l'un à M. de laBrcraiiliére ion frcrc , &: l'autre • 
à Madame du C revis ià fœur. Ce bien confîlloit en trois fiefs 
oa ' métairies , (Ravoir le Pimm» dont il portoic le nom , la 
(STéod-Maifin^U le Mankéis^ outre une maiiôa dans la ville de 
Poiders , ficplufieurs arpensde terre labourable au territoire 
^AvéUlle, Cfomme tout ce bien ctoic fitué en Poitou , iifiit 
curieux de l'aller reconnoitte , afin de voir Yv&^ qu'il en 
pourroit faire. Il partit au mois de May pour fè rendre en 
cette province , & il fbngea dés lors à chercher des traitans 
pour le vendre, afinde trouver dequoy acheterune Charge 
quipiitluy convenir. Il pafla la plus grande parae de l'été 
tant à Ch.itelleraut qu'à Poitiers , £c il retourna auprès de 
M. ion pcre , qui pendant le fèraeftre de ion repos , demeu- 
roit beaucoup moins â Kemies que dans iâterre de Chava. 
gnes au Diocéfede Nantes ) terre quiluy àoit wxoJt de ià • 
fiir^a^^ é ^^^^^ femme. L'année s'dooula fans que perfbnne dans la 
min "préG. parenté pût iuy donner de bonnes ouvertures fur le genre de 
dent ac la vie qu'il devc^t choifir. 

WM?"^**" Le peu d'occupation qu'il trouvoit dans la mai/bn pater- 
nelle j Iuy fit naître le dclir de faire un tour à Paris vers le 
commencement du carême de l'année luivante pour y revoir 
iês anus , &pour y apprendre les nouvelles de l'Etat de la 
Littérature. Il amva dans cette grande ville iur la fin dt^lhois 
de Février. On commen^oit à y refpirer un air plus pur ^ 
&plus iàin qu'on n*avoitÊut depuis prés de trois ans, que la 
contagion i'avoit corrompu : & l'on goûtoit le repos que le 
Roy Loûis XIII avoit procuré à fes peuples Tannée précc^ 
dente par la réduébion des Rebelles. Les affaires du Comte 
Palatin, les courfcs & les expéditions de Mansfeld , & la 
traoIIaQoiidei'J&iectorac du Palatin au Duc de Bavière dé-^ 
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claré Eledcur Bc Archipanecicr de l'Empire â Ratifbonnc 1^13. » 
le quinzième de Fcvncr , hifoient alors la maricre des encre- , , 

tiens publics, M. Dcfcartcs qui étoic mieux inllruir qu'hom- 
me de France de l'origine ôc du pro^rez de tous ces croablcs 
d'Allemagne , eut de quoy fâds&re la curiofitc de fcs amis 
fiir ce point. En revanche ils luy firent parc d'une nouvelle 
qui leur caufbic quelque chagrin, toute incroyable qu'elle leur 

fardt^Ce n*ctoitque depuis trcs-peu de iours qu'on parloic 
Paris des Confi^resde la Ro(ê-xroix, aontû avoic fait des 
recherches inutilement en Allemagne durant l'hiver de l'an 
1^19 : 6c Ton commençoit à fliire courir le bruit qu'il s'étoit 
cnrollé dans la confrérie. M. De/cartes Fut d'autant plusliir- 
pns de cette nouvelle , que la cholè avoit peu de rapport au 
caractère de Ton elprit, & i rinclmation qu'il avoit toujours 
eucjdeconfidcrer les Roiè-croix comme des impofteurs ou 
des vifionnaires. Il jugea ailëment que œ bruit de&vanta- 
geux ne pouvoicëcre que de l'invention de quelque efpric ^^f -^oiir. 
mal intentionné, qui auroit forgé cette iiâion lùr quelque- M^fc-^de 
une des leccres qu'il en avoic écrites à Paris crois ans aupara- Defc . p^n. >• 
vant, pour informer Ces amis de l'opinion qu'on avoit des P*g*i*-3«» 
Rofè-croixen Allemagne , & des peines qu'il avoit perdutSs 
i chercher quelqu'un de cette fecte q^u'il put connoitre. ,^7^' p**^ 

11 s'ctoit fiit un changement conhdérable depuis l'Aile- J7i. 
macnejufqu'à Paris fur les fcntimens que le Public avoit des 
Rote-croix. On peut dire qu'à la réfèrve de M. Dw'fcartes& 
d'un trës-pecit nombre d'd^rics dioids, l'on étoic en 161 9 
ailèz favorablement prévenu pour les Roiê^croix' par toute 
FAlIcmagne. Mais ayant eu le malheur de s'être fait connoi- 
trc à Paris dans le même Ccms que les j4lmmbrad0S , ou les 
Illuminez d'Ëipâ^ne , fcnr réputation échoaa dés Tentrce, ^' 
On les tourna en ridicule, & on les qualifia du nom ^ Irtvif^ 
hlfs } on mit leur hiftoire en romans 5 on en Ht des farces â 
l'hôtel de Bourgogne ^ on en chantoit dcja les chanfons. 
r:r le pont-neuf, quand M. Dcicartcs arriva à Paris. Il en 
avoit recula première nouvelle par une atiichc qu'il en avoit 
lûë aux coins des rues & aux édinces publics , dés Ibn arrivée. 
L'affiche écoic de rimaginacion de quelque bouflbn , 6c eUe . 
étoic connue en ces cermes. jVSpatf héfiie^d» colU-qe principal 
des Frim de U MfifeAmn » fiùfm fijmr viftU é- iwifhU m 

O ij ctt» 
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% l cette viSe. . . . Nùus montrons ^ enfeignons fans livres ni marques 

■ s parler toutes fortes de L^n^s des pays où nous huhitons. Sur U 
foy de cette affiche, plufieurs perfbaoeiiërîettfes eurent la 
ÊidliGé de croire qu'if écoit venu une troupe de ces Invifibles 
s'établir à Paris. Oupublioit que de 36 députez que le chef 
dekur fi>ciécé avoie envoyez par toute l'Europe , il en étoif 
venu (ix en France ^qu'après avoir donné avif de l^ur armée 
par Taffiche que nous venons de rapporter , ils s'étoient lo, 
gezau Marais du Temple^ qu'ils avoicnccnlliicc fait afticher 
un (ccond placart portant ces termes. S'il prend envie à queU 
(juun de venir mus voir parcuriofitê feulement , // ne communique^ 
m jatuMS avec nous. Mais fi la volonté le porte réellement e?" 
de fait , k s'infcrire fur Uregifire de H^Cùt^atemU^ wamquiji^ 
geatu des penjees , luy firmu vwr U vhUé de ms frmiÊi^is, TeUi" 
mtaf^fmsm mettmts f»im U licude nàin ismtwr§i fmffiu. 
les fenfèes jointes k la volonté réelle de eeluy qui Urdtâi étuis ^ 
feront capables de netts fuireeermUre À Itty, t^le^ À mêêu. 

Le hazard qui avoir fait concourir leur prétendue arrivée 
à Paris avec celle de M. Defcartes , auroic produit de Fâcheux 
effets pour fàréputation , s'il eût cherché à /c cacher , ou s'il 
le Fut retiré en iolicude au milieu de la ville , comme il avoit 
iâit avant Tes voyages^Mais il confondit avantageiiiçmeiu ceux 
qui vouloîenc iemir de cette caiijoaâtirepour àablir leur 
calomnie. II Se «eadit ^nSbki tout le monde ^ 9c principale, 
ment à lès amis , qui ne voulurent point d'aucre argument 
pour 6 perfuader qu'il n'étoit pas des ConFrcres de la R.ofê« 
croix ou des Invinbles 1 £ç il le lêrvicde la même raifbn de 
leur iftvifiéilité , pour s'excufbr auprès des curieux, de n'en 
avoir pù lecouvrir aucun en Allemaîijne, 

Sa prcfence fervit fur tout à calmer l'agitation où étoit l'eC 
prit du Pcre Mcrfènne Minime Con mtijiieami , que ce Faux 
Druit avoïc chagnné d'autant plu^ Facilement , qu'il étoic 
.inoinsdiipoieà croire qneies Rmè-croix fiiflèntdes/nv//^/^/, 
on des fruits de la chimère , après ce que plufieurs Allemands 

> ic Robert Fludd Ânglois avoient écrit en leur faveur. Ce 

Pére ne put tenir (êciétt laioye qu'il avoit de revoir 8c d'env 
brader M. De^carces. Depuis qu'ils s'étoient féparez iiir U 
iie^ieJterf^ fin de l'an 1614 , il étoit demeuré au couvent de Neversoù 
P«g. If. lil il avoit eoiàgiH; U Piuioibphie pendaiH.crois ao» , &k Théo* 

logjiç 
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logic durant un an à fês Rclig,i(;ux. Au bout de ce têiUs on 1 q \ 
TavoU retire tic cet exercice pour le faire Correcteur du me- 
me Couvent. Ayant achève iosxv^ntiiorUf liir la fin de l'an • • 
x6is , il «voit fe^ime obédience de foo. PioTindal , qui lui 
i^rdonnoit de venir en qtiajité de ConyentiUtf demcisrar ail 

Savent de Paiii près de la Place Royale , où il À trouva , , -, . 
sèment établi pour le reftc de^es'jours. Lpn€fi»M.J>eù - ' / 
.cartes arriva à Paris , ce Pére £uîôic a^eUemenc rouler ia ' 
preflefur (on premier tome des commentaires fur la Gené.« . '•" 
le , qu'il dédia aa premier des Archevêques de Pans , pre- 
nant occafion de la nouvelle creatu)o de cette Fjlilè en Me- janfune^ 
tropole, faite par une Bulle dc(î c ';onv X \ (iés le 21 J*^ ^"'y^^*^ 
d'Octobre i6ii , maiii qui ne fui vciiii<.e ^ rcyië au Parier leDi-*' 
ment que le S d'Aouc de l'an 1^23 , <)uuique ic nouvel Ar* maoche ét h 
«hev^quc eût prêté le lèrmenc dés le 19 de Février. . H'i^FiT^u 
Sous le titre général de Queftion^ (ùr Jei. pféK l O t u le * 
chapitres de U uenefe , le P. Mcriènne iWac'eiltrer dans f'H'"^ |e 
^bn grD$ volume tniiie ^cbçièfi de fujet« diven. L'af&ice des j^fioa^j ^ 
Rofe-croix , y trouva place , à plus jufte titre {ans douteqn* Msj» 
beaucoup d'autres qui ne regardoicnt pas de fi prés le rapl 
pt>rt de la Religion avec La recherche des choies naturelles. 
M. Defcartes ctoit venu allez à teins pour lui faire pren- 
dra des meliires alîùrces fur ce qu'il en voulott inlinucr : Se vttimm M 
^uoi qu'il proteiUt qu'il ne içavoit encore alors riendc cer- j^j^^j^^îT 
iaîn tooclianc les KcJê-croix » il ne powoii nier «n moÎM im* 
xju'il ne fôt par^ùcement informé des bruits qu'on avoit^ msI *fti 
courir d'eux par toute l'AJlcuuane, Le P, MeHênnc qui • * ' * 
ji'avoit pas beiôin d'un i^rand dccail pcmtr bn deflèin , if 
contenta d'en juger fur la foy de quelques livres que leurs 
advcrfàires & leurs défenlèurs avoicnt publiez de part & 

d'autre. Il avoit lu entre les autres l'Apologie publiée i 

Lcvde désYnniGiG in c£iuvo ^ par Robert Fludd GentiU 
hoir me Angiois, qui après avoir quitte la profe/Tion des ar. ijSS ^ 
mes , s'étcit misa l'étude de la Phyfique , ^ avoit embrailc 
particulièrement celle de la médecine , de la chymie , de la 
cabale, de la magie » & de couc ce qui peut troaver de 
myftérieux dans ki nature. Le bon Pére Mcr&nne croyamr 
4]u*il n'étoit pas beibin de ménagement «vec un hérétique , 
fl'avoit pas ôil boiapoup d'eiftwt pçiir retenir Ton zélé coiu 
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La Vie de M. Descailtes. 



^231 Fliuîd. C'cfl ce qui emharafla M. Gaflcndi dans la fuite, 

'11 lors qu'il Fut queftion de défendre ce Pcre contre cet An- 
Tom.i-ope- glois , qui nc ilianqua pas de prendre pied fur quelcjucs du- 
JuTij.*^*"** rctcz du Pcre, pour les lui rendre avec ufure. Il fit contre 
le Pcre Meriènne,(ieux ouvrages latins, dont il appella le pré- 
Sopkic corn i^BT U Combat de la Sa%effeavec U FoUe, Il pubua le fécond 
Moria wfw ^us4e tiom deJoaehinhr FHfîos ou pldtôt Fndchius , & fbns 
lé titre de Souverain bien , qui cfi le vray fujet de la mape, de 
BoBanT^ood ^^^^ » ^ chynvc^ é- de^hude des en^rénsdt U Mj/f^-croix, 
eft"vc"um" Si celui qui eft le plus fort en injures & en aigreur ae ftile , 
Magi«, Câb- devoit palfer pour le vainqueur , on nc nouroit nier que le 

talc Alchî- r» XiT V ^ , - ' T >1 

V \ ' p. Mcrlenne n eut cte vaincu. Les mauvais traittemcns qu il 
uum Rofcx reçut de Fludd excitèrent rindip;narion de divers Auteurs 
CMci» fubjcc- prirent la plujiie pour fa dcfenlc. Les plus zelez furent 
*' aeux de fcs confrères , François delaNoaë, & Jean Durcît 
le prànier £>us lemaique de FlamimuSy 6c l'autre fous celui 
iEufeéede^fiém^ufi, Mais perfimne ne le fit 'avec plus d*a- 
«ànta^^Sf^ûftre Monfieur Gafcndi Prévôt de PEglilè 
' . . • de Digne , & depuis Profeflèur royal des Mathématiques 
à Paris. M. Gafïcndi le premier des Philofôphes de la Fran- 
ce après M. Defcartcs étoit plus jeune que le Pcre Merfcn- 
ne de trois ans & demi , plus âgé que M. Defcartcs de prcs 
' de quatre ans : & il (îirvêquit à Tun à l'autre. Les Pa- 
ncg) rifles de ce grand Homme ne pourront élever fbn mé- 
rite fi haut que nous ne pixU&ons le concevoir encore axu 
' - deflos de tout ce qu'ils tueront d'en exprimsr. Peut-être 
ne trouveront-ils pasd*éloge plus édacant £c plus fblide 
pour lui , que celui d'avoir mérité d'entrer en parallèle avec 
M. Defcartes ^ Se d'avoir été l'un des plus làges ^ des plus 
Plnid "^^^'^^^^'^ ■. ^ ^^'■'s plus raifonnables d'entre (es advcrfairos. Si 
Phiiof. pa t! Robert Fludd n'a point ciompé M. GafTendi fur la piintu- 
3.a.xiyjiv. rc qu'il a fiite des Rofe-croix dans les ouvrag^es qu'il a pu- 
* * blijz en l.Hir faveur, il faut laitier à M. Gaflcndi la gloire 
d'avoir été plus heureux que M. Defcartes , dans la décou- 
irerte & dans la connoiflànce des Rolè^oîx. Maïs fi Téxa- 
men que M. Gadèndi a fait de la Philolbphîe de Fludd , eft 
une bonne ccnlûre de la (ôciété des Rofè-croix : on peut 
dire que h conduite de M. Defcartes dans &, matliëre die 
-vivre , d*écudier ,^de raMÔAoer» en a étc une perpétuelle 
icfiitacioa» Cqaf» 
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CHAPITRE VI. 

M, DefiarteS rtmre dans [es premières iiufmkmiâs fwr le dwi» , 
£u:i zeme 4e vie. Jl *ibandmie les Mathêmatiaius , ^ A* ."î 
rhyjtque pour m plus étudier que la Morale. Inutilité des M4'^ 

tf.ém.'.titjîics fclon lui . Etude £une Aîathérruitiquc univcrfcl* 
le. TJtiUtc de la Phyjùjue four t étude de la Morale. Jl u'a 
j.imais prieujcjncm renoncé à la rhyji^ue, J.I va en J?rovin(e g 
il vend ju terre du Perron. 

LE grand monde que M.Deicartes Toyci^ i Pons n*é» t6i$, 
coic pas capable cle remplir tous les vuides de ion ie- ■■■ ■ 
jour, ni de le tenir pcrpccuellement occupé liors de lui.ni^ 

me. Lors qu'il rcntroicchcz lui, il iêntoir revenir fës.aQcien* 
ne inquiétudes fur le choix d'un genre de vie qui fàt coo« 
forme à fa vocacion , Se qui fûc commode pour rcxccudon 
des dclîcins qu'il avoic conclus touchant la recherche de la, 
Vérité fous les ordres de la Providence. L'ëtablillenient ou il 
vovoit la plupart de Tes amis , placez chacun dans des po- 
ftcs à garder le rcfte de leurs joiirs, ne 1er voit 4c neopour 
fixer Tes irréiblutions. ... 

Il y âvoit déjà lonetêms que Ca propre expérience Tavoib 
convaincu du peu crutilité des Mathématiques , (tir tout 
lors qu'on ne les cultive que pour elles mêmes, (ans lesap. 
pliquer à d'autres chofès. Depuis l'an i6io il avoit endcre- 
ment négligé les règles de l'Arithmétique. Il témoigne mê- 
me que dés auparavant il avoit tellement oublié la Divifion P«g« 4i7 im 
& rExrra<îlion de la racine quarrée , qu'il auroit été obligé i.ettr"^crU^ 
de les étudier une féconde Fois dans les livres , ou d: les in- en K38. ' * 
venter de lui même , s'il avoit eu befbin de s'en fcrvir. Les • ' 

attaches qu'il eue pour la Géométrie fùbfîflérent un peu 

1>lus longtems dans ton cœur. Les Mathématiciens de HoU 
ande 8c d'Allemagne qu'il avoit vûs pendant les voyages- 
avoient contribué aies retenir )u(qu'â ion recour en France - 

Îjar les queftions £cles problèmes qu'ils lui avoient propo- 
êz à réfoudre. Mais on peut dire qu'elles étoient d^atom- * 
bées en 1623 , s'il eft vrai ^u'en 1638 > ily avêit plmde fmn%e p^s. 401. «iv 
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Durant iês éoides de Afotfaëmadques il avoir eu foin der 
«eDinâ. îol ^ atccncioti les Traitcez qu*il en pue trouver : 8c if 
gen. Régula s*ëtoit âpplKjuë paitidtlicremenc à rArichinécique & à la 
d' Geômëcrie , tant d cau(e de leur fimplicitc , que parce qii'il 
«voit âppris qu'elles donnent de grandes ouvertures pour 
l'intelligence des autres parties. Mais de tous les Auteurs 
qui Jji toiîibércnc pour lors entre les mains , pas un n'eut 
J'avanta,;e de Iclàtisf.urc pleinement. A dire vray, il rcmar- 
<juoit dans ces Auteurs DC^UCpup de choies touchant les- 
• ndmbues, qui fetfouyoîent vcritarbfes aorés le cafculqull e^ 
- - ikffb». \\ en ëooie de même à Tég^rd des figures ^ & ils ht^ 
en repréfeiitoiëtit placeurs dont tes yeux ne pouvbient diil- 
convenir. Mais fôn efprit éxigeoit autre diofe d'eux» II au- 
roit (duhaicé <:ju'ih lui euflént vo(r les raifôni pour lef^ 

3Qclle$<:ôlà étoit ainfi , & qu*tTs lui ealllnt produit les moîens 
'en tirer les conlequcnccs. C'cll: ce qui rit qu'il fut moins 
iùrpris dans la /îiite de voir que la plupart des habiles gens^ 
mcnic parmi les génies les plus foiides ne tardent point à 
négliger ou à rejettercesfortcsde iciences comme des amu- 
iêmens vains & puériles , dés ou'ils en* ont ûit les preinieis 
eiCûs. AuiE écoitai ibrc éloigne de blâmi^r ceux qm àyancr 
des pfé-iêndmens'de leur inudlité^ne font point diflkulc^ 
d'y renoncer de bonne heure, fîir tout lors aulls Çt voienij' 
rebutez par les,difidulce^6c les embartas qui le renconcrenf!; 
dés l'entrée. 

: " Il ne trouvoir rien efïè(n:iveiTient qui lui parût moins folt- 

de que de s'occuper de nombres tout fimpIes &: de figures* 

Cartcf. ibid. ima^^inaires , comme fi l'on devmt s'en tenir à ces hag itelles 
fiuw porter là vue au delii. Il y voioit même quelque choie 
de'ptti» qu'inutile : &il croyoit qu'il ëtoit dangereux de 
s^appliquer trop iSrieuièmentâ ce» démonftrati<His fuper^ 
€i»les y que llnduftrie êc rexpériencc fournirent moins ibu« 
i^t<|Ue le Ixazard 5 & qui font pldtôt du reflôrt des yeux 
£c4ei1iii^^iiBittioatfue de celui derentendenient. Sa ma^imej 
écoit que cette application nous dcfàccoutume infcnfiblel- 
aient de i'uiage de ndcre raiion : îxous expoiè à per. 

dre 



Digitized by Gopgle 



LiTRi IL Crahtm VI. n$ 

dre la route que fa lumière nous trace. 

Voila une pârde des motié qui le portèrent à renoncer 
aux A^thématiques vulgaires. Mais il parole que le relped 
qu'il cémoignoit pour les Anciens Peinpêcha de pouflèr le 

mépris qu'il £ûfbic de ces Sciences au delà des têms & des 
lieux où il trouvoit de l'abus dans la manière de les culti- 
ver ou de les enfêigncr. Car venant à faire rctlcxion fur la 
conduite des anciens Philofoplics, qui ne vouloicnt recevoir 
perfônne dans leurs Ecoles qui ne li^ut les Mathématiques , 
& particulicrcmcnt la Gcomctric , comme Ci cette kiencc 
leur eiit paru la plus aifee &: la plus nccellaire de toutes 
pour préparer leurs elprits à la Philoibphie : il aima mieux 
croire que ces Anciens avoient une Science de Mathémati- 
dque toute diffisrente de celle qui s'enfeignoit de fon têms ^ ^^^^ - 
que de les confondre parmi les Modernes dans le jugement * ' 
qu'il en faifôit. Le préjugé où il pouvoit être en faveur de, 
CCS Anciens n'alloit pourcanc pas jufqu'à lui perfuadcr qu'ils 
euflcnt une connoillance parfaite des Mathématiques. Les 
rëjouïflanccs ciLMuefiirces , 6c les facrifices qu'ils failôient 
pour les moindres découvertes ctoient des tcmoi£;naj;es du 
peu de progrès qu'ils y avoient encore fut , fie delà i^rolîié- 
retc de leur fiecle dont ils n'écoient pas éxemts. L'mven- 
tion de certaines machines que quelques Hiftoriens ont re- 
levées avec tant d*éIoges ic d'oftetuadon conoibuoit encon, 
re à le confirmer dans cette penfêe : (iippofant <|ue toutes, 
flmples 9c toutes faciles qu'elles étoient , il fuffifoit qu'elles 
fuflènt nouvelles U inconnues au vulgaire pour attirer l'ad. 
miration publique. 

Les premières fèmenccs de Vérité , que la Nature à mifès CuÊtOLtÊAt 
dans l'e/prit de l'homme , qui nous font corric^cr encore tous 4. i^n, 
les jours nos erreurs par la leclure ou la convcrlacion , 6c qui 
avoient tant de force dans l'elpric de ces Anciens dont le 
fonds étoit peut-être mieux prépare que le nôtre , ont pu 
produire ^ ielon M. Dcfcartes , des effets alTez grands dans 
ces prémiers Philofôphes , pour leurdonner les véritables 
idées de la Philolbpbie êc des Mathématiques : quoi qu'iû 
n'en puflcnt point encore avoir une connoirfànce parfaite, 5c 
qu'ils n'euilènt pastoutelapoliteifedes fiéclespolterieurs. U 
appercevoic quelques traces de la réritable Mathématique 

P dao» 
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1^*3- dans Pappus &dans Diophante , qui cerrainement n'en a- 
• voient pas été les prémiers inventeurs. Mais il ne croyoïc 
pas ces içavaos hommes exemts de la jaloulîe , qui empêche 
feuvent la communication des meilleures choies. Il ies ju. 
gepic capables d'avoir iiipprimé cette Science qu'ils avoient 
reçuëdes Anciens , par la crainte de la rendre mëprifâble 
en la divulguant , (bus prétexte qu'elle étoit crës-fimple 8c 
trcs-facile. Et il leur f^avoic mauvais gré de n'avoir voulu 
fubftituer à la place de cette véritable Science que des vé- 
ritez fcchcs de ftériles , qu'ils proJuilbient comme des dé- 
monltrations ^ des confequences tirées des principes de cet- 
te vraye Science , afin de ies faire admirer comme des effets 
de leur Art merveilleux : au lieu de montrer TArt en lui 
même pour ne dupper peribnne , & £tire ceflèr l'adiïiira. 
tion des Hmples. 

M. Deicartes ne fût pas le premier qui s'apperçût du 
mauvais état où étoic cette Scieucc des Anciens , &c des abus 
qu'y avoient commis ceux qui l'avoicnt reçue d'eux d'une 
• • manière toute unie 8c toute fimplc. II s'étoit trouve dés le 
commeiKjcment de fon fiécle de très-grands cfprits , qui a- 
voient tâché de la faire revivre (bus le nom barbare dAlqc-' 
bre , & qui avoient vu que pour y réuffir il falloit la dégager 
de cette prodig^eufe quantité de nombres & défigures m. 
explicables , dont on a coûtume de la iîtrchaiger. 

Les peni&s qui lui vinrent fîir ce fujet lui firent abaa. 
donner l'étude particulière de l'Arithmétique &delaGéou 
métrie » pour iê donner tout.ender i la recherche de cette 
Science générale , mais vraye & infaillible , que les Grecs 
ont nommée judicieu/êmcnt Mathefîs , & dont toutes les 
Mathématiques ne font que des parties. Après avoir folide- 
ment confidéré toutes les connoiflànces particulières que 
Ton qualifie du nom de Mathématiques , il reconnut que 
pour mériter ce nom , il lâlloit avoir des rapports , des pro- 
portions, & des mefiires pour objet. Il jugea deli qu'il y a- 
voit' une Science générale deffanée i expliquer toutes les 
queltions que l'on pouvoit £ure touchant les rapports , les 
proportions & les mefîires , en les confidérant comme dé. 
tachées de toute matière : & que cette Science générale 
pouvoit i trcs-juite titre porter le nom de M^ttbefis où de 
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Machcmatiquc univcrjfclle ^ puis qu'elle renferme tout ce 161^. 

qui peut hure mcritcr le nom de Science & dcMachcmati- — 

que, particulière aux autres connoiilànces. 

Voila le dénouëmenc de ia difficulté qu'ilyauroicâcroi. 
re que M. Deicarces eût abiblument renoncé aux Maché- 
madaues en un têms où il ne lui étoit plus libre de lesigno. 
rer. Il ne fera pas plus aifô de croire qu'il ait voulu dans le 
même têms faire le même craiccement â laPhyfique , fî Ton 
ne trouve le tour qu*on peut donner à une réfeludon fifur- 
prcnance. Il faut avouer que fe trouvant quelquefois décou- 
ragé par le peu de certitude qu'il rcmarcjuoit dans Tes dé- 
couvertes de Phyfique , il avoit tenté deja plus d'une fois 
d'en abandonner les recherches , dans le delleindcne plus 
s'appliquer qu'à la fcicnce de bien vivre. 

Au milieu de ces loiiabies mouvemens il avoit embralfô 
l'étude de la Morale. Il la reprit tout de nouveau depuis ion 
retour à Paris : & i*on peut dire qu'il la continua pendant 
toute ÛL vie. Mais ce fut fans oftentation , £c plus pour ré- 
gler fa conduite que celle des autres. L'homme du monde MLClctrelter; 
qui femble l'avoir jconnu le plus intérieurement , nous ap- Pag. préf. 
prend que la Morale f^ufoit l'objet de fès méditation s les j^*^'^****^^* 
]j)lus ordinaires. Mais il ne fut pas Ione;têms fans retourner 
a fcs obfervarions fur la Nature : de l'on peut douter qu'il 
ait januis renoncé férieulèment à la Phyiique,depuis qu'il fc 
fat dépouillé des préjugez de l'Ecole. La fàtisfaâion que 
{es recnerches lui donnoxent fur ce point étoit ordinairement 
vtâoiieufè des petits déplaifirs qui lui naifibient de l'inéga. 
lité du fuccés dans les commcnçemens. Il s'appercut bien- 
tôt que l'étude de laPhyâque n'étoit point inutile d celle 
de la Morale : 6c que rien ne lui étoit plus avantageux pour 
régler Tes adions que les démarches qu'il fiifoit danslediP 
cernement du vrai & du faux. C'eft ce qu'il a reconnu long Tom. z. fag: 
tcms depuis dans une lettre qu'il écrmt à M. Chanut, au- xoi. 
quel il marque qu'il étoit entièrement de fon avis^ lors qu'il 
jugeoit " que le moien le plus aflurc pour lavoir comment 
nous devons vivre , eft de donnoître auparavant quels nous u 
femmes ^ quel eft le monde dans lequel nous vivons ^ & qui « 
eft le Créateur de cét Univers où nous Habitons. Il lui dé- es 
dare , comme un homme periïiadé de ce qu'il avance » que u 
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*^*3' »> la connoiflance qu'il avoit bien ou niai acquiiê de la Phyfi- 
» que , lui avoit beaucoup Cervi pour établir des jRindemens 
» certains dans la Morale : & qu'il lui avoit été plus hcûe de 
n trouver la (àtis&âion qu^il cherchoiten ce point /que dans 
» pluikurs autres qui regardoient la Médecine , quoi qu'il y 
» eût emploie beaucoup plus- de têms. De forte qu'il ne pou- 
w voit pomt Ce vanter après toutes Ces recherches d'avoir trou» 
M vé les moiens de conierver la vie ^ mais feulement celui de 
» ne pas craindre la mort , & de s'y préparer ians ce chagrin 
ou cette inquiétude qui eft ordinaire a ceux dont la fagefïe 
eft toute tirée desenfeignemcns d'autrui , & appuiée fur des 
fondemens qui ne dépendent que de la prudence fie de i'au-», 
torité des honomes. 

M. Defcartes fût- deux mois & quelques jours i Paris, en.' 
cretenont fès amis de cette illufion où il étoit touchant fon, 
prétendu Renoncement aux Mathématiques & à la Phyfî- 
que. Ils le donnoient {buvent le plaifîr de démentir ièsrelb-» 
îurions : & les moindres occafions qu'ils lui prcfcntoienc 
pour refoudre un problème où pour faire une expérience, 
étoient des pièges inévitables pour lui. Les embarras de ion ;;C 
efprit joints au be(()in qu'il avoit de régler les affaires parti- 
culiéres lui Hrent quitter la ville vers le commencement du 
jj^j.; mois de May , pour retourner en Bretagne auprès de (es :;• 
Parens. • • "^^ 
Après avoir paflTé quelques jours à Rennes , il pritle con- \\ , 
{cntement de M. fon pcre , pour vendre en Poitou quelques jj. 
héritages , dont il avoit eu |a bonté de le mettre en pouèC V 
fion depuis qu'il étoit devenu majeur : & il s'en allaà Poitiers^ ..î'- 
puis i Ch^telleraut vers la fin du mois de Mav. 

Ucmploia dans ces négociations le mois de Juin entier 6c *v^- 
la moitié de celui de Juillet. 11 difpola de là terre du Per- ' • 
ron , qui lui ccoit échue par le partage des biens de la fuc- 
celHon de là mcrej de deux autres métairies qui lui avoient ç. 
té données autour de Châtellerautjêc d'une mailbnd Poitien, 
Les deux métairies , appellées l'une la Gréml-Maifin^ éc 
l'autre ie Manhatt , étoient dans la p^unroiffe^tt^aJUc, que 
quelques uns appellent Poitevine , pour ne point confondre 
ee lieu avec Availle Limousine, qui eft au dcl.î de l'Iflc 
joiKdain far les Uuuce^ du Po^qu ^ du X^i^Qui^Q, Pour 
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•ce qui cft de la terre & (èigneurie du Perron: c'e'coit un fief i (> 1 3. 

des plus nobles du Châcel-Heraudoisou Duché de Cbâcel- « 

lerauc , au midi de cette ville dans la même parroiflè d'A> °^ ^^'^^ 
vaille, vers le confiant du Clain &: de la Vienne. Les deux mé* 

tairies furent vendues par contrat du 5 de Juin 1613 à un fi- 
che Marchand de Chàcellcraut -, 8c la terre du Perron le fût 
à un Gentilhomme qunlific de la province, non^më Abel de 
Couhé neur de Ch.icillon , &. de la Tour-d'Ainicre. Il en 
pa^^l le contrat avec ce Gentil homme devant les Notaires 
de Chàtelleraut le vu i jour de Juillet fuivant. Mais il ne laillâ 
pas de retenir le nom de la terre conformément à leurs con- 
ventions , pour ûtisfâire ail defir de ics parens ^ &: U continua 
<ie s'appeller Monfeuri» Pemn^ au moins dans (â âmille. 



CHAPITRE VII. 

i^W. Defcartes entreprend le voyay: i Italie y dont il avoit conçu 
le dcjfein pyés de'qujtre ans auparavant, il pafjc par les Suif 
Je s , fait diverfes ohfervations fur les chemins, il voit une 
farcie des mohvemcns de la Valtclinc. Delà il pajje au Tyrol, 
fmis À VetUfe^ à Lorctte , à Rome y 9à ilfe trouve duramk 
Jubilé. 

LA mort du Pape Grégoire XV arrivée le huitic'me de Agé <le 7^ 
Juillet, & iUivie de Téleclion d'Urbain VIII après un "s , après i 
mois de conclave , réveilla dans refpric de M. Defcartes le JîjjLi,"*'*** 
defir qu'il avoit eu , étant en Allemagne , de taire un voya- 
ge en Italie. La cunollté qui Tavoit porté autrefois à fe pro- 
curer le fpcclacle de tout ce qui cft accompai!;nc de formes 
& de cérémonies parmi les grands , n'ccoit pas encore en- 
tièrement éteinte. Mais il ne put la fatisfairc lùr l'cledion E'o le e 
te le couronnement du nouveau Pape , à caufe de la diligen- ^^^^ ]^ 
ce avec laquelle on avançoit toutes chofêsdRomep Aina ne dcfcptcmbi^ 
fè fbuciant plus d'aller droit i Rome , il rangea Ces ^âàires 
iiiivant 1^ difpodtion où il étoit de paHèr deux hivers dans 
ce voyage: de forte que fon/ëjour de Rome ne de voit plus 
le rencontrer qu'avec le conun^^meiit du Jubilé de l'an 
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i6iy La pcnfcc d'exécuter ledefîein de ce voyage kiv ctoir vc- 
nucdcslc mois de Mars, fur la nouvelle qu'il avoir r^ciij icla 



Maii dc u mort de M. Sain ou Seign Con parent , c]in .le v^ontroilcur 
MuiMc Tailles à Charclleraut , ctoit devenu Ct; : ■ iij.irc ge'né- 

ral des vivres pour l'armée du côté des Alpci. Lv prétexte 
étoit d'aller mettre ordre aux afiàires de ce pareot, & de 
prendre cette occafîon pour fè Bâre donner, s'il étoic poifî. 
oîe , la chaire d'Intendant de l'armée. Il s'ctoit pourvû 
de toutes les procurations nëceilkires pour rcuflir dans 
* Lcttr, M s. „ cette affiire j » & il devoit partir en polie le xxii du même 
dcM. Dd- niois, après avoir mande à ics rarens qu'un vovaec au delà 

can. a Ion i a i ^ i r j. i i- • . ri j 

r.î c .lu II des Alpes luy leroïc d une grande utilité pour s inltruire des 

Mats 161}. „ afFIiires,acqucrir quelque expérience du monde,&: former des 

î> habiCLides qu'il n'avoic pas encore j ajourant que /// n'en revc^ 

Celte tir- „ mit plus riàic ^ au moins en rcviendroit-il plus capable. MaisTeni- 

^"efl piaVans prcilènicnt qu'il avoit de vendre le bien qu'il poffêdoit en 
aifficuité Poitou , luy avoit fait différer le voyage, 
du vo' a CM partit au mois de Septembre , & prit fâ route vers' la: 
lulifc*^* " deBafle & les Suilïès , avec la réfblution de vifiter ce 
Bord. n'avoir pû voir de la haute Allemagne dans fès premiers 

Lipfteif. voyages. II luy auroit été facile de trouver à Bafle , à Zurich , 
6\: dans d'autres villes, des Philofôphes des Mathémati- 
ciens capables de l'entretenir : mais il fut plus curieux de 
voir des animaux , des eaux , des monta<2;nes , l'air de clia- 
que païs avec les météores, généralement ce qui etoit le 
plus éloigné de la fréquentation des hommes , pour mieux 
connoitre la nature des chofès qui paroiflènt les moins 
connut au vulgaire des fçavans. Lorfqu'il pafibit dans les 
villes y il n'y voyoit les fçivans que comme les autres hom- 
mes^ & il n'obfèrvoic pas moins leurs aâions que leurs diC 
cours. 

Des SuifTes il pafla chez les Grifôns, parmi Icfqueîs les 
mouvjmcns de la Valrclinc le retinrent pendant quelque 
tcms. Des l'an 1619 le Roy d'Efpagne de concert avec les Ar- 
chiducs & autres Princes de la Mailon d'Autriche au Comté 
de Tvrol, avoit envoyé des troupes du Milanez pour envahir 
laValcdine lîir les Grifbns, à qui elle appartenoit. Le prétexte 
de l'invafion fèlonla méthode ordinaire des Roys d'Èlpagne, 
étoit la proteâion- des Catholiques contre les Protefktns , 

mai^ 
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mais le motif véritable ctoit le deflein de taire unpaflà^cii- 161"^. 
bre du Milanez au Comté dcTirol , &: de joindre par ce . i 6 i 4? 
moyen les Etats du R.oy d'Efpagnei ceuxdelaMaifôii d'Au- ..i-^—^ 
triche en Allemagne. Les Etats voifins, & particulièrement 
laSeigneurie de Veniiê , le Duc de Savo\ c , le 5;ran J Duc de 
Tolcanc, & tous ceux qui redouroient la puidance Efpaj^no- 
le en Italie, outrcles Suitîcs les Grilbns , éroietit interef- 
fèz dans cette afF'iire. C'efl ce t|iîi avoit porté le Roy L<niis 
XIII à fôllicitcr piiillàniment la rellitution de la ValtcUne 
tant auprès du Pape , qu'auprès du Roy d'Efpagne Philip- 
pcs III, qui mourut lui le poir.t de don.icr cette fitisfadiou 
au Pape qui luy en avoïc cent un bref , au Roy qui luy 
avoit dépêche M. de Baflbmpierre. Philippes IV àfbn ave- «^nicft- 
nement a la couronne avoit paru fort diipoie i £ùre éxécu. tfmtm de 
ter en ce point les dernières volontex de fbn Pcre. Mais le * 
têms s'écoula infènfiblcmcnt 4 des traitez divers, paflèz à Mi- Traité Ar 
lan entre les Députez du Roy d'Efpagne & de la Maifon ÎJî^'^î»/" 
d'Autriche, & ceux des Grifons: jufqu'à ce que par un ac- oA le Roy' 



Ene ac- 



cord fait à Rome le quatrième de Février 1613 entre le Pape JjJ^Ç 
& les Minières de France &: d'Elpa*;ne , on convint de mettre Fr"cc *ia 
la Valteline en dépôt , entre les mains de fi Sainteté , qui y teftuution de 
envoya le Marquis de Bagni comme Commiiriire du (aine 
Siège. Ce Marquis fut depuis Nonce en France, ôc Cardinal. 
Il faifoit profbfliott d'aimer les gemTISe iSéttres , & paroiilbit 
^curieux d'obfèrvations Phyliques. Il n'eft pas hors de vray. 
fèmblané^ que M. Defcartes luy ait rendu Ces avilirez dans 
Chiavenne ou dafeTirano, qui ccoic la principale place delà 
Valteluie où il coSsm^^^it. J^j^Uis cette rencontre ne doit pas 
le faire confondre avec un' autre célèbre Cardinal du même 
^' "nom, plus ancien que luy de quelques années , qui n'étoit 
pa-s moins amateur des Lettres &c des Sciences que ce Mar- 
quis, 6c qui honora particulièrement M. Dcfcartcs de Ion 
amitié. Celuy-ei fe nommoitjean Franc^ois Guidi. Il fat Nonce 
en France après Spadaau tcmsdu fiégede la Rochelle, fut 

t-évêtu de la pourpre un an après. Mais le Marquis dont il eft 
cy'quefHon n*éxerça la Nonciature qu'après Bolognetti Bi- 
;]dii,& Grimaldi,quiniccedérent Tun après l'autre au pré- 
^inier Cardinal de Bagni ,qui mourut à Rome le 24 de Juillet m Bagaé. 
^1^41 de 76 ans. Le Marquis ècoic Romain de naiîTmce, 

5*apelIoit 
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-1^14. s'appelIoitNicolas, fut Nonce en France durant le Pontîff- 
- cat entier d'Innocent X, & les deux premières années d'A- 
lexandre VII,c|ui lefit Cardinal en 1657 .-ôcil mourucà Rome 
le 13 d'Août 1663 agc de 80 ans. 

Les négociations qui fe traitoicnt à Rome fous le nouveau 
Uibain VIII. Pape pour l.i reftitution dclaVaîtelinc , ëchoiicrent par Tob- 
ftination que les Efbagnols témoigné !"enc à vouloir confer- 
ver la liberté du pallage d'Italie en Allemagne par cette pro- 
vince. On reconnut en même têms qu'il n'y avoit eu que de 
Ja feinte dans les proreftarions que faifoit Philippcs IV de 
vouloir éxécuter le Traité de Madrid , fignépar le Roy fon 
pére à l'article de la mort. C'ert: ce qui obligea le Roy Louis 
XIII à prendre des voies de fait pour faire juftice à Tes Allier. 
Il envoya des troupes dans la Valteline fous la conduite du 
^^j|"j*^Î^J" Marquis de Coeuvrcs , qui chaflfa les Efpagnols & les Autri- 
ftict, chiens j prit toutes les places -, Se réduifît toute la province 

en moins de deux mois. 

M. Defcartes ne put être prcfcnt à cette belle expédition, 
étant fbrti de la Valteline dés le commeiKjemcnt des néga- 
ciations de Rome. Il continua (es voyages par le Comté de 
Caï con» Tyrol, d'où il alla à Venifè après avoir vu la Cour de l' Ar- 
chiduc Leopold frère de l'Empereur Ferdinand II à Infpruck. 
Il avoit pris Ces mefurcs fur la difpofition de fes affaires pour 
arrivera Venifè au têms des Rogations, &: il vit le jour de 
l'Afcenfion lafameufc cérémonie des époufaillcs du Doge a-} 
vec la mer Adriatique. Ce Doge étoit François Contariiii 
qui n*étoit en place que depuis huit mois, ayant fuccedé i 
Antoine Pnoli mortau mois d'Aouti623. M. Defcartes étant 
àVcnifè, fbngeaà fe décharger devant Dieu de l'obligation 
qu'il s'étoit impofcc en Allemagne au mois de Novembre de ' 
oiymp. M/T. l'an 1619 ,par un vœu qu'il avoit fait d'aller à Lorette , & 
(CatuCii. (jont il n'avoit pu s'acquiter en ce tcms-là. Nous ne fçavons 
pas quelles flircnr les circonftances de ce pèlerinage -, mais 
nous ne douterons pas qu'elles n'ayent été fort c lifiantcj^ 
fi nous nous fbuvenons qu'au tcms de la conception de Cou 
VŒU, il ètoitbien rèfolu de ne rien omettre de ce qui pour- 
roit dépendre de luy , pour attirer les grâces de Dieu , & 
pour fè procurer k protection p.irticuliére de la fainte Vierge. 
Ayant accompU Ibn vœu à Lorecce , il eue le loifîr de va- 
quer 
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qiier iux afiàires qui avoient fenri de prétexte i iba voyage 
touchant l'intendance de l'armée * , avant que de iè rendre à 
Rome , où il ne vouloit arriver qu'après la Touflàinrs. 11 n'y , ^^f, 
avoit point alors nouvelle plus univerlèUement répandue ctpas, 
en Italie que celle du Jubile des xxv ans , dont on dévoie 
f.iirc l'ouverture à Roine au conimcnçemcnt de r.mncc fui- 
vante. Le Pape Urbam VIII en avoïc deja fait publier la célé- 
bration par une Bulle du 19 d'Avril , affichée ôc procUmce 
le 17 de May fuivant. La cérémonie de l'ouverture v étoïc in- 
diouëc pour la veille de Noël 16x4, & celle delà clôture pour 
lann de l'année 1625. Elle porcoit ordre de vifiter les trois 
principales Egliiès , Ravoir , de (âintjcande Latran, des BB. 
Apôtres S. Pierre Ôc S. Paul , U de Sainte Marie Majeure 
pendant l'efpace de trente jours de fuite , ou autrement pouf > 
les Romains ouhabitans de la ville ^ & de quinze lèulemen». 
pour les crranG;ers. Le Pape avoitpublic quelques jours après lc 1 JeMi 
une autre Bulle pour faire furfcoir &: fuipendre abfblumcnt 1^14. 
toutes les Indulgences de quelque n.uiire qu elles fallent , ^f^chic le 
aiin de rendre la neccincc de ce Jubile plus univerlèlle , l^j" " "** 
pour attirer plus de monde à Rome. Cette o caHon Ht naître 
quelquesmouvemens de dévotion dansre(pritdeM« DpCc qui 
n'avoit eu d'abord pour motif de ce vo>'agc que la curioi rité 
de voir la ville de |Lpiiiei^J^..CQUC^4!|^ Bâpe. Il arriva.dans 
Ja ville peu de jours àiî^ de l'A vent 

le concours prodigieux des peuples qui y abordoient de tous 
les endroits de rpurope Catholique , ne tarda guéres à la 
remplir. L'afflucncc v fut pourtant moins grand.* , qu'elle • 
n'avoit été au Jubilé fécukirc de Tan i6ao : Se l'on attribua 
cette diminution au bruit des maladies épi^çmiques qui aâii- 
geoiencla ville & le vdifinage ^ à ia guenre de IàVaîiteIinéY6c 
Jbixallarmes répandues iùr toutes les frontières d'Italie dm 
^côté de France. 

■^ Le plus apparent des j)cleriirs du Jubile fut LadidasPrin- uiiitllordc': 
,ffîf .de Pologne, qui du (legç de Breda, & des Pays-bas Catho. fw. 
cliques étoit pafle en France , &: delà s'étoit rendu à Rome, 
afin de pouvoir afllllcr.i la proccfîion , que le Papeaccompa- 

f;nc de tous les Cardinaux qui étoient dans la ville , fît en 
'Eglifcdcfaint Pierre la veille de NoLl , pour faire Touvcrtu- 
^ xc. Il y vint aulfi divers autres Princes parmiicfquiîls fe trou- 
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1^25. va même l'Ardiicfaïc Leopold Comce de Tyrol makré lesa^ 
. fttres que le Maréchal a'£ftrées 6c le fieur de (&aucourC 

jiciioesde Maréchal de camp luy donnoienc dans la Valceline, &daiis 
Gr*ÎSn* Comté de Cbiavenne. Par ce moyen M. Ddcartes trouva 

ou Gouvcrn. daiis Romc un abrégé dc toutc l'Europc, & ce concours luy 
ie Clam, en parut fi Favorable à la paflîon qu'il avoit toujours eui* vie con- 
noîtrc le genre humam par luy-mcme , qu'au lieu de pailcr 
Ton tèni-s à cxammcr des édifices , des antiques , des manuC 
crits, des tableaux, des (tatues , éc les autres monumens de 
randenoe 8c de la nouvelle R.ome , il s*appUcma particulière* 
ment i étudier les inclinations, les mœurs , les difpofidons, 
& les caractères d*eiprit dans lafbole &c le mélange de tanc . 
de nadotts dififistences. Cette commodité le diijpenfà de faire 
d^autrcs voyages , & luy ôta l'envie d'aller ou tonds de la Si- 
cile ôc de i'i^^agne chercher les peuples ^ui luy reikoient 4. 
voir. 



CHAPITRE VIII. 

MJtiwrdt Jlf. Defcartes en Frsate, Jlpaffi pérU TâfiaJie: mai$ 

il n*y vnt fas Galilée y qu'il n a j^tnutis cnam parfiâtemem . Il 

fc trouve au fii'^e de Gavi , à qtclc^ucs autres expéditions 
contre les Génois (j- les Efpagnols. il va en Piémont. Il fait 
queiqites ^hfervatKms frr Us Alpes vers le pus de Sufe, 

Defcartes demeura dans R.ome jufqu'au comment 
(,enientdu printêms : &il méditoit aâuellement (on 
retour en France , lorsque le Pape nomma le Cardinal Fran- 
çois Barberiii fbn neveu pour y aller en qualité de Légat, 
Les Efpa^^nois qui depuis long.tcms fcmbloienc difpoièr cic la 
Cour de Rome par le nombre & le crédit des créatures qu'ils 
y cntretenoient , &. par les grandes pofïeflions qu'ils avoient 
en Italie , fcnipconnoient ce Pape d'avoir les inclinations 
Fran»5'oiles , parce qu'il ne s'interefibit pas afîez ouverte- 
ment à la perte qu'ils vcnoient de faire de la Valtelme, 
Ce (ut pour les ddàbu&r ou pour lesappaifer, que par un 
Brefdatté duié de Mars 16x5 il envoya fôn neveu Légat 
en France > avcç conuniilion de demander dm chofès au 

Roy, 
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•Roy -y la prcmicrc , 4111! fie remettre entre les mains de (a 161^, 
Sainteté la Valteline de tous le» Forts qucIesFiaiiçoisr ' ' ' 



pris -y h ièoofide , que par ion moyen les Gniibns fiflèoc pri- i^ei- ms. des 
.▼cz de leurîbuverainetédtr la Valteline. Le Roy ayant été [ig"i'%,'* 
averti de ces pro^ts, manda A M. de Béthune fbn Anibafla. utj. 
dcur i Rome, que cette légation ne luy (èrott pas agréable. 

Ç'eftcequi obligea le Pape de faire prendre àfon neveu dcsmc- 
iîires plus convenables aux difpofirionsdc la Cour de France. 

M. De(cartc.s crut qu'il ccoit bicn-fcant aunGenalhom- 
me Francjois d'aller rendre des civilitcz à un Cardinal Ne- 
veu, defbnc pour faire dans fbn pays une fonâion auffi impor- 
tante qu'étoit cette légion. Le Cardinal» les reçne avec les 
dânonftratkmsde hienveiUance, & les offines delêrvice qne 
fon honnêteté particiilicre hiy Mbit avancer pour ceux qui 
l'abordoient. Mais parce qu'il étoic amaeeur des fciences, de 
protef^eur de ceux qui en faiibient prolèflîon , il ne tint pa» 
Al. Defcartes quitte de fcs devoirs pour une vificc ou deux, 
& pour des complimcns faperficiels. Il le gonta fi bien, qu'il 
voulut l'honorer parnculiurenicnt de fon amicié : & M. Defl ptériiQÎujît 
cartes de fbn côte n'oublia pas à fbn retour de continuer fès de Balzac, 
afliduitez auprès de luy pendant le peu de têms qull fut en 
France, & de luy donner dans tout le reAe de (à yie des 



marque» de là reconnoilIance,tant par les préfens qu'il la^f 
fit faire defès livres, que nar des tcmoignaçresde remeâsdc 
de dévouement qu'il luy uc prâêncer de cèm» enc^n» par 



leminiflére de fês amis. 

Le Lé^at s'embarqua pour la France vers le commcncjc- 
mcnt du mois d'Avril , menant avec hiy grand nombre de 
Sçavans, parmi Icfqucls croient le Cavalier del Pozzo, Jlto- c^fp^n^j | 
me Aléandre, Jean Louis le Débonnaire beau-hcre du )eu- pwco. 
ne Barclay, Jean Baptifte Doni , Loiàis Aubry du Mefnil,& 
d'autres. M. Deicartes ibrtit de Rome ver» le même têms y 
mais il voulut s'en retourner par terre pour ne pas perdre 
.l'occafion de voir un païs qu'il étoit bicn-aifc de connoîtrc, 
II pafTa par la Tofcane^ & il vit peut-ctreia Cour du grand 
Duc Ferdinand 1 1 qui étoit encore alors tort jeune & en mi- 
norité, fcqui avoit fucccdé à fon pére Cofîne II l'an i^ii. Si 
nous en crovons le ficur Borel, il ne nous (cr.i point permis 
de douter qu'il aii rendu vUUe auxperlbnnes du pays qui co»p,f.4, 

Qjj ctoicnc 
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* ^ - 5- ctoicnt en réputation d'hcibilcré & de fcicrce, ^ fur tout au 
■ célèbre Galilée qu'il devoir certainement oublier moins 

qu'aucun autre. Galilce ctoit pour lors âi;é d'environ foixan- 
vojez Tm I- te ans , & Ton peuc dire qu'il étoic au période de (à belle rë« * 
ïiftu cy Ws put^Qûn. Il étoit également connu & admiré des grands & 
à l'an 164% àcs pctîts. Il n'étoit point de Prince , point de graftd Seû 
oii il moarat. gnearqui palTant par le lieu d;; là demeure ne Ce fit un poine 
^'honneur de luy rendre vidce. Des curieux partoienc des 
pays ctranf^ers exprès pour venir le voir, comme on avoir faic 
autrefois au fuiecde Titc-Live , & de ion téms même à l'égard 
de M. Viétc. A toutes ces confidérations prifes du côté de 
Galilée, M. Defcartcs en pouvoit jonidrc du fun qui fèm-, 
bloient ne pouvoir le di{pen(èr de voir ce grand homme j &c 
c'eft ûaas doute fiir coutss ces apparences que le (îeur Bore( 
a décidé affirmativement qu'il 1 avoitvû, 

II âut avouer pourtant qu'il n'eut point cette fatisfkéHon/ 
Nous ne fçavons pas quel lut l'accident qui luy en ôta Toc 
cafion : mais enfin nous ne trouvons pas de réplique à ce 
le xi'Oào- qu'il écrivit luy-mcme plus de treize ans après mr ce fujet, 
brcKSjS. pour détromper le Pérc Mcrfènne. »ï Pour ce qui cftdeGili- 
Tom. 1. » léc ( mandc-t-ila ce Pére ) je vous dirai que je ne i'ay jamais 
^ " > que je n'ay jamais eu aucune communication avec luy j 
^'^ ' n U que par coniequent je ne fçaurois avoir emprunté aucune 
M chou de luy. Auffîne voîs-je rien dans Ces livres qui me&tlè 
M envie^ ni prefque rien que je voulu (Te avouer pour mien. 
9> Tout le meilleur eftce qu'il y a de Mufique. Mais ceux qui 
» me connoilTcnt, pourroicnt croire qu'il l'auroit eu de moy 
« plutôt nue moy de Juv. Car j'avois écrie prefque les mêmes 
>:> cholcsil V a dix-neuf ans , auquel téms je n'avois point enco- 
Béecknun " Italie j & j'avois donné mon Ecrit au fieur N.. qui 

FêMfitrt. » comme vousfçavez , en faiioit parade , ôc cnécnvoit ôc IX 
n jcomxac d'une chofè qui vejioit de luv. 

Nous pouvons jueer par ces paroles de M. Deicartes qu'il 
n*a jamais connu Galilée que par fâ réputation &: par la le- 
chire de C s livres.Encoieftudra^-^l avouer qu'ille connoiilbic 
mômeafléz mal par cet endroit , Ci l'on trouve que Galilce 
n'a rien écrit fur la Mufique. Il eft aflez probable qu'il aura 
confondu le fils avec le pere en cette occafion : ce qui ne luy 
icroïc point arrive^ ^ 41 "^^^^^ ^^^^ ^^ï , où il n'auroit pas 

manque 
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fmdnqué de s'informer de /à lùmille dam la convcr/àtion. | ^ ^ 
Vincent Galiici , pcre de Galiico Galilci , dont il eft ici 
queftioo , écoie un Gentil-homme Florenon , fij-avant dans 
les Mathématiques , & pardculiérement dans la Muiîque. 
On a de lui un ouvrage écrit en Italien , 6c divifè en cinq 
dialogues touchant la M ufique ancienne & nouvelle. L'ou- 
vr^eefteiHmc, Jofèph Blancanusjéfùite Italien Icju- 
genéceflairc pour rétablir la Mufiquedes Anciens, &pour >pp«ï«. *é 
corriger celle des Modernes. Il n'v a point d'apparence que ÎJ"p*'au4, 
M. Defcartcs ait lu d'autre Trairtc de Galilée que celui lâ, pag. xo». 
touchant la Muiique. Vincent Galilci , qui avoit t'ait inllrui- 
xe fbn^ls avec autant de loin que :>'il eut été légicime ,£c hé. 
ritier de tes biens , n'avoit pas oublié de lui inciter l'incli. 
nation qu'il aroit pour la Mufique : mais il ne put empé» 
cher qu elle ne Ce tournât preique imiie entière vers rA* 
flronomie , après laquelle on peistdire que la Géométrie , 
2c la Mcchanique ont tenu le premier ranî^ dans ion efprit 
parmi les Mathématiques. Au relie, M. De/èartes paroît a- 
voir été toujours fi peu informe de ce qui regardoit La pcr- 
/bnne de Gahlee , que H on excepte le point de fi condam- 
iiation & de fa prifon a l'Inquilition , qui a fait trop d'é- 
^datpQur être ignoré def mouifi cnneux, on peut dire qu'il 
n^a Uj^ aucune circonftanoe de & vie. De ibrte qu'il parut 
fîirpns , lors qu'en 1^40 le Pére Meiiènne lui parla de Ga- lîS'.pVaîîî 
Jilée, comme d'un honsne encore nvant , l'ayant crû mnrt 
longtêms auparavant. 1:^% 

M. Defcartcs n'avoit pas encore pa(Tc les frontières de ■ 
Tofcane, lors qu'il appi'k ics nouvelles de la i;ucrre quis'al- 
lumoit cncic la RépuL>Il!|ue de Gènes le Duc de Savoyc 
Charlcs-Emmanuci premier de ce nom. Le RoyTres-Chrê- 
ben ayant été infbnné de la mauvaiiè caufè des Génois, de 
voyant que ces Républicains s'appuioiene du lècours du 
Roy d'Efpagne , avoir envoyé dix mtUe hommes au Duc de . 
Savoye iôus la conduite du Connétable de Leidigwéres. Le * 
Duc de Savoye étoit en perfonne à cette guerre , 8c ion ar- 
mée renforcée du fècours de France étoit de 15000 hommes 
de pied & de 5000 chevaux. Le Connétable qui condui- 
foit l'avantgardc dontilavoit làit un corps d'armée dctachç, 

s'étQ^ déjà xundu inalcre dc$ viilçs de Caprjiata , de Gua , 

de 
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25, de Novi.Il avoitixicu divers parns E{pa:;noIs tant Napoli- 
tains que Milanais : & il avoic mis le fiege'devant la piace de 
Gavi y lors que M. Delcaites arriva dans ûm camp pour 
être le {peâaceur de ce qui s'y paflcroit. Gavi étoirune viUe 

de la fèigncuric de Gènes du coté du Milancz , dans une 
diftance prc<<|uc égale entre Tortonevers Je Nord,& Gc- 
, ncs vers le Sud. Elle avoir une force ciradclle b.itie fur un 
roc du mont Apennin, Hanquéc de quantitc de baflions, 
qui rcndoienc la place d'un tres-difficile accès , & qui a- 
voienc fait cchciicr le fameux Barberoufle du tcms de 
Ftançois prémier. Le Connétable , qui Bùfoit eipérer etf 
riant à ceux qni vonloient le détourner de eette emreprifê,. 
te CooDitS' 51"^ Satée-ffife fir^it ee qm Sarhe-miffi avait pàfkirey donna 
bie de Lefau u boo otrdre a tout, qu^ayant déÊiic un fècours de 1000 hom- 
^tnV^m envoyé par le Gouverneur de Milan , & taillé en pié- 
^ 1% 4aD«. 300 hommes de la gamifon dans une fbrtie qu'elle avoir 
faite, il fe rendit maître de la ville le 13 jour a Avril. Ce 
iliccés lui facilita les approches de la citadelle : & ayant fait 
4ulfi rciillir par dehors une baterie qu'il avoir trouvé moyen 
<le dreiîèr fur une montagne voifîne qu'on avoir juece im- 
•praticable iufqu*àlors , il obligea le Gouverneur de fuirent 
4lre la place par capitutoion le dernier jour d'Avril. ^ 
Après la pri/è de cette ville , M. Dcfcarccs vomut être* 
encore témoin d"une partie des merveilleux progrez de l'ar- 
mée du D jc de Savoye^qot réduifit toute la rivière du Po- 
nant, & prit fur les Génois 174 places en très peu de rîïms. 
Mais la conquête ne far pas d'une longue durée ^ M. DeC 



cartes n'attendit pas que les Génois, &: les Elpac^nols eufl 
icnt commencé à refpirer & à fè iSnettre, pour quitter l'ar- 
mée. INrnvwoit à TariOyOà: il s'arrêta durant un Jour en» 
deux , pour y voir ce qui Çs pailôic parmi te Ma^itrac y ic 
ieiPeupIc. Car pour ce qui pourvoit regarder la Cour , elle 
^iiÏÉftalors fbrtdeferte par l'abfcnce cm Duc Charles Etiw 
manuel , du Prince de Piémont Vidor Amé , & du Prince* 
Thomas fcs enfâns , qui ctoienr tous A l'armée. Il n'y avoir 
point de Duchcflêdc Savove depuis plus de vin'»t-fcpc ans, 
que Catherine Miciielle d'Autriche , fille de Philippe H 
•Roy u'Efpagne & d'Elizabeth de France , étoit morte le 
'jfixicmc de ^^(ovembre 15^7^ Mais il eut la iàrisfiiAion d'y 

voie,' 
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voir la Princcflè de Piémont Chriitinc de France , fille du t 6 i f. 
Koy Henry 1 V, & four du Roy LoaysXII I , mariée dés — " ■ 
Je commencement de Taa t6i^. 

De Turin il paflà vers le oiiliea du mois de May par le 
|»as de Sufê pour rentrer en France. Mais il & détourna de 
quelques lieu<^s du côté de la Savoye pour examiner la hau- 
teur des Alpes , & y faire quelques oofcrvarions. Ce fut en Traitrc dn 
cette occadon qu'il crut avoir devine la caulc du tonnerre , Méi<»i« 
5c trouvé la raifon pour laquelle il tonne plus rarement l'hi- JJ^'^' 
ver que l'ètc. Il remarqua que » les neiges étant échauf- 
fées ôc appeiânties par lé Soleil , la moindre émotion d'air « 
éuiit (ùfliiaiite pour en hire (ubifémeot tomber de gros tas, <« 
que l'on ooramiQ^ dans le pays AvaUmhti « ou plûtôc « 
Z^vanchcs , & qui retendflant dans les vallées imitoicnt aflès ** 
bien le bruit du tonnene. De cette obfêrvacion il eoojeâu^ 
ra depuis, que le tonnerre poiirroft: venir de ce que les ntrtîf 
fc trouvant quelquefois eil afle? grand nombre les unes fiir 
le6 autres , les plus hautes qui iontenvuonnccs d'un air plus 
chaud tombent tout-.i-coup fur les plus balFes. La manière 
dont il vid les neiges des Alpes échauffées par le Soleil lui 
£t juger que la chaleur de Tair qui efl autour d'une nuée 
£ipérieure peut lacondenièr , & s'appeûatir peu à peu de 
telle Ibrte que les plus bauées deles parties comnen^uic 
les prémiéres d defcendre , en abattent & en entraînent a., 
vec elles quantité d'autres , qui tombent aulE^ÔC toutes en. 
iemble avec beaucoup de bruit fur la nuée inférieure. C'eft 
par une fuite de la même obfèrvation qu'il voulut expliquer 
pourquoi le tonnerre cft plus rare l'hiver que l'ctc aans 
ces quartiers , avant remarqué que la chaleur ne monte 
pas alors ii iulcment jufqu'aux plus hautes nuées pour les 
diObudre. C'eft pour cela que durant les grandes chaleurs, 
lors qu'après un vent Septentrional de peu de durée on Cent 
de nouveau une chaleur humide & étoufiânie , c'eft figne 
qu'il doit fuivre bientôt du tonnerre. Car c'eft une marque , 
ielon lui , que ce vent Septentrional ayant pailc contre la 
terre en a chafle la chaleur vers l'endroit de l'air où fè for- 
ment les plus hautes nuées. Ce vent étant enfiiite challë 
lui-même vers l'endroit où le forment les plus baffes par la 
dikuuoA de 1'^ inftiricur que Ç4uivnc les vapeurs chau- 

des 
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161$. des Qu'il coDCicnc : nan fèuienieiit les plus hautes en & coa^ 
, _ denunt doivent defixndre , inais les plus baiïls même de* 

meurant fort rares, & Ce trouvant comme fbulevces & re- 
pOulTccs par cette dilatation de l\iir inférieur doivent leur 
rcfiltcr de telle manière que fouvent elles peuvent empê- 
cher qu'il n'en tombe aucune partie jufques à terre. Le 
bruit qui Ce fait ainfi au delFus de nous doit s'entendre beau- 
coup mieux à caufe du rctcntillemeut de l'air qui cil un 
corps réfbnnane , & ii doit être plus grand à raîfbn de la nei^ 
ge qui tombe, qjc n'eft celui des Zavanehes ou jivalemthis 
Sans les Alpes. Il iîtffit audî que les parties des nuées Tupé- 
rieures tombent toutes enfemble , ou Tune après l'autre y 
tantôt plus vite , tantôt plus lentement 5 & que les nuées in- 
férieures fbient plus ou moins grandes ou épaifïcs , 5c qu'el- 
les rcfiftent plus ou moins , pour nous faire comprendre 
d'oùpeut venir la différence des bruits du tonnerre" 

Les mcmes obiervations contribuèrent aullî beaucoup à 
luy £ùre remarquer en quoi confiiteat les diâ^rences des 
édairs , des tourbillons-,. & de la foudre y leur origine & 
' leurs e&tSr II ne fut pas moins cxaâ dans les autresobfer- 
vations qu'il fit fur les Âlpesw C*eft ce qui paroîc par les in^ 
ftruâions qu'il donna plufleurs années depuis au Pére Mer-* 
fcnne, qui devoir faire un voyage en Italie, q'ii l'avoir con- 
fùlté fur la manière de prendre la hauteur de ces moncagnes. 
Ton. s. in II lui marque dans la rcponfe qu'il lui fie fur la fin de V.xn 
Lcm. p.&oo. ^ qu'il pourroit mciurcr le mont Ccnis étant au delà 
de Sufe dans le Piémont , parce que la plaine en eft fort 
uur. ^ ^ ^^.^ ^ connoiflbit point de meilleure maniéne 
pour (çavoir la hauteur des montagnes , que de les meforec 
de deux ftations y foinrant les rëgl^ de la Géométrie prati^ 
que. 



CHAP. 
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CHAPITRE IX. 

Àf. Defcartes va en p9it9U , ^ fon^e k acheter la cfjarge de 
Xientenant Général de CblueUerant i mais en vain. Il vient i 
Paris^ où ilfcréfoudde demeurerjufqu'àce quUlfifàt pmmtimn 
étabUffenim fixe, Jl fe pefcrit des maximes femr fi régler dam 
fit conduite farticnliétr. Sa vie douce innocente pendant l'ef» 
fAcc de trois ans qu*il emploie À méditer Jkr la Mhilefiphie ^ 
la Matbématifite wùverfiUe* 

MR. Defcartes vint en pofïe de Lyon en Poi(flou pour i 6 i j. 
fçavoir l'état du bien qu'il y avoit lailîc fans l'avoir rr"T . 



avoir 



pd vendre avant fôn départ , & pour rendre conte à Mada- vendu ^u'i 
me Sain £i marraine ^ de ce qu'il avoir &it: pour les af&i- * 
res]de feu (bh niary datas Tarmée d'Italie. Etant à Châ- Lettr. de m. 
tellêraut il fut rcHicicé de traitcer de k charee du Licure- ^f^^ - 
fiant Général da lien , qui fê trouvoit pre(Te de s'en défiai. j^d k^V^ 
re pour en acheter une autre à ion fils; & on lui fit enten- 
dre qu'il Tauroit pour feize mille ccu<; ou 50^:0 livres. II rc- 
jetra d'abord ces propofitions (ous prétexte qu'il ne pou- 
vait mettre de Ion argent plus de dix mille écus contans en 
une charîie de iudicature. Mais n'avant pu rcfiiler aux inC , , 
tances de quelques amis qui Jui ottrircnt de 1 argent lans in. Maiparauit. 
térêt, il promit d'en écrire à Monficurfbn Pére dés qu'il 
ièroit â Poiâiers. C'eft ce qu'il fit le xxiv jour de 
Juin , pour le prier de l'afliftcr de fon confêil) & oe le dé- 
terminer fur ibn choix. Il avoit iîijei de craindre quefbn Pè- 
re, quiétoit pour lors à Paris , ne le jugeât incapable de 
remplir une cnar;^c de cette efpéce , parce que n'ayant fait 
autre exercice juiques la que de porter l'cpée , il paroitroit Ai>«a>; ' 
être venu trop tard pour entrer dans la profellion uc !a ro- 
be, C'eft furquoi il voulut le prévenir en lui marquant la 
di/podtion où il fcroit d'aller fe mettre chez un Procureur 
duChâtelet, jufqu'â ce qu'il eût appris aflèz de pratique 
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i6t^ cette ville , fit que fms attendre ût, réponiè il{>aititen pofte ic 
arriva au corrrrricncenienr du mois du Juillet. Néantmoins 
il n*cuc point la làasfodion d*y voir M. ion Pcre qui ctoit re- 
tourné en Bretagne depuis peu de jours : ce qui joint avec 
les follicitations des amis qui le vouloicnt voir établi à Pa* 
ris , ne contribua pas peu à faire échouer Ibn affaire de 
Châtclleraut , à le dcj-outer de la Province, 

Il tcmoipinoit n'être point mal farisfait de fon voyage 
d'Italie. Le féjour lui en auroit encore plu d'avantage s'il ne 
Lct ^ point apperçû que c*eft sa pu^s mal foin pour UsJPtM' 

nxiiK pag. p'^ > Hir tout lors qu'ils y man^t autant qu'ils feroiencen 

«f ^ France. Pour lui ^ai avoit appris de bonne heure à fe gou- 

verner dam ibn régime de vivre , qui beuvoic cres^eu , êe 
quineprenoit ordinairement que ^es viandes grofliéres & 
peu nourriflantcs, il ne s'étoit point mal pré cautionne con- 
tre la !naljt;nitc du climat. Mais s'il y fut demeuré pluslonîç 
tcms, il auroit fcnti peut-être que A compléxion n'auroit pas 
toujours été à l'épreuve J.c; :r,ai:vaifL's impreiîkîn-. de l'air 
qu'on y refbire , & qui caufe divcrfes maladies par fâ cha-r 

^bid. i^j. iminodérée. Sans cela , il protefle qu'il auroit choifi 
ritalie plutôt que la Hollande pour lui fervir de retraitte 
durant le rcfte de iès jours, après qu'il fè itic détenniné i 
quitter la France. 

II y avoit plus u'un mois que le Lci!;ar , qu'il n'avoitpoint 
vû depuis (on départ de Ro me , avoit fait fon entrée dans 
Pans , lors qu'il y arriva : £c la ville étoit alors occupée 
d'une nouvelle plus récente , qui étoic celle de la rcdditu-n 
de la ville de Breda fuite au Marquis de Spinola par les 
Hollandois le cinquième de Juin après un Hëge de neuf 
mois. II ne pouvoit être endëremenc iniènfible à cette noo. 
vcUe y s'il (è (b ivenoit du (ejour de deux années qu'il avoie 
fait en cette ville , (bus les drappeaux du Prince Maurice 

Le if. d'A- qui étoit mort depuis deux mois , & qui avoit eu pour liic* 

s"(é ie /f! cefleur le Prince Frédéric Henry Çon frère. 

tSa, M, Dcfcartcs pnt lôn logement chez un ami de (on Père, 

qui etoit aulli le (len en particulier , qui avoit des réla- 

ic"v*flittt^* tions avec ià famille par (Quelque alliance. Cét amy étoit M, 
le Vafleur Seigneur d'Etiolés, pére de M. le Vaflèur , qui 
vit encore aujourd'hui , CS: qui eft ÇoniêiUer i la Grand. 

.Chambre 
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Chambre. Ul s*étanc formé un modèle de conduite ftir U %6tf, 

manière de vivre que les honnêtes gens du monde ont cou- _ 
tume de fc prdcrirc, il cmbrilKi le genre de vie le plus llm- ^^^^ ^ 
pie & le plus éloigne de la fini^ulantc ôc de raffcdation m'^ji',. futi, 
qu'il put s'imaginer. Tout éroic allez coi^mun chez lui eu p-j'- 
apparence : fbn meuble là cable ccoient toujours tres- 

Sropres , mais (ans (uperflu. Il ccoic iêrvi d'un pcdc nombre 
e Talées , il marchoïc ^ns train dans les ruës. Il étott vêtu 
d'un fîmple tai&ias verd , iêlon li mode de ces têms-U , • 
ne portant le plumet & Tcpce , oue comme des marques 
de U qualité , dont il n'ëtoit point libre alors à un Gentil, 
homme de fc difpen/cr. 

11 avoir remis à la fin de fes voyages à fe déterminer fur 
le choix d'une profèlTion ftable pour le relie de lesjvjurs .- 
mais q'joi qu'il ne parût pas beaucoup plus avancé dans fes 
délibérations qu'au commen(jement , il ne hilîbit pas de 
s'afièrmir inicnfiblemcnt dans la penicc de ne s'afTujettir i DeiaMab. 
aucun employ. Ce n'ed pas qu'il ne f!t encore une revuë m ^• 
fort {ërieuiè lur les occupations diverics qu'ont les hommes 
en cette vie, pourvoir s'il en trouveroit quelqu'une à fà 
bien-feance , & ^ui fut conforme aux dilpoiitious de fon 
cfprit. Mais après avoir examiné fblidemcnt toutes chofes 
au poids de (a raifbn , il jugea qu'il ne pouvoit rien faire 
de meilleur que de continuer dans l'occupation où il le 
trouvoit aclucllcmcnt, depuis qu'il s'ctoit défait des préju- 
gez de ion celucation. Cette occupation conlilloïc unique- 
ment i employer toute fa vie à cultiver fà railbn , & à s'a. 
vancer de tout (bn poffîble dans la connoiflànce de k Vérité, 
(îiivant lia méthode qu'il s'ëtoit prelcrîte. 

Le s contcntemcns qu'il témotgnoit avoir reçus de ibn cù 
prit, depuis qu'il avoit commencé à fe fcrvir de cette mé- 
thode étoient fifcMifibles &:{ilblides,quc ne croyant pas qu'on 
pût trouver ailleurs des douceurs plus innocentes âcplus 
réelles , il ferma l'oreille à toute autre fbllicitation. 

Il n'etoit par la grâce de Dieu efclave d'aucune des paf. 
fions qui rendent les jeunes gens vicieux. U ctoit parfaite- 
ment guéri de Tindination <)u'on lui aroit autrefois infpi- 
rée pour le jeu , & de rindifFjrcncc pour la perte de ion 
" cêms. Quant à ce qui regarde la Religion , il confervoit tou- 

R. ij jours 
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i é 1 5. jours ce fonds de piété aue fcs MàStres loi avoient incuU 
■ quée à la Flèche } & il la wfoit paroître dans les pratiques 

extérieures de la dévotion , aux devoirs de lat^uelle il etoit 
auffî affidu quele comm in des Catholiques q'.ii vivent mo- 
ralement fans reproche. Quoique Con efpric fut curieux 
jufqu'â Pétonnenicnt de ceux qui le aninoiflbient , il ctoic 
neantmoins trcs-éloigné du libertjnage en ce qui touche les 
tiMidcmens de 1:1 Religion , avant toujours eu grand loin de 
terminer là curiolicc aux choies naturelles, llavoit compris 
de bonne heure que tout ce qui eft l'ol^ec de la Foy ne 
fçauroit Pêtre de la Rai(ôn , qu'il y auroit de la témérité 
i prétendre l'y allujettir. De iôrte qu'il rescardoic les liber, 
tins comme des s;ens qui étoient dans un faux principe , 8c 
qui ne connoiflbient pas la nature de la Foy , lors qu'ils 
croyoicnt que la^aiiùn humaine eft a^ deiFusde tQuteschoy 
lès. 

L'irrciblunon qui pouvoir lui'rcfter touchant les vul'sgér 
néralci de fon ctat , ne tomboit point fur fes actions parti- 
culières. Il vivoit& agiflbicindcpendcmmentdc l'incertitude 
qu'il trottvoitdans lesjugemcns qu'iiiâiibit furies Sciences, 
il s'étoit fait une morale à ù, mode , félon les maximes de 
laquelle il prétendoit embrafler les opinipns Içs plus modé. 
rées , les plus communément reçûct» dans la pratique , Se 
. les plus éloignées de l'éxcez pour régler ù. conduite , fè fai- 
fant toujours alf^z de juftice pour ne pas préférer les opi- 
nions particulières à celles des perfonnes qu'il jugcoit plus 
fâgcs&: mieux fenices que lui. Il apportoit deux railbns qui 
l'obligeoient à ne ehoillr que les plus modérées d'entre piu- 
fîeurs opinions également re^ûës. n La prémiére, que ce font 
De u Mét. „ toujours les plus commodes pour la pratique , & vrai^iêmbku 
p«f. s./. ^ blemcnt les meilleures, toutes les extrémitez dans les aidons 
' morales étant ordinairement videufês. La féconde , ciue ce 
" ièroit fè détourner moins du vray chemin, au cas q[u*il vint 
à s'éi::;arcr , & <ju*il ne fèroit ainfî jamais oblige de pafler 
d'une extrémité à l'autre. Il paroiiFoit en toutes rencontres 
tellement jaloux de la liberté qu'il ne pouvoir dillimuler 
i'cloi.;nement qu'il avoïc pour tous les cngagemens qui font 
c-ipables de nous priver de nôtre indifférence dans nos ac- 
tion». 
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iîôns. Ce n'eft pas qu'il prétendtc trouver à retire aux loiir, i é » 5. 
qui pour remédier a l'inconftanoe des efprics fbibles , ou • 
pour établir des fiiretez dans le conomerce de la vie , per- 
mettent qu'on faile des vœux ou des contrats, qui oblic;cnt 
ceux qui les font volontairement & légitimement à pcrfcvé- 
rer dvins leur cntrcprirc. Mais ne voyant rien au monde qui 
demeurât toujours en même (icar , éc fe promettant de per- 
fectionner lès juiz;cmens de plus L'n plus , il auroit crû oftcnfer 
le bonlens , î>'il le ^toblij^ç à prendre une chofê pour bon- 
ne, iorfqu'elle auroit cefle de rêtre, ou dcluy paroître celle, 
ibus prétexte qu'il ïauroit trpuvçé bonne dans un autre 
têms. 

A Tégard des actions de fâvie qu'il ne croloit point pou- 
voir ibu£&ir de délai , loriqu'il n'étoit point en état de diicer- 
ner les opinions les plus véritables , il s'attachoit toujours 
aux plus probables. S'il arrivoit q j'il ne trouvât point plus de 
probabilité dans les unes que dans les autres , il ne lailloit pas 
tic le déterminer à quelques-unes, &c de les coiilldcrcr enlui- 
te noii plus comme douceufcs par rapport à la pratique , 
mais comme trés-vrayes&trés-certaines, parce qu'il croyoit 

?ue la raifbnqui l'y avmt ùàt déteraiiner & trouvoit telle, 
arce moyen il vint à bouc de le délivrer des repentirs &des 
remords qui ont coâtume d'agiter les coniciences des elprits 
bibles &cbancelans , qui fe portent trop légèrement àpra. 
tiquer comme bonnes ksdioiès qu'ils ji^ent après être mau- 
Vâifcs. 

Il s'étoit torrcment perfuadc qu'il n'y a rien dont nous 
puillions dilpoler ablblument, hormis nos pcnfccsSc nos de- 
iirs: de forte qu'après avoir fait tout ce qui pouvoïc dépen- 
dre de luy pour les çhofès de dehors , il (Uppo^ic comme ab- 
solument impoffible à fon é^ard ce qui luy manquoit pour 
réilflîr. C'eft ce qui le fit réfoudre i ne plus rien defirer, qu'il 
ne pût ac<^uehr. Il crut que le moyen oe vivre content, etoic 
de connderer tous les biens qui font hors de nous comme ér 
gaiement éloignez de nôtre pouvoir, & de ne pas res;retter 
ceux qui nous manquent, dans la penfée qu'ils nous feroienr 
dus , lorfque ce n'elt point par notre faute que nous en fom- 
mes privez. Il faut avouer qu'il eut besoin de beaucoup d'é- 
xe/ciçc, fie d'une mçditatioa jKjuycnç réitérée pour s'accou- 

R. iij tumçr 
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I é 1 j, tumer à regarder toutes chofès de ce biais. Mais étant venu 
m ■ à bout de mettre une fois /on cfprit dans cette fituation , il 

tro.iva tojt prépare à fôiifFrir tranquillcnient les maladies, 
&: les disgrâces de la fortune dans lefquellcs il plairoit àDiea 
de l'exercer. Il croyoït que c ctoit priacipalemeut en ce 
^J. pag. 17. point que confîftoic le (ècret des anciens Phuo(bpbes , qui a- 
voient pû autrefois (ê (buftraire de l'empire de u Fortune t 
& malgré les douleurs ^ la pauvreté, difputer dekfelicite 
avec leurs Dieux. 

Ces maximes qui ont été peut-être les feules ( avec les vé- 
rircz de la Foy qu'il avoit apprifcsenfà jeunefle) da is le pré- 
jugé defqaellcs il ait voulu de.nearer inviolablcment toute 
la vie, n'étoicnt fondées que fur le delleui qu'il avoit de con- 
tinuer .i s'inflruire de plus en plus. Il témoigne que jamais 
il n'eiicpû borner /es defirs ni fê rendre content , i d n eue 
été pentiadé que le chemtn qu'il avoit pris pour parvenir è 
toutes les connoiiCuices dont il lèroit capable , ëtott le m& 
me qui devoir auflî le coaduireàracquiiîâondetouslesvTays 
biens , dont la joilillànce pourroic jamais .être en iôa pou. 
voir. Sçachanc que nôtre volonté ne,(ê porte à fuivre ou à 
fuir aucune chofê qu'autant que nôtre c itcndcmcnt la luy 
reprelènte bonne ou imuvaife, il croyoit qu'il luy fuffiroic 
de bieti juger pjur bien faire , c'eft-à-dire , pour acquérir 
toutes les vertus , & tous les biens qu'elles peuvent pro- 
duire. 

Avec ces di^ofitions intérieures il vivoit en apparence de 
mA. p. 31. la même manière que ceux qui étant libres de tout employ 
ne fongent qu'à pauèr une vie doue: &■ innocente auxyeuxr 
des bommes \ q ai s'étudient à fcparer les platfîrs des vices^ 

ficqui pour joiîir de leur loifir iàns s'ennuyer oit recours de 
tcms en toms à des divcrtinTjmens honncces.Amfi la conduite 
n'avant rien de fmgulier qui fiir capable de fraper les yeux 
ou l'imagi uirion des autres , pcrfonne ne farmoit d*obflacle 
à la contuiuaaon de les delîeins , & il avançoit de jour en 
jour dans la i^herche delà Vérité qui regarde les choies na^ 
turelles. Mais il (ê re(ervoit de têms en âms quelques heu- 
res y qu'il employoit particulièrement à réduire £1 méthode 
en pratique oansdes diificultezde Mathématique , ou dans 
.d'autres même qu^il pouvoit rendre preique iêmblables d 

celles 
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celles des Machémadqucs , en les décachant de tsoas Jesprin.- 1^15. 
dpes des autres iciences qu'il ne trouvoit pas allez femes. ■ 

CHAPITRE X. 

Bcfcjrtes v.î à Li Cottr , puis en Province voir fes parons, 
jl revient a P.ins où il emruH: Mverfes habitudes avec des J^a- 
vans^ particuliéremera avec ceux qii il aroiùit avoir Us mêmes 
indinaiionsque Uiy. Il fiât amitii avec M Hardy ^ M.diSeatt^ 
m» M, Morin , le PértGibieif^ é^M. de Bak^ » àm il 
frind la défènfi contre fes enviena. 

QUpvciue M. Dcfcartcs fè fût procuré une c/pccc ti'c. 
tabliàcmcnt à Pans , il ne s'aflTijcttir pourrant pa5 tel- 
JcniviitA la rcfîdcnce pcndvint les trois ans qu'il v demeura, 
4iu'il ne fè domiAr h liberté d'entreprendre de tèiîîwcntcms 
tics promenades à la campagne , des voyages même en 
Province. Qucajues icniaincv après Ton retour ci'icalic , le de- 
fir de revoirTâ Cour de France le ik aller à Fontainebleau , . 
où il eut occafion de fâlûer de nouveau le I^gat du Pape, 

2ui eut la dévotion de vouloir dire ià prétiûére AleOè k la 
)our le jour de l*Aflbmptioa de Nôtre-Dame, & de don» 
ner la comrnunion atAoy, aux deux Reines. âMotifîenr, 
aux PrincelTes , aux Daines, à plu Heurs pertoDnes de tou. 
te qualité qui avoicnr été averties de s'y préparer. M.Defl 
carres ne put jouir long-tc-ms des avantages qu'il pouvoit 
recevoir de la préfcncc du Légat , qui partit de Fontainebleau 
dés le XVIII du mois d'Août , 6c s'en retourna à Rome peu 
de jours après. Sa légation n'avoic pas été fort agréable à la 
Cour. Ilétoit venu avec des fâcultez queleParleitietit Tavoit Rei. ms. det 
obligé de réformer. Ses propofidons avoîent é«é trouvées ^" 
préjudiciables aux intérêts de la France, & onavoit reconnu f^j. 
qu'elles nctcndoientqu'à favoi ifcr lesFf"p.v:;nols. C'eftpôiir- 
quoy on s'écoit contente de luy rendre de» honneurs ex-' 
traordmaires , & de le traiter par tout avec beaucoup de 
magnificence. 

Le départ du Légat fat fliivi des heureux fiiccez qu'eu- 
rent les aniice:> du Koy çoncrç les Hugucuocs Se ks Rebel- 
les 
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1625. les du Royaume , qui ctoicnt conduits par Meilleurs de Ro- 
^ haii &: de Soubizc. Le Maréchal dcThémines avoir rempor- 

te divers avantages fur le Duc deRoIian en Languedoc pen- 
dant tout le mois de Juillet , & ^oit fait rentrer plu&Urs 
villes dans le devoir. L'Amiral de Montmorency avec Me^ 
iîeurs de la Rochefoucaut , de Saint-Luc , & de Toiras bat- 
tirent le Prince de Soubizc en diverfcs rencontres, 6c lie 
pouflerentjufqu'à rifledeRë,prés de laquelle ils remportè- 
rent au mois de Septembre une victoire fiç^nalcefur luydans 
un combat naval qui Fut fuivi de la reddition de riHc. 
l6z6, M. Defcartes croit retourne des le mois d'Août à Pans, où 
il palTa l'automne fie Tluver dans les exercices que nous a- 
vons marquez. Mais l'année fui vante il fit on- voyage en Bre- 
tagne & en Poiâou accompagné de M. le Vafleur d'Etiolest. 
Il n'avoit point dans ces provinces d'afiàire plus preflànte que 
celle de rendre fes devoirs à, M. Con Pére, qu'il n'avoit- vd 
depuis prés de trois ans, de revoir la famille à Rennes, ic 
les parens de feu Madame faMcre à Chatelleraut 6c à Poi- 
tiers. Pendant qu'il étoic en cette dernière ville , on vint 
Kd.de M. le prier M.lc Valleur de vouloir honorer une thcfc de là pré- 
yêtt, MA fencc dans le collège des Jcfuites. M. le Valleur convia M. 

Defcartes de vouloir l'y accompagner : ce qu'il fît avecplai- 
fir , quoy qu'il fàt déjà en réputation de ne |ias eftimer ia 
icholaflique , ou la manière dontl^f^Péripatéaciens traitent 
la Philoiophie. Il voulut difpater même à la théfe , & les 
Jcfuites Ce tinrent tellement honorez de la manière dont il 
en uiâ dans un difcours latin qu'il fit d'abord , 6c dans les 
arî^umens , que le Pcre Rcdcur députa le lendemain deux 
Pères de la Compai;nie pour Palier remercier. 
Etant revenu à Paris vers le mois de |uin , il le logea au 
teftr MS de fauxbourg Saint-Germain , dans ia rue du Four aux trois 
Defc. à fon Chappclcts. Maisil ne lu y futjjlus auflî facile qu'auparavant 
f^iL**" (U joQirde fon loifîr. Ses anciens amis, & particulièrement 
jmiuct « * * Mydorge , & le P. Meriênne avoient tellement étendu 
ià réputation , qu'il Ce trouva en peu de tcms accablé de vi- 
fites, & que le lieu de /a retraite Ce vit changé en un ren- 
dez-vous de conférences. II ne put empêcher que le nombre 
de Ces amis ne multipliât , mais au moins fat-il le maître de 
ion diiceraement dans le choix qu'il en fît. 

L'un 
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L'un Jcs premiers & des plus parfaits de ces amis fat M. 1616. 
HiirJy ConiQiWcT au Châtelct qu'il vit chez M. Mvdorge, . 
&quc M.Mydorgc luy amena pour les unir enlcniblc, s'é- 
tanc rendu la caution de fon cœur. Mondeur Hardy avoir ^ ^ ^ 
joint une grande coonoiflànce des Mathématiques & des voit trftitc-' 
Langues orientales * à une infigne probité. Il s'appelloit Clau- ^7^;^*'*"* 
de , & étoit fîls* de Sebaftien Hardy Receveur des tailles qa/iques^oMt 
au Mans. Il n'écoic encore alors que {impie Auocac au Par- ne lui avoienc 
lement, Se il n'y avoitpas un an qu'il avoit&t imprimer les «JJJJ^^ V''"» 
Qucfhons d'Euclidc avec les commentaires du philofophc ^ ^ 
Marin, que quelques-uns ont crû erre le même que Maria Ktj, 
dilciple de Proclus. C'ctoit la préniicre fois qu'on avoit vu p^ul 
paroître au jour le Grec original de ce traite d'Euclidc & 
du coninientaire dcMarui. M. Hardv y avoit fait unetradu- 
âion Ladne incomparablement meilleure que n'ëtott celle de 
Barthélémy Zambert :. & il y avoit ajouté d'exeellentesiioces 
de ÛL fà^on , outre celles que Zambert avoit traduites d'ua 
vieux Scholiadc. M. Defcortes fît toujours depuis beaucoup 
de cas deranutié de M. Hardy. C'efl ce qu'il luy Gt coonoi- 
tre en routes les rencontres ou il prcfênta quclcpie occa- 
iiondc le fcrvir, fiir tout depuis qu'il fc ftit retiré en HoU Lcttr. ci. ai 
lande , d'où il iè faiibit un pîailir particulier de luy envoyer 
les livres qui ne Te trouvoient pasà Paris. 
• Un autre ami de conféquence que M. Defcartes acquit 
dans le même tcms , fut MonCeur de Boiune Seigneur de fioiùn^ 
Gouliou , ConfeiUer au Pré/ldial de Blois. C*ctoit rùir des 
plus erands génies de iôn t£ms , aa moins eit ce qur conœr- 
noit les Mathématiques : U M^Defeirties a laiflecnr pfufieurs 
endroits de lès lettres des témoignages dc Tcftimc toute ex- ^"îjjç*^^ 
traordinaire qu'il Êûfi>it de fâ capacité & de fôn mérite. M. IxlLanv^. 
de Bcaunc ne fc contenta pas de cultiver Tamitié de M. <Uoàtt.- 
Dclcarccs par des vifîtcs , lorfqu'ils fc trouvoient tous deux 
d Pans , ou par des lettres durant leur ahièncc. Il fc rit enco- 
re depuis l'interprète le commentateur de fa Géomé- 
trie, prit hautement là dcfcnfc contre l'ignorance ou la 
znalignité des envieu.x , que fà réputation luy avoit fùfcitez 
Mtn Francedepuisi'impreflîon defcs livres. M..Delî:arte»n*eut 
point lafàtiséiâioff de revoir cét excellent ami pliisd'unfi&is- 
«iepuis ia retraite ta. Hollande. Mais on peut dire que sare- 

S mène • 
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j6i6. ment il ctoic ablent de fa mémoire: &: l'on doit jiie;er dcl'in- 

quictudc où il ctoit pour la conlèrvation , fur une ûuiTc nou. 

Todk ». let. vcUe qu*on avoic répandue de ùl mort vers la fin de i*aa 
M,tu f. «tt. j^^^ jj connoicre par avance combien la perce d'un tel 
Lem. Li. p. aini luy (èroic iènitble, parce , dic-ii au Përe Meriènne, qu'il 
Of. ihid. I \ç tenoit pour un des meilleurs e/prics qui fuflènc au monde. 

M. Delcartes fit encore amitié avec le (îeur Jean Baptiftc 
Dodeuren Médecine, ^Prof^ifeur royal des Mathé- 
matiques à Paris. II croit natif '\c Ville-franche dans le Beau- 
jolois, &c plus d;::;éque M. Dcfcartes : mais il luy flirvcquic 
de fix ans i?c quelques mois, II y avoit licja plufieurs années 
que M. Monn s'éroit mis au rang des Auteurs , lorlqu'il 
commença à connoitre M.Defcartes : & des l'an 1619 il avoic 
publié à Paris un livre Latin fous le titre de nouvelle Ana- 
tomie du monde (ublunaire. M. Deicarees qui avoic un diC- 
cememenc ifbrt grand des elprics, ne l'eftima jamais au de- 
là de (on prix. Mais quoy qu'il fçût prcciferaenc ce qu^il pou. 
voie valoir , il ne laiiTa point de le confidiérer au moins dans 
les premières années de leur connoillànce , avec cous les é- 
gards routes les honnctetez qu'il auroit pu avoir pour un 
ami qui auroit eu le cœur plus droit , ôc Tefprit plus folide. 
Il y avoir certainement de la juftice à traiter ainh M. Morin. 
Car on peutJirc que M. Dcfcartes avoir peu d'amis plus ar- 
dens & plus engagez que luy dans lès intérêts , fi l'on s'en 
rapporte aux tenues d'une longue lettre qu'il luy en écrivit 
Tem. I. » dedke ans depuis. » Le R. P. Merlènne , dit M. Morin, 
tl*iw"' ** aflurcr que j'ay toujours été l'un de vos partiiànr: 

LeK.&rui* M U de mon naturel je naïs &je déteùe cette racaitls ^efirits 
n malinSy qui voyant naroître quelque elpric relevé comme un 
» aftre nouveau, au lieu de luy ((jivoir bon gré de fês labeurs, 
»> & nouvelles inventions , s'enHent d'envie contre luv , 6c 
ï> n'ont autre but que d'ofKifqucr ou éteindre fon nom , fa gloi- 
» re6c fcs mérites: bien qu'ils fuient par luy tirez de l'igno- 
» rance des chofes , dont libéralement il leur donne la con- 
» notilànce. J'ay pafle par ces piques , & ie fçay ce qu'en vaut 
n Taune. La poftérité plaindra mon malheur : tt parlant de 
»> ce fléde de fer , elle dira avec vérité que la fortune n'étoic 
M pas pour les bommes f(^avans. Je (buhaite néanmoins qu'elle 
M vous ibtc plus favorable qu'àmoy , afin que nous puiffîoos 

voir 
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voir vôtre nouvelle Phyfique. Je vous prie de croire qu*entre et 16^6, 

tonsles bonunes de lettres de ma connoiiGmce , vous êtes m - 

œluy que^hodore k plus pour vôtre vertu £c vos généreux m 

deflèins, m 
L'amitié de M. Morinne fût pas au refbc inutile à M. DeC- 



F, 



cartes pendant qu'il demeura a Paris. Elle luy fût d'un (ê- Lipnorp. je 
cours trés-lènfiblc dans l'appareil des inftrumens ncceflaires ^!î* ii ^ 
our faire les nouvelles expériences : en qiiov il lecondoïc i 
'induftiie duPcrc Mcrlcnne qui travailloit aulli deU même ^Î^'JJ** *^* 
manière pour le fèrvice de M. Dcfc.irtes. ' 

Le Père Guillaume Gibuuf Docleur de Sorbonne Prccre 
de la Congrégation de l'Oratoire, fut au(îi l'un des princi- 
paux amis que fît M. Deicartes durant les trois années de (à 
demeure â Paris. Ce Pére étoit également habile dans la Phi- 
lofbpliie& dans la Théologie. Mais ilne fût pas le (ad de fit voyet let 
Congrégation avec lequel M. Delcartes contraébi des habi. »°™" 
tudes. Celuy-ci eut encore des liaifons afîèz particulières a- aîveS"»! 
vec le Pére de la Barde , * le P. de Sancy , & le P. de Gondren droits, 
qui fîit depuis le fécond Général de la Congrégation: pour *LaBarJc 9 
ne rien dire du Cardinal de BcruUe qui conçut une affedion 1'^ 

A \ ' * ^*rMl/•I « Chanoine d« 

^ une eltime toute particulière pour norre Philolophc. A- NdcM-pame. 

prés cette confidération , il ne fera plus beloin de preCsiution 

contre la double erreur du fleur Borel, qui n'a point fait dih- p^g^ 

ficulté de dire que le F. Gibieuf, & le P. delà Barde écoient €•«. 'co«« 

les principaux ennemis de M. Defcanes , £c que ces deux 

Pérès étoient Jéfùites. Ces deux erreurs font venuës appa- ^<"" ^ 

remment du peu d'aoplication avec laquelle le fieur Borel , 

avoidû la lettre que M. Oelcarces écrivit au Pére Merfênne 

le XIX dejanvier 1^41. A direvrr . i! v cft parlé d'une Ré- 

ponfc de M. De/carres aux Pérès Cju-neuf^c de la Barde , mais Tom. j. des 

cette rcpon(è n'ctoit autre cliofe que des cclaircillcmens à 

des dirticultez que ces Pérès luv avoicnt propofccs pours'in- ^^*^^V^*' 

ri 1- ^ i r I' I J 11 n'ait connu 

Itruire plutôt, que pour dilputer. De i article qui regarde je p. de u 
ces deux Pcres, M. Defcartes paflè à un autre concernant les ^"^^ qoede- 
Jéruites,c'en:ce(|macauféde la confiilîon dans les idées du f^^Hoiu^* 
^.i^eurBoreL.t,' v^i^'^-: ^y.iom.i* 
txrCet Auteur a mieux rencontré loribull a conté M, de ^ 
litd^ parmi lesamis de M. Defcartes. Il ajoute que M. de ^ 
ErJlalzac avoic reçi en 1^5 un très bon office de M. Delcartes» ^ ^' ^ 

S ij qui 
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I ^1 6. 1^ fervit fort à propos auprès du Cardinal Barberin Lé- 
gat en France contre le Pcre Goulu, appelle dans Con cou. 



t'an itfi7 ^^"^ Domjcan defaint François, Général des FeiiiUans , qui 
^ ' publia contre luy deux ans après deux volumes de lettres 
Ibus le nom de Phyllarque. Ce cju'il y a de certain , c'efl que 
M. Dcfciirtes & M. de Balzac ctoient dés lors dans le com- 
merce de l'aniitié la plus étroite & la plus finccre. Ce Philo- 
l()phe quiellimoit encore plus le bon cœur de M. de Balzac 
que Ton bel clprit ^ ne laiiîoit pas de vanter aux occafions 
fon éloquence 6c Ton érudition : mais fur tout il faifoit cas 
de ladélicatclle de (es penfccs, 6c du tour de fcs exprelFions. 
Comme il H^^avoit autant qu'homme du monde fc conformer au 
goût du ficelé &:du pays où il avoit à vivre, il ne tailôit point 
clifficulté de comparer la pureté de l'élocution qui règne 
Tom 1. «Jcs ^^"^ écrits de M. de Balzac, à la fanté du corps qui n'eft 
Leur p. jamais pkn parfaite que lorfqu'eJIe Ce fait le moins fentir. Il 
tcfuiY. comparoit aulH les grâces & la politellé que tout le monde 
admiroit pour lors dans M. de Balzac , àla beauté d'une fem- 
me parfaitement belle, qui ne confifte pas dans l'éclat, ou la 
perfection de quelque partie en particulier, mais dans un ac- 
cord &: un tempérament fi juftc de toutes les parties enfcin- 
ble , qu'il n'y en doit avoir aucune qui l'emporte au dclfus 
des autres, de peur que la proportion n'étant pas bien gar- 
dée dans le reue , on ne s'apperçoive de l'imperfection de 
De U pureté tout le corps. C'étoit juger de la grammaire, & de l'éloquen- 
«c de l'otne- ce de M. de Balzac cn Philofophe & en Géomètre : &c l'on 
îiSuM P^"^ aflTurcr que dés ce têms-l.i les complifnens ôc les discours 

• moins fcrieuxde M.De(cartes fèntoient/a Philofbphie 6c 
/à Géométrie. Mais ilelt à remarquer d'ailleurs que les grands 
fentimens qu'il failbit paroître pour M. de Balzac avoienc 
pour principal fondement leur amitié réciproque. Ilfediver- 
tiflbit quelquefois de l'amitié de M. de Balzac avec leurs amis 

Conftâniin. communs : mois le mépris, ni l'indifFérencc n'entroient point 
Hugcoias oo j^,-,5 Çq^ plaifànterles. C'eft ce qui paroit alîez par la manière 
Huyghcns. ^^^^ il s'en expliqua un jour avec M. de Zuytlichem Gentil- 

* surjamort Hollandois. àqui M. de Balzac avoit écrit une lettre 
fâonc Bacrlc. de compliment lur la perte qu il avoit taite d uncperionnc 

lui luy étoit chère.» M. de Balzac, dit-il , étant fi amateur 
libcrcé, que les jarretières même iîc les aiguillettes luy 

péfènt ^ 
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çcfent, n'aura pu (ans doute Ce pcrfuadcr t]u'il y ait des liens 
au monde qui foient fi doux qu'on ne fç-iuroit en être dé- 
livre fans les rcî^retter. Mais je puis d'ailleurs vous répondre « dc^Leur. 
qu'il eft des pfusconftans en Tes amiticz &c. Quand le peu u p. 460. 
de réjour aue le Légat fit à Paris en 1615 ne nous permet- b^^çj 
troit pas de croire "que M. Defcartes eût eu le loifir de plai- Carc.comp. 
dcr la cau(è de M, de Balzac devant lui contre les accufa- 
tions du Pcre Goulu , nous ne poumons disconvenir d'ail- 
leurs qu'il ne luy ait rendu ce bon office devant le puMic 
& toute la poftérité. On pourra juger du rcfte par la ma- 
nière dont il a taché de le difculper du (bup<^on de philautie Tom. i. de« 
ou d'amour propre qui étoit le principal des défauts qu'on J^^"'* J'^J*^' 
imputoità M. de Balzac, & qui iuiavoitfoit donoerlenom 471.'* 
de Narcilîé parles ennemis. 

S'il eft quelquefois oblige , dit M. Defcartes , de parler « 
de lui même , il en parle avec la même liberté qui le fàic 

parler des autres , & qui lui rend le menfonge infupporta- " 

lile. Comme la crainte du mépris ne l'empêche point de dé- " 

couvrir aux autres les foibleffes & les maladies de (on corps , " 

la malice de fcs Envieux ne lui fait pomt aufli dilHmuler les " 

avantages de (on efjjrit. C'eftce qu'on pourroit néantinoins " 

interpréter d'abord en mauvailc part dans un fiécle où les " 

vices font fi communs & les vertus fi rares , que dés qu'un " 

même effet peut dépendre d'une bonne ou d'une mauvaifê « 

caufe , les hommes ne manquent jamais de le rapporter à " 

celle qui eft mauvai(è , & d'en juger par ce qui arrive le plus " 

fbuvent. Mais lors qu'on voudra confidérer que M. de Bal- " 

zac s'explique aulli librement fur les vertus &. les vices " 

des autres que fur les fiens , on ne (e perfiiadera point qu'il " 

y ait dans un même homme des mœurs allez difFcrentes " 

pour produire tout à la fois la malignité qui lui fcroit dé- " 

couvrir les fautes d'autrui , & la riaterie honteufè qui lui fe- « 

roit publier leurs belles quaHtcz^ la bafiefiè d'e/prit cjui le " 

f)orteroità parler de les propres foiblelles, & la vanité qui 
ui fcroit décrire les avantages de Ion efprit , & les pcrfec- 
lions de Ibn amc. Au contraire , l'on s'imaginera bijn plii- 

tôt qu'il ne parle de toutes ces chofcs, comme il fait, que par " 

l'amour qu'il porte à la Vérité , & par une générofité qui *k 

lui eft naturelle. La poftérité voyant en lui des mœurs tou- ^ 

S llj CCS 
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6. »» tes conformes à celles des grands hommes de l'Antiquité ^ 
n âdmirm la candeur & l'ingénuité de céc efprit élevé au 
M deilîis du oofiumin, & lui fera ju(tice de &s Envieux qui re- 
» fuient aujourd'huy de reconqotcre ton mérita. Car U cor* 
M ruption du genre numain cfl devenuë fi grande , que corn- 
fy me un jeune bomme auioic honte de parotcre retenu , de 
» tempérant dans une compagnie de eens' débauchez de Coa 
« âge , de même la plupart du monde le mocque aujourd'huy 
» d'une perfônne qui fait profelFion d'ccre finccre & véritable» 
» L'on prend beaucoup plus de plaifir à écouter de faufîès ac- 
»> cu/Iidons que de véritables louanges , fur tout lors qu'il ar- 
n rive à Jcs gens de mérite de parler un peu avantageufèmenc 
M d'euif-mêmes. Car c'eft pour lors que la vérité paflè pour 
» orgueil $ la dillîmulation ou le menibnge pour modeftié» 
II eft ai/ë de juger par ces termes que M. Oefcarces par-^ 
loit de bonne fov pour la dé&xife de fbn ami : & il fe peuc 
£Mre que M. de Balzac ait eu autant de franchilê y & ain^ 
génuité qu'il lui en attribue dans les occafions qu*il prcnoit 
de parler de luy-même. Mais nous avons vu de nos jours 
combien l'éxcinple de M. de Balzac a été pernicieux aux 
Narcifîès de notre ccms. Quoi que la malignité du fiécle 
aie augmente de plufieurs degrcz depuis ce téms-Ià , il ne 
ièroic peut-être pas impoHible i de& défêniëurs auiH philo-^ 
iôphes , je veux otre , au/H peu âateurs qu'un Delcartes ydé 
£ure accepter leurs excu£ês au public^ s'ils avoient aumoiM 
le ménce d'un Balzac. x < 
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«ff-f- . . „ ' 

CH A PITRE XL. ' 

' • • 

^huns mis. fw.Af. Defidrtcsjk en tram ^fmiamlts amies • 

161^ y i6i6y létj, téïB. M, des Arffies , M. de Beatgrand, 
. Silfum y M. Serifi^ ^ M. Saras^ ^ M. de Boijjfas , M. 

trundè , jS4,' Picot. JVf*. 
Defiartcs apprend la mort du Chancelier Bacon , ^Mi aveit eth 
trt/ris de rétablir la vraye Philofipbie, EUgede £acm 

MR. Dcfcartcs ne fut pas long; tcnis à Paris fans rcfTcn- 
tir les iiiconîmoilitcz de fà rcpucation qui ku acriroïc 
trpp de vifites. Peu s'en faliuc qu'il nç mît au nombre de 
ces incoDvénieûs la mulctrude des amis <^u'elle lui prodtit. 
(bie. Il ti*y avoit prefque pas de jours ^ui ne lui en fidènc 
paroitre quelqu'un de nouTeau. Il Ibngea'de bonne heure 
a* s'en décharger pour ne pas tomber dans raccablemeritî * 
mais il ne vint à bout de (e débarradèr des plus inutiles,'^ 
des plus onéreux qu'au cêms de ià retraite en Hollande pour 
le plutôt. 

M. des Aiy^ucs * fut l'un de ceux qu'il fe fit un devoir de * 
conferver toute /à vie. Il ctoit Lvonnois de nai fiance ; ^',oni*d«t^ 
fc failoit dilhnguer dés lors par fbn mérite pcrlonnel : & lcm™ 
pour ne rendre pas inutile au Public la connoilîance qu'il 
avoit des Mathématiques , ôc particulièrement de la Mé- 
chanique , il employoit paracuUërement iès ibins d (bulager 
les travaux des Arciiàns par la fubtilitë de fês inventions. En 
quoi il s'attira d'autant ^lus l'edimc Se Tamitié de M. Dc(l 
cartes , que de Ibn côte il iôngeoit déjà aux moicns deper- 
fedionncr la Mcclianit^ue, pour abréger adoucir les tra- 
vaux des hommes. Ce fut M. des Argues qui contribua 
principalement à le fiire connoître au Cardinal de Riche- 
lieu : & quoi que M. Dcfcartes ne prétendît tirer aucun 
avantage de cette connoilTmce , il ne lailîà pas de fc recon- 
noître trés-obhgé au zélé aue M. des Argues fai(bit paroi- 
tre pour le ièrvtr. Il a iùrvcoi à M. Deicartes de quelques 
années. 

M* de Bt^mTémA Sécrecaire du Roy , Alacb^naticien d«. 

Gafton 
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• Gafton Duc d'Orlcans, que M. Gallcndi appelloit encorcr 
' ^' un jeune homme èn 1631 , a paflc auffî pendant ciuclquê" 
caflend. p. têms pouf l'amy de M. Dçfeaites pcutUtre parce quil 
v*ie Vol 4" Miîrlênné. On ne peut pas nier qu'ils ne 

des u'ttr. "aê Soient connus a^*z particulièrement : mais leurs Ikdfbns ne 
ailleurs. furent jamais fort étroites; &l*e(time que M» Dstcartes 
iàifôit de fon fcavoir fur le rapport de leurs amis communs , 
dmunua beaucoup depuis qu il eut publie Ion Iraitte de 
la Gcoftacique. 11 mourut prc& de dix ans avant M. De£- 
Tonu». pag. cartes. 

On peur mettre pareillement au nombre des amis que M",. 
Dclcartcs acquit à Pans M. Stlhon ^M. de Serifay , & M. 
Sarasfin , aux intérêts defquels il n'étoit pas indiffiàrent , puis 

Stt'ilecoic curieux , même dans fz retraite de Hollande, 
'apprendre de leurs nouvelles de têms en têms , quoi qu'ils 
ne paruilènt pas trop fe mêler de Mathématiques. M. 
Siibên , étoit natif de Sos en Gafcome : il fut honoré de la 
qualité de Confeiller d'Etat , du tcms du Cardinal Maza- • 
rin , auquel il fe rendit aî!;réable &c ncceffaire. Il ctoit l'un 
Rel^hift. de de Ceux que le Cardinal de Richelieu avoir choHîs pour 
remplir le nombre des quarante Académiciens , lors qu'il 
fut qucftion de former un corps réguHer de l'Acadénûe 
Françoi/è en 1634. Outre ce quil A Bât de- politique 6c 
d'hiftorique , nous avons de lui un ouvraçe in qttam , qui 
avoit quelque rapport avec les études àt M. Defcartes. 
Ceft celuy de llmmortalitc de Tame ^ qui félon M. Pclif- 
fon , eft comme une Théologie naturelle. Il a furvccu de 
plufieurs années i M. Defcartes , & il a eu pour fuccefTeur 
a la place d' Académicien y M. Coibert Miniilre d!£tac en 

M. de Scrjfuy étoit Parificn de naifldmcc , & Intendant 
de la maifon de M. le Duc de la Ilochefoucaud. II fût l'un 
des prémiers d'entre les f^vans fie les beaux efprits , qui 
par leurs aflemblées libres donnéient.k naiflànce* à TAca^ 
demie Fran<joife , quatre ou dnq ans avant qu-ëlleiik étau 
blie par Edic du Roy. Quoiqu'il fë fôt oppofé i la propo. 
iition que le Cardinal- deUictielieu avoir Eite à leur aflèm- 
bice de former un corps Ibus & prote<îlion , & de s'a/1 
Êmbler r^ulicrement par une antoricd publique : on ne 

laii&. 
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Uiffà pa5 de le créer Diredeur de l'Acadcinie à l'inftancde j ^ t tf; 
£6a creAion. Ce fat lui qui malgré les attaches qu'il avoir «' ' 
aux intérêts de (on maître ennemi du Cardinal de Riclic- 
lieu , fiit chargé par la Compagnie de compoDr la Icrcrj par 
laquelle ce Cardmal étoit fupplic d'honorer rAcajcmicde 
ÙL proteclion. M. de Serifay rcila dans le monde près de 
Crois ans au delà de M. Defcarces , Ôc il lailla fa place d'Â-* 
cadàmcien à M. Péliflbn Maître des Requêtes. 

M. Sara^ln étoic de Caen en Normandie , &il Aie Sécré' na»*' 
taire de M. le Prince de Cotrcy , ( Armand de Bourbon). 
Ses études , non plus que celles de M. de Scrifay , n'avoient 
pas beaucoup de rapport avec celles de M. Defcartes. Il 
n*en étoit pourtant pas moins fbn amy : M. Defcartes , 
qui avoir le goût de la politclîè & du bel-cfpnt , fçavoit l'e- 
rtimcr autant, & peut-être jplus que quclques-unsqu'on voioit 
dans l'Acadcniie à (on prciudice. Ils fe tailoient descompli- 
mens , (c rendoient des civilitei mutuelles par la médiacion f.\if, 
de quelque amy commun de Paris durant leur ab(ènc6 , & knc an, 
nous voyons que M. Sarazin avoit iôin de lui £ûre prêtent 
de Ces livres. 

Nous ne devons pas omettre M. de Soiffat*^ puifque M. ^ p^^^^. 
Chorier nous apprend qu'il étoitdes amis de M. De&artcs. . ""^ 
Dans cette {ûppofition l'on pourra Ciire remonter leur ami- ^t^iuUkC* 
ticfufqu'à une fcnirce plus haute que n'eft celle des autres fatitp. t}ir. 

amis que M. Defcvirtes n'a connus qu'à Paris. Il ell très- *^ 
probable qu'ils s'étoicnt déjà vus dés l'an 1615 au fiége de 
Gavi en Italie , ou M. de Boilfat avoit ièrvi iùuslf Conné- 
table de Lefdi^uicres en qualité de Capitaine d'une com- 
pagnie dansle Régiment de Sancy. Il n*ctoic pas moins amy 
de M. Gaflèndi que de M. Defcartes ; mais ayant à ië dé- 
terminer (iir une fcûc de PMofôphie , il préféra celle de 
M. Dcfcartes , dont il fe rcn ht le di(ciplc depius qu'il eût 
publié ics livres, M. Gallcndi n'en eut point de jaloufie, il 
ne l'en aima pas moins^ 5c le loiia mcmc de Ton choix (ûi- 
vanc la honte defbn naturel, qui lui falloir au moins tour- 
ner en cloges les approbations que (on intérêt particulier 
lui faifoir rehifèr à la Phiiolophie de M. Defcartcs. M. de' 
Boillac Seigneur de Licieu en Lionnois étoit un Gentil- 
iUknune du Oauphiné ^ qui n'avoit pas moins- d*eiprit que 

T de* 
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tCi^ de cœur. Il ccoic de prcs de huit ans plus jeune que M. 
^i^^tmmmmmm Dcfcartcs , & il vccuc douzc ans après hiy. Il avoic écc re- 
çi dans rAcadcmie des l'an 1654 , avec McfTuurs Voiture 
& de Vaugeias : ôc il eue pour fuccellèur dans cette place 
M. Fureticre l'an iGGi. 

Il femble qu'on pourroic auffi rapporter au cdms delà de. 
meure de M. Oefcarces à Paris , ramitië qu'il eut avec M. 
PrenUie , qu'il appelle fbuvent M. de Befly umplemenc^avec 
M. de déime Cnix , M. de MarasÊdi^ 8c M. Picot , quoi que 
je n'aye pu encore fixer le commencement de leur connoiC 
fânce. M. frenicU fieur de Befly ctoit Panfien , mais ori- 
ginaire de la province de Rourgo£!;ne , & il paflbit à Paris 
pour l'un des p^rands Arithméticiens Ju flccle. Il y a eu deux 
hommes de Lettres de ce nom en mcnic têms , tous deux . 
Mathématiciens , tous deux Poètes. C'eft avec l'ancien que 
M. Dcfcartes parole avoir eu (es liahicudes. Ils s'écrivoienc 
quelaoefois de Tun à l'autre : mais pour l'ordinaire le Pére 
Merfenne recevdt les queftions ou les demandes de M. de 
BefTy pour M. Defcartes , &: les réponiès ou (blutions de 
M. Defcartes pour M. de Beily. 
M. <^ fainte Croix ^ étoit un autre Arithméticien infi^ne, 
Tom.i fc "^^^ encore plus intime amy de M. Defcartes. Je crois que 
}.4et tetf.. c'cd le même que nous trouvons appcllé par d'autres per- 
■ fonnes André Jumeau , qui étoit Prieur de ûinte Croix, & 
qui avoit été Précepteur de M. le Duc de Verneuïl. M. 
Defcartes témoignoit eftimer très particulièrement la con^ 
naiï&nce«profbnde aue M. de iâinte Croix avoit de l'Arith- 
métique & de TAIgebre : & il fê hi&nt un ptai(ir fingulier 
de répondre à fès queftions , parce qu'il v trouvoit prefque 
autant de iâtisfadioa que M. de fâinte Croix en témoignoit 
pour fês réponfês. Il mourut avant M. Defcartes. 

Pour M. de M^randé^ l'on peut dire que Tes livres l'ont 
fait alFcz connoître dans le monde. Mais il faut prendre s;ar- 
de de ne le pas confondre avec un Eccléiiaftique de mcmc 
furnom du même têms. Ccluy-cyk nommoit Léonard de 
Maraudé , (è qualifioit Coniêtller & Aumônier du Roy , de 
iê mèloit de Thèolode. Mais l'amy de M. DeftarCfii ëtoic 
Greffier de la Cour & Aydes , & donnoit le reAe du têms 
que luy iaiilbil ibo office a des .cradudioas Françoiiès , te 

d 
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à des exercices de Philofophie & de Machûnatiqucs. 1616, 

Mais de tous ces amis de M. Defcartcs, pcrlônnc n'entra _ 
plus avant dans fa familiantc 6c dans la connoiilàncc de les 
affaires que le fieur Claude Pitot Prieur du Houvre , que 
nous appelions communément l'Abbé Picot. Il ne iê con- 
tentoit pas de fe déclarer publiquement le diiciple & l'ad- 
itiirateur de M. Delcartes, il voulut être encore le traduc* 
ttur de Ces Principes -, Con corrcfpondant pour les lettres qu'il 
avoit à recevoir & à rendre > ion hôte à Paris, dans les der- 
niers vova:^cs qu'il fit de Hollande en France j l'agent de 
fes affaires domelliques ^ le receveur de Tes rentes de Bre- 
tagne àc de Poitou. Cet Abbc ctoit Hls d'un Receveur 
général des Finances à Moulins'. Il croit l'ainé de deux i jeaaPicnc 
frères», dont l'un ctoïc ConkiUer de la Cour des Aydcs à r^tt itUt 
Paris, l'autre Auditeur des Comptes j & de deux fccurs ina- '^^^^^ tï,^ 
riées, l'une à M. Hardy Maître des Comptes s , l'autre i M. bnh rour 
Pinon Makre des Requêtes , tous amis de M. Dclcartes. J'^p^çJ^t 
Il mourut le 6 de Novembre 166S. «les Mar- ' 

M. Defcartcs étant â Paris , ne ibngeoit qu'à rendre utiles ^^^«i* 
les habitudes qu'il avoit avec fes amis & les gens de Lettres, JeJ^. 
lors qu*on v reçut la nouvelle de la mort du Chancelier B /- x Antoine* 
r<?« , arrivée le neuvième jour d'Avril 1616. Cette nouvelle 
toucha (ènlibîenient ceux qui al'piroient après le ictahlillè- ly "nâljy^ 
ment de la véritable Pliilolophie, 6cqiii fçavoient que Bacon ConUjilct ao 

travailloïc a ce c;rand dellcin depuis plalicurs aiinces. Ceux f*******'» 

. la , - - ooot on a vu 

qm avoient elpcre de le voir venir a bout d une entrepnic it ]*ctogc cy. 

extraordinaire regrétcrcnt (à perte plus pardculiércment que «"'^"^ p^k 

les autres, voyant que Dieu qui Tavoit retire en la Ibixante- IÎm .Vardy 

iixiéme année de fon âge, ne li% avoir pas accordé aflèz de Confêiiier «a 

vie pour l'exécution de Ibn deflèin. Il eA vray que Sx ans a- |^*J*5|iU[Ji(JJ 

vant fa mort il avoit mis en lumière le premier volume delbn des Kc^nlici, 

grand ouvrage du rcrablidemcnt de la Philolbphiefous le tu 

tic InJ^aur.jtio nLi<i^nu (\oni ibn nouvel orxitnc fait partie. Mais 

ce n'ecoir qu'un tllàv de les fublimcs projets , capable (cule- 

nient de laiiler dans l'elprit de feslccleurs une iJee trcs-gran- 

de de ce qu'il faiibit efperer à la Poftcritc, Auflî voyons-nous 

qu'il n'y approfondit rien ; que les propoiidons & lesaxiomes 

qu'il y avance font plûtôt des avis & des expédiens pour don. 

ncr desonverturesa méditer^que desjnaximes propresâéia- 

blir des principes. T ij U 
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Il Êittt avoiier que Tex^ucion d'mi dedèin auifi héroïque : 

que celuy de rétablir lavraye Philolophic étoic rëfèrvée à un 
génie encore plus extraordinaire que le lien. Mais c'eft- avec 
beaucoup dejuftice qu'il a re^u les éloges de coures les per- 
fbnnes judicieufes qui n'ont pas pu ne pas îi;oùter le plan 
qu'il avoit donne pour rebâtir lur de nouveaux fondemens. 
Il avoit remarqué que TEipric humain (è trouvoitembaraile . 
de plus en plus dans la recherche de la Vérité^principalement 
depuis que les Péripatéticiens étoient venus i bouc de £iire 
recevoir preTque par tout leur méthode (cholafHque. Il n'a« 
voit pu voir ians peine que cet Elpric fiic privé des vrais le. 
cours pour cette recherche , ou qu'au moins il ne (^ût pas 
bien ufcr de ceux qu'il avoit j que de cette privation ou de 
ce mauvais ulà^e des vrais fccours fût venue une ignorance 
prefque totale des chofes naturelles fuivie de mille inconvé- 
niens. Dans cette vue il avoit crû devoir employer toute 
ibnindudrie pour tâcher de réconcilier l'EIprit humain aveç 
la NaturC'Ou les chofes naturelles^ & de rétablir leur conu 
mèrce. Il avoit jugé qu'il fàdloit commencer d'abord i corri- 
ger les erreurs pjliëes , & à établir les moyens de prévenir 
celles qui pôurroient arriver dans la fuite des tèms. Mais il 
ne pouvoir efpérer ces bons effets nydes forces particulières 
de l'entendement humain , ny des fccours de la Dialectique , 
parce que les premières notions que nôtre efpric recjoitdes 
chofes luy paroilloient vicieuics & confu(ès, & que l'on fai. 
loit mal, {èlonluy, de fëparer ces notions des chofes mêmes. 
C'ed delà néapmoins que dépendent les fécondes notions Ôc 
ks antiift dftMwnces qui tonc du reflbrt de la Raifbn hu- 
maine a de ibrte que tout le Même des fciences naturelles ne 
luy parut qu'une maflè coofufe de fauflès idées. Il ne s*agi£. 
ibit donc ce rien moins que de dreilèr un fydéme nouveau 
far des fon démens fout difiFérens de ceux des Anciens qui luy 
avoicnt paru fi ruineux. Mais il ne fe rebuta point de la dif- 
Hculrc de rentrcprilc : & il voulut bien s'expofer au danj^er. 
de pafîer pour le plus téméraire des hommes , afin de fendre 
au moins la gUcc à ceux des cipnts là trempe qui pour-, 
roient venir après luy. 

M. Defcartes n*eât aucun be(ôin de Ibn exemple , (î ce 
B'eft peut être pour juMer U hanliejflè qu'il . avoit euë 

d'abopdoxweir 
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d^abandonner le chemin des Anciens , comme avoic £ùt ce tSté. 
Chancelier. Mais quoycju'il k fut fait une route toute nou. ^^^^^mm 

vcllc, avant que d'avoir jamais oiiv parler de ce iz;rand hom- 
me, nidclès dcflcins, il paroîc néanmoins que les écrits ne ^ « j.. 

1 V II. • I Tom. 1. dc« 

luy turent pas entièrement inutiles. L on voit en divers en- Uttr. p. j|o- 
droitsdc Tes lettres qu'il ne deiâpprouvoïc point fà méthode, ^ <*4- **P- 
& qu'illa jugeoit allez propre pour ceux qui vouloient tra- **** 
vaider à ravancement oes iaences fîir des expériences faites 
à leurs dépens. Quand les yùJSs de Bacon, qu'il n'appelle ja. 
mais autrement que T^mtlamius ou VèmUmiù â caufè de la 
Baronie de Vérulam qu'il poifédoit avec le Vicom^de ùàax 
Albans, luy auroienc été ajb(blumentinuciles, on peut dire que 
ladcvife, ou plutôt la prophétie de ce Magiftrac,jW«i3f/ /rr- Ton». 3. étt 
tranfibunt auy:bitur (acr.tia , fèrvit beaucoup à l'cncoura- f ' 
ger dans l'efpérance que d'autres qui viendroient après luy 
pourroicnt continuer ce qu'il auroit commencé. 



CHAPITRE XII. 

M» Mydory: fiit fréparer (Us verres de différente fa^ f9wr des 1^17. 
lunettes & miroirs À i'itftge de M. Defiartes, Elcze dm i é 1 8. 
feur fcrricr exccllc7it ouvrier pour des infirumens de Mathéma- ' 
tiques. 2^f. Defcurtcs fc fert de luy y luy apprend à fe perfe- 
Hionncr dctns fon art. il quitte lu mjifon de M. le Vaffeur pour 
éviter les vifitcs ^ le y and monde. Il cji découvert dans fa. re- 

, traite. 



Ous avons pu remarquer que M. Deicarees ne voyoic 
après lePére Meriènne aucun de (es amis avec plusa'aC. 



Tom» }• étt 



N. 

Sduitéque M.Mydorge, qui a été le feul parmi un H grand 
nombre, qu'il mxp^ûé ion fndent é' fidelle ami. Auffin*en 
avoit-il trouvé aucun dont la convcrfàtion luy fut plus avan- lcuc.' pr 71. 

tagcufe , & les fcrvices plus réels plus fenfihles. C'eft ce 
qu'il éprouva parriculicremenc au (ujet des verres que M. 
Mydorge luv fit tailler à Pans durant les années 617 1618 , 
qu'ils jouifll)ientrun de l'autre à loillr. Rien au monde ne luy 
fut plus utile que ces verres pour connoître & pour expli. 
quer, comme il a âit depuis dans fk Oiopcriquc . la nature de 

• Tiij la 
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i 6 ly. ^ lumière , de la vidon , & de la rcfraâion. M. Mydorge luy 
.16 X S, co^c àe paraboliques & d*h]^rboliques , d'ovales 8e 
_ d'éilip tiques. Et comme ilavoit la main anffifure & auffidé- 
I.ipftoip.rpe- licate que refjsrit fubtil , il voulut décrire Iuy.même les hy- 
ctni. ftrt. 1. perbolcs &Ies ëllipiês. C*eft ce qui fiit d'un tecours menreu- 
p»g- i?. j^^^ ^ ^ Dcfcartes non feulement pour mieux compren- 
^"'^^ n'avoic fait jufqii'alors la nature de l'ellipfè & àe 
l'hyperbole, leur propnccë touchant les réfradions, la ma- 
nière dont on doit les décrire -, mais encore pour fc confir- 
mer dans plufieurs belles découvertes qu'il avoit déjà faites 
auparavant touchant la lumicrc, èc les moyens de perfèdion- 
ner ia vifion. 

. Il devine luy-mâme en très peu de cêms un grand maîtie 
• dans Tare de cailler les verres; & comme Tindulbrie des Ma- 
thàxiaticiens Ce trouve fbuvcnc inutile par la faute des Ou* 
vriers dontPadreilè ne répond pas toûjours àTelbrit desAu*. 

reurs qui les font travailler , il s'appliqua particulièrement d 
former la main de quelques Tourneurs qu'il trouva les plus 
experts, Scies mieux difpofczà ce travail. Enquoyileut ia 
fatjsfaclion de voir le fucccz de (es foins avant que de fortir 
de la France pour fc retirer en Hollande. C'eft ce qu'il fit con- 
noStteneuf ou dix ans après*, à l'un de &s amis qui luy avoie 
» la envoyé un verre i ëxaminer. En luy marquant les défauts de 
ce verre taillé par un Tourneur Hollandois , il luy parle en 
ces termes,de la manière dont il en avoir fait tailler un à Pa. 
tom- 1. dej „ jrij par le moyen du cour. » Le verre , dit-il , que je fis tailler 
^. ^ j^^j-^ neuf ans , rcufîir parfiitemcnt bien. Car en- 
^> core que fon diamètre ne hic pas plus grand que la moitié du 
»> vôtre, il ne laiflbit pas de brûler avec beaucoup de force dkt 
M dillance de huit pouces : & l'ayant mis à Tépreuvc d'un mor» 
n ceau de carte avec de pedts trous , on voyoït que tous les> 
w rayons qui paflôient par ces trous s'ajpprochoient propor* 
M tionneUement jufqu'a la diftance de nuit pouces, où ilsfê 
n trouvoicnt crés.éxââemenc aflèmblez en un. Mais je vous- 
» diray les précautions dont on ufà pour le tailler» première- 
». ment je fb tailler trois petits triangles tous égaux quiavoienr 
» chacun un angle droit, & l'autre de trente oegrez , en forte 
»> que l'un de leurs cotez étoit double de l'autre-. Us étoient 
» l'un .de cniiai de montagne^ l'autre de cnitahn ou verre dé 

Venif^ 
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Veniiê, & le troifléme de verre nrioins fin. Pais, je fis faire « i6iî, 
auffi une régie de cuivre avec deux pinnules , pour y appli- a 
quer ces trianî^lcs , ^ mefurcr les rerradions : & delà , j*ap- ce * 
pris que la rchaclion du criftal de montagne ccoir bcauciv^tp << 
plus grande que celle du cnflalin ^ Se celle du cnllallui que « 
celle du verre moms pur. Apres cela M. Mvdort;e, que je " 
riens pour le plus exact à bien tracer une Hgure tle Mathé- « 
macique qui ioic aa monde, décrivit l'hyperbole qui le rap- « 
porcoit àk réfradion du criftal de Veniie fur une grande ce 
tamede cuivre bien polie , & avec des compas dont les poin- ce 
ces d*acier écoicnc auffi fines ciue des aispiilles. Puis il lima «« 
exaélement cette lame fuivant la fiï;ure <5c l'hyperbole , pour « 
fervir de patron , fur lequel un fauèur d'inftramens de Ma. ce 
tliématiqucs nomme Fcrrier tailla au tour un moûle de oui- ce 
vrc cncavc en rond , de la î3|randeur du verre qu'il vouloir « 
tailler. Et atin de ne corrompre ponit le premier modèle en « 
l'ajuilant louvent fur ce moule, il coupoit feulement dcfTus « 
des pièces de carte, dont il lèfcrvit en (à place , jufqu'à ce « - 
qu'ayant conduit ce moule à là perfedion , il attacha ion ce 
verre fiir le tour, ^ l'appliquant auprès avec du grais entre* <« 
deux , il le tailla fort heureufement. Mais voulant après en ce 
tailler un concave de la même manière , la cho(è hiy fut im- ce 
poffible, à cauièquele mouvement du cour étant moindre an ce 
milieu qu'aux cxtrémitez, le verre s'y ufbit toûjours moins, ce 

3UOV qu'il s'y dut ufcr davantage. Mais fi j'cufîc alors co-^fi- « 
èrè que les dehiuts du verre concave ne (ont pas de fi gran- " 
de importvince qneceuxdu convexe, comme j'av fait lepuis, « - 
jecrt)!sque je n'eullès pas laiflc dcluy ûirc taire d'aile z bon- « 
lies lunettes avec le tour. ' ce 

CeFerrier dont parle M. Deicartes, & qui luy avoit ap- 
paremmentété adreflc par M. Mydorge, n'etoitpas un (im- 
pie artifân qui ne f^ût remuer que la main. Il poflèdoit en- 
core la théorie de fâ profêflîon , ^ fçavoit l'Optique & la Mc- 
chanique auffi furement qu*uo Profeflèur du Collège Royal. 
Il n'étoit pas tout-à-fàit ic;norant dans le refte des Mathé- 
matiques ^ 6c nonobflant (a condition ilétoitreçu parmi les 
Içivans , comme s'il dît ètc de leur nombre. Il s'attacha par- 
ticulièrement à M. Dcfcartcsqui le prit en afFedion , qui 
non content de l'employer d'une manière à rehauilèr là fortu- 
ne 



uiyiiized by Google 



1 



15» • La, ViB DE M. Descailtes.' 

tStS, ne , voalut encore luy apprendre les moyens de fl* pcrféâîon^ 
1^27. ncr dans ion art. L'un des inftrumens lesplas excellens qu'il 
16 xi, lUy fit faire, fut une lunette nojvclle corapoice de verres hy- 
■ pcrbolicjues , à laquelle ilnes'ëtoit encore rien va de fcmblci- 
cwBp! wuu ^-^^ Villc-Breflicux qui Vavo'x vue, & qui de plus ivoit 

i^aUM^ éteprefentà fa fabrique, aflùroit que par fon movcn l'on dc- 
couvroicdillmdemeuc les feuilles des plantes à trois iieucs de 
diftance. 

On peut confidérer ce oui arriva à M. Deicartes pendant 
cét e^acedes trois ans 8c demi au'il paflà dans Paris^ comme 
un abr^é des révolutions que fon eiprit avott (ôufïertesju^I- 
qu'alors, & qu'il ibufFrit encore depuis touchant iês études fic 
les occupations de fà vie. II s'étoit engagé de nouveau dans 
l'enfoncement des fciences abftraites , aufquelles il avoit re- 
noncé auparavant: mais le peudcgcMis avec qui il en pouvoit 
communiquer, mcmc au milieu de cette grande ville, l'en a- 
voit dc^;outc une fecon ^e fois. Il avoit repris Tétude de 
l'Homme qu'il avoit tant cultivée durant fcs voyages. Cette 
étude de nôtre nature & de nôtre état l'avoit encore 
periûadé plus qu'autrefôis que ces fciencey abftraites ne nous 
ibnt pas trop convenables^ de elle kxy avoit fait appercevoir, 
queluy-même en les pénétrant s'égaroit encore plus que les 
autres hommes en les ignorant. Il avoit cru trouver au moins 

f)arrm tant d'honnêtes gens beaucoup de conipa2;nons dans 
'étUvie de l'Homme, puifquc c'cft celle qui nous convient le 
plus. Mais ils'étoit vu trompé , &: il avoir remarqué que i^ans 
cette ville qui pafle pour l'abrégé du monde , comme à Ro- 
me, à Veni/e, &par tout où j1 s'étoit trouve , il y a encore 
moins de gens qui étudient THomme que la Géométrie. 

Cela' le fit reiôudre encore tout de nouveau à iê pailèrde 
luy fèul autant qu'il luy (èroitpolIibley& à Ce contenter d'un 
petit nombre d'amis pour le loulagement de la vie. Mois^ fà 
réputation fut un grand obftaclc i cette réfolurion. Elle a- 
Dc fon auber. voit fiit dc la maif^i de M. Ic Vafleur une elpécc d'Académie, 
gp des trois Qj^y attirant une infinité de gens qui s'introduiftnent chez 
JuëlîuFour , luy à la faveur de fcs amis. Les curieux de littérature ne man- 
ii s ctou iog^ quérent pas de s'y glilîer parmi les autres : èc lè joignant à 
vÏÏt ^ ^ ^^^^ ^ plaifirient le plusd répandre ârcputa- 

tion ^ ils s'ûazarderent de luy propofèr de prendre la plume 
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pour faire part de (es connoiiranccs & de fes découvertes j^^i^. 
au Public. Les Libraires mjine , qui ne cherchent qu'à tra- 



fiquer de la réputation des Auteurs , (èmbicrent vouloir l ipAorp. de 
être auffi de la con(piracion de ceux qui l'affiégeoient chez '^jf^'^çi^ 
M. le Vaflèur, Il nous apprend luy même que dés ce têms ^'"**' 
là il iê trouva des gens de cètte profeffion qui le (ôUidté- îe,™'.p. ,Vi, 
lent, 6c lui firent offrir des prétens pour l'engager à leur 
promettre la copie de ce qu'il pourrott comporcr , n'étant 
pas honteux de vouloir acheter l'honneur de le fcrvir. 

Ces compagnies commencèrent à liiv rendre le fejour de 
Paris onéreux , & à luy faire fentir la propre réputation 
comme un poi ls infupportable. Ce n'eft pas qu'étant hom- 
me il n'eût une alTez grande idée du relie des hommes pour 
fbuhaiter de fe voir daas Teflime de tout le genre humain 
s'il en eût été connu. Il a toujours porté iî haut la grandeur 
& la force de la raifôn de l'homme, qu'il ne fitut pas douter 
de la paflîon qu'il auroit euë de s'y trouver avantageufcment 
placé. Mais il ne prétcndoit pas que cetce efttme dût être 
accompagnée de tant d'incommoditcz : & pour commencer 
à fê délivrer des importunircz de ceux qui le frcquentoient 
trop fouvent , il quitta la maïkm de M. le Vallèur, 6c alla 
fe Uvx^^r en un quartier où il devoit fê dérober à leur con- 
noillancc , & ne i'e rendre vifible qu'à untres-pctit nombre 
d'amis qui avoient (on fêcret. M. le Vaflèur à qui il n'avoit pas KéUt. M$. ic 
juge à propos de le communiquer fut quelque têmsen inquié- ^ 
tude, ne trouvant peribnne qui pût luy apprendre deiês 
nouvelles. Mais le hazard luy ayant âit rencontrer fo i va* Ce (iic darane 
iet de chambre dans les ru<5s au bout de cinq ou iix femai- «'"é qu'il 
nés, il l'arrêta furie lieu, & l'obligea après beaucoup de ré- deUDi^iiîS. 
fiOancedc lui déco ivrir la demeure de fon maîtrL". Levaljt 



Vo:-:7 cv 



après hiv avoir :w^i\ rcvelc le principal de (o 1 fccret, nr ^'"çj^'"^''** 
plus ditKcultc de luy déclarer le refte. Il hiy conta toutes les 
manières dont Ion maître fe gouvernoit dans la retraite ,& 
lui dit entre autres cholês qu'il avoit coutume de le laiiicr 
au lit tous les matins lors qu'il Ibrtoit pour éxécuter (es 
comnûffions, fie qu'il efpéroit de l'y retrouver encore à fon 
retour. Il étoit prés d'onze heures , & M. le Vaflèur oui 
revenoit du Palais voulant s'aflurer fiir l'heure de la de- 
meure de M. Deicartes , obligea le valet de 6 rendre 

V Ton 
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1 6 1 S. fonguicfCj & fè fit conduire chez Monfieur Defcarces. Lors 
. qu'us y mrent arriTez ils convinrent qu'ils entreroient âtos 

bruit, & le lidéle conduâeur ayant ouvert doucement l*an- 
richambre a M. le Vaflèur , le quitta aufli tôt pour aller 
donner ordre au dîner. M. le VafTeur s*étant gUlîe contre 
la porte de la chambre de M. Defcartes fè mit à rcc!;arder 
par le trou de la ferrure, de l\ipperçit dmsfon lit , les fcnô- 
ftâ.MCibid. ^^^^ chambre ouvertes , le rideau levé, de le i;ucridon 
avec quelques papiers prés du chevet. Il eut la patience de 
le confidérer pendant un tcm^ conlîdérable , Se il vid qu'il 
fè Icvoit à dcmy-corps de tcins en têins pour écrire , & fè 
recouchoit enfuite pour méditer. L'alternative des ces po- 
ftures dura prés d'une demie heure à la vuë de M. le VaC 
ièur. M. Deicartes s'écant levé enfîiice pour s'habiller , M. 
le Vailèur frappa à la porte de la ch imbre comme un hom- 
me qui ne fàiiôit que d'arriver ôc de monter relcalicr. Le 
valet qui ctoit entré par une autre porte vint ouvrir , 
& afFeda de paroître furpris. Monfieur Dcfcartcs le fat 
tout de bon quand il vid la pcrlonnc qu'il accendoit le 
moms. M. le Vafleurluy Ht tjuclq les reproches de la part 
de Madame le Vaâèur qui s'etoit crû jiiéprifée dans la ma^ 
niére dont il avott abandonné & mailbn. Pour luy il iè con- 
tenta de iuy demander d diner afin de Ce racommoder eii^ 
iêmble. Après midy ils fbrdrcnt cnfèmble pour aller trou- 
ver Madame le Vaâèur, â qui M. Defcartes fit route la 
ûtisfadion qu'elle pouvoir attendre, non d'un Philofbphe, 
mais d'un galant homme qui fçavoit l'art de vivre avec tout 
le monde. Après fou retour il eut beau regretter la douceur 
de fà rctnute, Rechercher les moiens de réparer la perte de 
fa. liberté : il ne put détourner le cours de la. mauvai(ê for- 
tune , 6c il iè vid en peu de jours retombé dans les inconvé^ 
niens dont il s'étoit délivré en ie cachant. Le dépliinr ciu'il 
en eut le chaflà de fon q larcier ,fic lu/ fit naître le defir aalr 
1er voir le fiége de la Rochelle. 
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CHAPITRE XIIÏ. 

Dcfiartes va au fjys à^Aunis voir le fîéy; de lu Rochelle. 
JEtat de cette ville de l\irmée lors qu'il y arrn\i. Il voit les 
travaux de la ligne de la di'guc. Il fe pré fente au ferviec en 
qualité de volontaire, il rev:cnt 4 Pans incontinent a^rèi l'en- 
trée du Roy dans la RothelU. 

ÎE ficge de la Rochelle qui a ctc l'un des plus re- i^^g 
^marquablcs du licclc ctoit dcja tort avancé lors que * 
onfieur Dcfcarces y arriva. Il avoir été fbnné dés, le tjo.ei. tU. 
mois de Septeml^re de Tannée précédente après l'arrivée de «omp. p. #. 
Gafton de France , que le Roy avoit déclaré Général de 
rarmcc. Le Roy lut même s'y éroit rendu au mois d'Oâo. 
bre iuivant , pour animer toutes chofes de (à préiènce. Le 
relie de l'iuincc avoit ctc employé à conftruirc quelques 
forts au tour de la Rochelle fur le continent -, à hiirc venir 
l'armce navallc du Roy devant la Ville j fie à jetter les fonde- 
mens de la flinienle dii^ue dans le canal de la baye, pour em- 
pêcher la communication des Rochelois avec les Angiois, 
qui ccoient dëicendus au iècours des rebelles. Au mois de 
Février de Tannée fiiivante , le Roy écoit revenu à Paris 
ayant laifle le fcnn du fiége & de toute Tarmce au Cardinal 
de Richelieu , qu'il avoit fîiit Ton Lieutenant Général (bus 
prétexte de Tabiènce du Duc d'Orléans. Le Roy ctoit re^ 
tourne au ficge au mois d'Avril , où il avoit trouve Ion camp 
plus incoinmodc des maladies que des fbrties des Rochelois. 
La bonne police que le Cardinal de Richelieu avoir mi(ê 
dans l'armce, le bel ordre qu'on oblcrvoit dans les travaux 
du fjcgc , l'obilmation & les miféres des aflîégez attiroient 
de toutes parts une infinité de curieux pour voir un fpeâa. 
de qui paflbit de loin ceux d'Oftende & de Bieda pour là 
flngulariré. 

M. Defcartes le rendit au pays d'Aunîs vers la fia du mois 
d'Août dans le môme têms que le Comte de Soiilèins arriva 
de Ton voyage de Piémont pour fàluër le Roy : &: Tune des 
premières nouvelles qu'il apprit au camp fut celle delà mort 
du Duc de BucKAugham oénéral des Anglois qui venoit 

y i] d'ccrc 
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i6iS, d'être af&ilîné par un Ânglois nommé Felcon. Il fc joignit 
avec quelques autres Gentilshommes comme membre & la 
noblene de Bretagne & de Poitou, que le Roy avoir man- 
mM w. l'ice pour combatrcles Anclois, qu'on crovoit devoir bicn- 

a4ao. uis. torparoicre. Apres avoir vu le quarrier du Roy , celuy du 
Cardinal de Richelieu , tout ce qui méricoit le plas d ccre 
remarque dans la difpofition du camp , il s'appliqua parti- 
culièrement i confiderer les travaux qu'on avoic âûts aucour 
de la viUe, tant fur terre que (ur mer. Il trouva iiir tout de- 
quoi (àdsfaire fâ cuiiofité à obierver les forts U \cs redou- 
tes de la figue de communication , & la conftruâion de ia 
digue. 

La \i2,ne de commu'Mcation environnoit la ville delà Ro- 
chelle àc la tenoit entièrement fermée à une demy-Iicuc de 
diftancc. Elle avoit trois licucs de long , huit pieds d'ouver- 
ture ik. fix pieds de creux : de (brte que la cavalerie & l'm- 
fdiicene alioicnt à couvert du canon de la Rochelle aux forts 
èc aux redoutes par fim moyen. Il y avoit fur cette liene 
douze forts conikiérables êc environ dix-Jiuit redoutes. Les 
forts étoient tres.réguHérement batts, & preique tous ^aux 
pour la force & les autres avantages. Mais le Fort-Louïs 
commandé par M. de Toiras étoit plus large que les autres^ 
& accompagné de plus de baflions èc de dcmy-Iunes. La 
digue achevoit fur le canal la clôture de la ville que faifbitU 
ligne de communication fiir terre. Elle avoit deux forts à fès 
IE741. extréiTutcz , ceUiy deTavanes Ssi celuv de Marillac. Elle ctoïc 
en tout de cent foixante pas , & elle avoit dix-huit pieds 
d'ailiéte en largeur fîniflant en plate-forme à dna pieds de 
talâ. La plus grande partie de cette digue écoit de pierres^ 
9i hs refte étott de poiits bâtis iùr des vaiflèaux enfoncez & 
entouicz<le pieux &c de piarres jettées en talâ pour forti- 
fier ces ponts. La digue avoit une ouverture par le milieu ^ 
feifant Je chaque côte de l'ouvcrrure un coude qui avan- 
çoit en mer, où l'on avoit mis une batterie de canons. Vis â 
VIS de l'ouverture du cô'-c de l'océan Ton avoit bati un fort 
fur Teau pour en empêcher l'entrée aux Ani^lois , & de 
l'autre côté de l'ouverture Toq avoit fait au ctedans de la 
baye une paliflàde Notante compofëe de trente-fept grands 
TaiJKaiix atcsushez les uns aux autres & tournez en prouS 

vers 
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vers la mer. Près de la palifTide écoient cinquante-neuf lia- i6iS, 
vires enfoncez , & un fort de bois en triangle commence par — - 
Pompée Targon, qui ctoic un Ingénieur célèbre , plus ca- 
pable néanmoins de concevoir de grands dedcins que de les 
exécuter, lêlon le jugement qu'en porta le Marquis deSpi- p^g. 
nolâ, qui écoîc venu voir le uége cie la Rochelle en padànt Apr.. 
desPaïs^bas pour retourner en Efpagne. Derrière la digue 
vers la pleine mer, étoient les chandeliers de M. de Maril- 
lac. C'croicnt de lonirues machines de bois enfoncées Se h'ces 
d'une grolle charpente par dedus : elles ctoient rangées en 
forme de haye le Ions;; de la digue à la diftance du fort qu'on 
avoir b.ki devant l'ouverture. Enfuitc le v\Vioient les machi- 
nes de M. d i Plellis-liclànçon dilpofécs en parallèle des chan- Pag. ta. 
deliers de M. de Marillac : & ces machines étoienc couvertes 
d'une demi-lune de vingt-quatre vaiflèaux rangez en triangle 
ou en chevron, dont la pointe regardoic l'Océan. 

Voila ce que M. Deicanes nie cuneux de remarquer, 
comme une infinité d'autres perfônnes , que ce ipeâade avoic 
attirées au ficge de la Rochelle. Il ne le contenta pas d'en 
repaître lès yeux : il ic procura encore le plaifir de s'en en- 
tretenir avec les In2;énieurs , & particulièrement avec ion amy 
M. des Argues, qui avoiteû quelque parti tous cesdeflTeins, 
qui étoit confidéré du Carciinal de Richelieu pour la gran- 
de connoiflânce qu'il avoit de la Méchanique. 

Le deflèin du fiége n'étoit pas de prendre la ville d'afiàut, 
mais de la réduire à la néceifîté de fê rendre ^ en quoy le Roy 
avoit fait l'honneur de dire au Marquis de Spinola qu'il vou- p 
loit iiTiiter la conduite que ce grand Capitaine avoic tenuë au . * 
fîcge de Breda. Quelques longueurs que dût produire cette 
manière , M. Defcartes ne put Ce refbudre à p.irtir du camp 
avant la reddition de la ville. Les afliégez ctoicnr dc]a ré- 
duits depuis pluficurs jours à ne vivre que de cuirs botiillis 
avec du fuif, de pam fait de racines de chardon , de lima- 
çons & des infèâcs qu'ils pouvoient déterrer. Ces mileres 
en avoient attiré encore d'autres toue-à-&it inouïes , contre 
Icfquelles les femmes même s'étosent coûjours ob(tinées,.ju^ 

Fi'a ce <jue la préfènce de la mort les fit résoudre à recourir 
la mifericorde du Roy. Leurs députez allèrent le Diman- 
che lo de Septemboe le jetter à £es pieds iîir la digue , & luy 

V iij demander 
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i6xS, demander le pardon que ce bon Prince leur accorda avec une 
*— ' ' facilité,doncils abuférencdés le lendemain par une perfidie qui 
étotc fbùtenuc de Pefpérance du fècours des Ai^lois. 

En cfFet ce iècours qui confidoit en une armce navale de 
40 vaillcaux conduite par le Comte de Damby, accompa. 
gnë de M. de Soubize 5c du Comte de Lival , parut devant 
Saint Martin de Rclc Vcndredy 19 de Septembre. Le Rov' 
manda auflî-tot les volontaires que la curiodté de voir le païs 
avoit écartez de l'armée j &: il alla luy-mème rcconnoîtrc 
Pas. <7<. k l'^n^C'^i village de Laleu. Les volontaires , principale- 
^jf, M. Fi; ment les Gentilsnomroes iè rendirent avec ardeur auprès du 
Roy dans le deflèin de fîenaler leur zélé. Le nombre en fut 
û grand qu'on fut oblige de les fëparer en trois brigades , 
dont la première fut commandée par le Comte de Harcourt, 
la féconde par le Comte de la Rochcfoucaud, & la croifiéme 
par le Marquis de NcHe. Amfi Monfieur Defcartes qui 
croioit en partant de Paris n'aller au fiége de la Rochelle 
que comme un voiageur ,{e trouva cngat^é de nouveau dans 
le IcTvice , à Téxemple des autres GenDlsîiommes de fa forte, 
qui étoient venus comme luy (ans dedèin de fe fbrvir de leur 
cpée. Ceft peut-être la iêule occafîon qui puifTe aider î la 
comf. vit. juflîfication de ce que le fieur Borel a avancé touchant ce 
c«ïtp. 4. voiaçc de M. Dcfcartes , lodqu'il a prétendu qu*il n'avoic 
pas été fîmplement fpedateur du fiége de la ville , mais qu'il 
y avoit f^t des fondions militaires en qualité de volon- 
taire. 

M. Defcartcs fe trouvant au quartier du Roy par ce glo- 
rieux engagement , eut le loifîr de confidérer la vigilance 
& les foins que prcnoit ce Prmce à dilpofer luy -même (on 
armée par mer & par terre. Le Mardy 3 d'Oétobre les An- 
glois s'étaht approchez fiirent battus quoiqu'ils enflent le 
vent ^vorable | £c n'aiant pas réilfli le lendemain à vouloir 
recommencer le combat , ils furent obligez de fê retirer avec 
pçrte: ce qui acheva de dcfêfpércr les Kochelois ,quiavoient 
inutilement ufé leur artillerie dans ces deux combats. Les 
Anglois obtinrent du Roy une cclîation d'armes pour quin- 



Ceftcelo/ 7e jours, pendant laquelle le Lord Montaicru vint avec uii 

qui avoit étc ^ \. r i . \ n j i J n ^ i. a i 

à 1a BaQille laLil^-conduic laluer le Roy de la part du Roy d Angleterre, 
aopatavaflt. Je qui il avoit ordre de faire des propoficions de paix. A la 
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faveur de cette ccflation quantité de Sci,z;)icurs Anglois vin- i 6 z 8. 
rcnt voir l'armée de France ôc les travaux de la digue 6c de ■ 
la lii;nc de communication ^ vk. plufieurs Gentilshommes Fnui- 
cois^, parmi leiqucls ccoic M. Deicartes , furent à leur cour vi- 
Jiter la flote Ân^loife. 

Les Rochelois qui écoient dons l'armée des Anglois ne 
voïanc plus de rcffôurce à leurs affaires, députèrent vers le 
Roy pour demander leur grâce : dés le lendemain qui étoit 
le Vendrcdy 27 d'Oclobrc , les afTiégcz fans fçivoir la démar- 
che de lears compatriotes de dehors, envolèrent aulTî des dé- 
putez pour implorer la mifcricordc du Roy , qui leur fat ac- 
cordée avec une bonté qui les interdît qui lurprit toute Ll 
terre. Le traité de la réduction de la ville fut conclu le 
jour de S. Simon S. Jude ^ &c le lendemain le Maréchal de 
Bailômpierre conduifîc les députez qui dévoient & profier- 
ner aux pieds du Roy , & demander pardon au nom de toute 
la ville : ce qu'ils firent après avoir été préfentcz par le Car- 
dinal de Richelieu. L'entrée des croupes dans la ville fut ré- 
glée pour les trois jours fuivans. 11 ne s'étoit point vii de 
jpcdacle plus aflfrcux depuis le fie de la ville de Jérufaicm. 
Il n'v eut point de foldat qui ne fur iaifi d'iiorrcur touché 
en mcme tcms de compalFion , lors qu'un appcrçcut dans la 
ville, non pas des hommes ordinaires , mais des Iquelctes mou- 
vans qui te jettoient fur le pain avec une impétuontc, qui (bu- 
levoit le cceur te arrachoit des larmes aux plus iniènfîbles. Il 
' fàlut des rcglemens de police pour empêcher que l'avidité 
de manger ne fit périr le peu de gens qui avoit pû réfiflcr i 
la famine & aux autres calamitcz du fiégc. Le jour de la 
Touflàins l'on célébra folenncllcment la Mellc dans l'Eglifc 
des Prêtres de l'Oratoire qu'on v avoit rétabhs la veille. Le 
Cardinal de Richelieu voulut dire la prcmicrc MclFe, & l'Ar- 
chcvcquc de Bourdeaux dit la (econdc. Le Roy fit fon 
entrée i'aprés midy lans beaucoup de pompe j 6c il n'y eut 
point de cérémonie plus remarquable que celle des habicans 
qui lôrtirent de la vule au devant de luy deux à deux, 6c Ce 
profternérent tête nuë dans la bouë lors qu'il panbit. Le Te • 
Deum fut chanté cnfaite par toute la Cour &: Varmce} ^la 
Prédication faite par le Pére Suffrcn. La Proceflîon iôlen- 
ncUe du iâinc Sacrement par les ruës de la ville ^t rcmiic au 

Ycûdredy 
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I é 1 8. Vendredy 3 de Novembre i csai& du iènrice des Morts, dont 

la commémoration échcoit au Jeudy. M..De(cartes n*aiant 
plus rien à voir au pais d'Aunis après la coniômmation de 
cette célèbre expédition revint en poAe à Paris, où il fè trouva 
pour la Saine Martin. 



CHAPITRE XIV. 

AjfemhUe àt Saeoa^s éex^ M, U ^mi , •à M, Defiartes efi 
cnmiè £i^fier. Conférence fur la Philo fopfnt^ le fieur de 
Chandoux Philo fophe é" Chymifle débite des fintimens tiouveaux, 
^ parle contre la Sciwlafiique. M. Defcartes efl prié den dire 
fon fcntimcnt. Le Cardinal de BcruUe l^en^aqc par principe de 
confcicncc a travailler tout de konà fa ^bilofophie. Il fon^e À 
ft retirer four toujours, 

PEu de jours après que M. Oeicartes fut arrivé à Paris , 
il tint une ailèmblée de personnes icavantes & curieu- 
les chez le Nonce dn Pape, qui avoic voulu procurer des au- 
diteiirs d'importance au iieur de Chandoux, qui devoir débi- 
ter des iêntimens nouveaux fur la Philofophie. Chandoux 
croit un homme d'cfprit , qui faifôit profefiion de la Médeci- 
ne, & qui cxcrcoit particidicrcment la Chymie. Il croit l'un 
de ces génies linrcs, qui parurent en alTèz grand nombre du 
tcms du Cardmal de Ricnclieu , & qui entreprirent de /è- 
coiicr le jouij de la fcholaftique. Il n'avoit pas moins d cloi- 
gnement pour U Piiiloiophie d'Ariibce ou des Pérûiatéti. 
ciens qu'un Bacon, un Meriènne , un Gaflèndi, un Hobbes. 
Les autres pouvoient avoir plus de capacité , plus de fi>rce , 
& plus d'étenduë d*erprie: mais il n'avoir pas moins de cou- 
rage & de rèfolurion qu'eux pour fè fraier un chemin nou- 
veau, &: fe paflcr de guide dans la recherche des princi- 
pes d'une Philorophie nouvelle. II avoir prévenu l'e/pnt de 
plu rieurs perfbnnes de confidération en fa faveur : & le 
raient qu'il avoit de s'expliquer avec beaucoup de hardiefle 
& beaucoup de grâce , luy avoit procuré un tres-grand accès 
auprès des érands , qu'il avoit coûtume d'éblottir par l'appa- 
rence pompeuiè de ies xaifonneniens. 

Il 
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11 y avoir long>cêms qu'il cntrecenoit les curieux deVcC- i^^g 
përance d'une nouvelle Philoibphic, donr il vancoitles pria- i 
cipes, comme s'ils euflèntétc pofcz, fur des fondcmcns iné- 
branlables ; & il en avoir promis le plan à M. le Nonce en pctr. Borell. 

{)articulier. L'un des Auteurs .i qui nous fommcs redcva- P-^ 
^les de cette particularité a cru trop Icgcrcmcnr tyic ce 
Nonce ctoit le Cardmal Barbenn, quiavoit quitte la lùancc 
depuis plus de Crois ans, £c qui n'y avoic jamais exercé de 
Nondacure , mais une Légation de cinq ou fix mois (eu- 
lemenr. Ce Nonce ëtoit M. de Bagné qui fiic depuis Cardi* 
nal &qui étoic firére aîné de celuy <jueM. Defcartes avoic 
eû l'honneur de connoître en foa voiage d'Italie lors qu'il ^^^^^ 
pafla par la Valceiine, où étantencore l^'c il commandoic les ^^'ce^'^ 
troupes du S. Siège fous le nom de Marquis de Bagne. Pour ««. 
&ire plus d'honneur au fieur de Chandoux il avoit fait aver- 
tir non feulement un {^rand nombre de Sçivans ^ de beaux 
Efprits , mais encore plulîeurs perfonncs qualifiées, parmi \cC- 
qucUcs on remarqua M. le Cardmal de BcruUe. M. Defcar* 
tes donc il avoic appris le retour de la Rochelle fut convié 
de s'y trouver, êc il mena avec luy le Pére Meriênne & le 
4ettr de ViUe^Breifieux, qui fàifôic profidOSon de Chymieanflî e a ienne ie 
tien que de Méchanique. Le fieur de Chandoux parla dans ^l^'^]^^ . 
fafleinblée comincun homme parfaitement bien préparé. Il fieuxMeJedn 
fie un ^rand di/cours pour réfuter la manière d'enfcigner la JeGieaoble., 
Philofophic qui efl ordinaire dans l'Ecole. Il propofa même 
un Syftcmeailèz fuivi de la Philofoplîic qu'il prcccndoïc cc«u 
blir, qu'il vouloir faire pafTer pour nouvelle. 

L'agrément dont il accompa^rna Ibn dilcours iinpola telle- ^ 
mène à la comp agnie qu'il enleeo^des applaudiilèmeos prcf. 
que univerfèls. Il n*y eut qùttÀ^iyefcMtélkeKÀ^ 
^inc faire éclater au dehors la fignes d'une MitàÛ&cMK^I^t 
#avoit paseâTeâivement recûëdu difôourtdiiâeur de GkuuÉÈ. 
doux. Le Cardinal de Bérulle qui l'oblèrvoit pardculicrcmenc 
's'apperçit de fon Hlence. Ce fuc ce qui l'obligea à luy de. 
mander fbn fèntiment fur un difcours qui avoic paru C\ n:au 
à la compagnie. M. Defcartcs fit ce qu'il put pour s'en ck- 
cufer^ témoignant qu'il n'avoit rien à dire après les appro, 
bâtions de tant de fç.ivans hommes qu'il efbmoit plus capa- 
bles que luy déjuger du dilcours qu'on venoit d'enccndre. 

X Cette 
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Ij6i8* Cette dctaitc accompagnée d'un accent qui marquoit quel* 
■ ■ » que chofc de rufpcct, fit conjecVurcr au Cardinal qu'il n'en 
jugeoit pas cnticreiaenc comme les autres. Cela l'excita en^ 
corc davantage à luy faire déclarer ce qu'il en penlbit. M, 
le Nonce 5c les autres perfibnnes les plus remarquables de 
l'aflemhlce joignirent leurs inftances à cellt;s du Cardinal pour 
le preflcr de jparler; De ibite que M. Defcartcs ne pouTiani: 
plus reculer ans incivîlicé, die i h compagnie qu'il n'aymc 
certainement encore entendu perfbnnc qui dût le vanter dç 
parler mieux que veooic de faire le fieur de Cliandpux. Il 
loiia d'abord l'éloquence de Ibn di(cours, &les beaux talens 
qu'il avoit de la parole. Il approuva même cette gcnéreufç 
lioertc que le lîeur de Chandoux avoit fait paroitrc, pour 
t.ichcr de tirer la Philofophie de la vexation des ScholalHques 
^des Pcripatcticicns,qui fembloient vouloir régner fur tous 
ceux des autres llxles. Mais il prit ocçafion de ce djicours 
pour Êdre remarquer k Â3reedelavray»-&mblance qui ocou. 
pe la place de la Vérité , £c qui dans cette rencenf re paroifCnc 
avoir triomphé du jugement de tant de perfbnnes graves èc 
judicieuiês. Il ajouta que lors qu*on a affaire à des gens j|âèi 

» ' faciles pour vouloir bien fe contenter du vray-(êmblable, conv 

me venoit de faire l'illuftre compagnie devant laquelle il avoit 
l'honneur de parler, il n'étoit pas difficile de débiter le Faux 
pour le Vray , & de faire réciproquement palier le Vray 
pour le Faux à la faveur de l'Apparent.Pour en faire l'épreur- 
ve fur le champ, jl demandai Vaflèmblce que quelqu'un de 
la compagnie voulût prendre la peine 49 luy propofêr tellç 
^ vérité qu^l luy plairoit, & qui fàt du nombre de çelïes qui 

paroiflènc les plus incontcdables. On le lit , & avec douze 
argumcns tous plus vray^lêmblables l'un que Taucre, il vint 
à bout tie prouver à la compagnie qu'elle étoic faufle. Il iê 
lit cnfuite propofer une Faullctc de telles que l'on a coutu- 
me de prendre pour les plus évidentes, & par le moiend'u^ 
Bord. Vit. dou/ainc d'autres argumcns vray-femblables il porta fes 

comp^. c«rt. Auditeurs à la reconuoître pour une Vérité plaufible, L'aC 
fcmblce fîit furprilè de la force & de Téteiiduë de génie que 
M.. Défibrées êsdfok paroltre dans les raiibnnemens : mais eL 
le ifîit encore plus étonnée de le voir fi clairement convain* 
çttë de 1» Êuâàté arec laquelle n^trç e/prit dçvieiit h i^ppç 
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de la yray-ièinblance. On luy demanda enfuicc s'il ne con- i6i%,> 
noiflbit pas quelque moicn ioÉiillible pour éviter les fbphiC r J . ' 
mes» Il répcMidic qu'il n'en connoifibit point de plus infailli- 
ble que ceiuy dont il avoir coiitiimc de Ce fcrvir , ajoutant 
qu'il Tavoit tire du fonds dcs Mathcinatiqucs , & qu'il ne 
croioit pas qu'il y eût de vcrirc qu'il ne pût dcnionci or clai- 
rement avec ce moien fuivant k's propres principes. Ce 
moien n'étoit autre que fa règle univcrlelle, qu'il appclloic 
aucremcnt ùl Mcchoaenftturâe, lut laquelle il mettoit i l'c- uttt. m% it 
preuve toutes fortes de proportions de quelque nature êc de Ç^^^j^i^g; 
quelque eipéce qu'elles puilent être. Le premier fruit de cet- ic . 
te Méthode ^coit de nire voir d'abord fi la propofition 
ëtoit poflible ou non , parce qu'elle l'éxaminiHt 8c qu'elle l'ail 
furoit ( pour me (èrvir de (es termes ) avec une connoifîàncc 
& une certitude C2;ale à celle que peuvent produire les ré- 
gles de rAritliineriqije. L'autre truit conlillaità lui Faire fou- 
dre mfaillibljment la difficulté de la même propoikion. Il 
n'eut jamais d'occailon plus éclatante que celle qui le prcfcn- 
toit dans cette aflèmblec pour faire valoir ce moien infidUt- 
ble qu'il avoi]C trouvé d'éviter les iophilmes. C'eft ce qu'il 
reconnut luy.mème quelques années depuis dans une lettre 
qu'H écrivit d'Amrterdam à M. de Ville-breâicux à qui il fit 
re^^enir la mémoire de ce qui i'étoit pafle en cette rencontre. 
»> Vous avez vû,dit-il, ces deux fruits de ma belle régie ou le |^ ms. 
Méthode naturelle au fujet de ce que je fas obligé de hure u 
dans l'entretien que j'eus avec le Nonce du Pape, le Cardi- et 
nal de Bcrulle ,1e Pere Merfenne, ^ toute cette i;rande fie ^ 
f^avante compagnie qui s'étoit airemblce chez icdic Nonce u 
pour entendre le di(<9ours de Monfieur de Chandoux touchant » 
lÀ nouvelle Philofbphie. Ce fiit lâ que je fis oonfeflèr à toute « 
la troupe ce que l'art de bien rationner peut fiir l'eiprit de ce ' 
ceux.qut (ont médiocrement f^avans ^ & combien mes prin. « 
dpes font mieux établis , plus véritables , 9c pks naturels « 
qu'aucuns des autres qui font déjà reçus parmi les gens d'é- « 
tude. Vous en rcftâtes convaincu ccmmc tous ceux qui pri- c* 
rent la peine de me conjurer de les écrire de de lesenièigaer «« 
an Public. « 

Ceux qui ne voudiont pns juger de M. Dcfcartcs fur la 
régie qui doit cous feivii à djftmguer le philofophe d'avec 
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^ ^ , ^ le charlatan , & qui ne fcaaronc pas ce que luy écoit AC. de 
■ ViUe-BrciBeux, à qui il écoit en droit de parler corome'im 

makre à un difciple, prendront peut être la bonne opinion 
qu'il cémoignoit avoir de iâ répe & de iès principes pour 
un trait de vanité , & (e porteront à croire qu'il auroit voo-, 
lu prévenir ou arrêter la prcibmption du ficur deChandoux 
par une autre préfbmption. Mais il fliffira d'avoir une fois 
paflc à M. Defcortes la première réfblution qu'il avoit prifè 
d'abord de ne s'attacher à fuivre perfônne , ôc de chercher 
quelque chofè de meilleur que ce qu'on avoit trouvé juiqu'a-^ 
lorsypour enavoir despenfêesplusnvorables.Lafienne n'éioic 
pas défaire palTerle ueurdeChandouxpoor un charlatan de* 
vant raHèmolée. 

Il ne trouvoicpas mauvais qu'il fit prolêffion d'abandonner 
iaPhiloibphie qui s'enfèi^ne communément dans les écoles, 
parce qu'il ctoit perfùade des raif(>ns qu'il avoir de ne la pas 
l./ivre : mais il auroit Ibuhaitc qu'il eut ccc en crat de pou- 
voir luy en fublHtuer une autre qui Fût meilleure ■& d'un 
Mcm. Mff. plus grand ulage. Il convcnoit que ce que le iîcur de Chan- 
ck doux avoit avancé étoit beaucoup plus vray-femblable que 

' ce oui fc débite fîiivant la méthode de la (cholaftique , mai» 
qu'a fbn avis ce qu'il avoit propofe ne valoir pas mieux danf 
le fonds, II prétendoit que c'étoit revenir au même but par 
un autre chemin , & que Gl nouvelle Philofbphie étoit prei^ 
que la même chofè que celle de l'Ecole , déguifée en d'au^ 
très termes. Elle avoit fclon luy les mêmes inconvénicns^ 
&. elle péchoit comme clic dans les principes, en ce qu'ils 
ëtoicnt obfcurs , & qu'ils ne pouvoicnt /crvir à cclaircir au- 
i:une difficulté. Il ne fc contenta point 'de faire ces obfer^'a- 
tions générales : mais pour la iàtisfadion de la compagnie 
il defSsndit dans le détail de quelques-uns de fb déâuts 
qu'il rendit tres-fenfibles , ayant toujours l'honnêteté de 
n'en pas attribuer la faute au Heur de Chandoux , i l'indu^ 
fbrie duquel il avoit toujours foin de ren Jre témoignage. Il 
ajouta enfuite qu'il ne croyoic pas qu'il fut impofhble d'é- 
tablir dans la Philofbphic des principes plus clairs & plus 
certains , par Icfquels il iérojc plus aUe de rendre raiiba de 
tous les effcts de la Nature. 
Il n'y eue pcrfbmie dans la Ç9mpagu;e qui ne parut tou- 
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chc de fes raîfbmiemens: & quelques-uns de ceux qui s*é. i 6t 8. 
toienc déclarez contre la méthode de^ Ecoles pour fuivrelc 1 
iîeur de Chandoux ne firent point diflîcultc de changer 
d'opinion , Se de fufpcndre leur clprit pour le déterminer 
comme ils firent dans la fuite à la philofophic que M. DcC- 
cartes devoit établir fur les pnncipes dont il vcncut de les 
entretenir. Le Cardinal de Bérullc iur tous les autres goû- çj^^y, jyj, 
ta merveilleufcment tout ce qu'il en avoic entendu , & pria 
M. Deicairtes qu'il pût rencendre encore une autre fois 
le même (îijet en particulier. M. Deicartes iênfible â l'hon- 
neur ou'il recevoit d'une propoiition fi obligeante luy ren- 
dit. Tiute peu de jour» après , & l'entretint des premières 
pcnfées q^ui luy etoient venuës fur la Philosophie, après 
qu'il (c fut appercu de l'inutilité des moiens qu'on emploie 
communément pour la rraittcr. Il luy fit entrevoir les fuites 
que CCS pcnlccs pourroicnt avoir fi elles étoient bien con- 
duites , & l'utilité que le Public en retireroit fi l'on appli- 
quoic ià manière de philofophcr à la Médecine à la Mé- 
ctianique , dont l'une produirott le rétablificment àc la 
conièrvation de la iântë , l'autre la diminution 6e le ibula- 
gement des travaux des hommes. Le Cardinal n'ût pas de 
peine à comprendre rimporcancc du deflèin : & le jugeant 
trcs-proprc pour l'exécuter, il employa Tautorité qu'il avoit 
fur fon cfprit pour le porter â entreprendre ce grand ouvra- 
ge. Il luy en ht mcmc une obligation de con(cience,fiir ce 
qu'ayant ret^û de Dieu une force &: une pénétration d'cC 
prit avec des lumières fur cela qu'd n'avoir point accordées 
Si d'autres , il luy rcndroit un conipte exacl de l'employ de 
fcs talens , & (èroit relj^oniâble devant ce Juge fbuverain 
des hommes du tort qu'A feroit au genre humain en le ph-. 
'vant du fruit de £ès méditations. Il alla mfime jufqu'â l'aflu. 
rer qu'avec des intentions aufTi pures & une capacité d*eC 
pritauffi vafte aue celle qu'il luy connoiiîliit, Dieu ne man- 
queroit pas de bénir fon travail & de le combler de tout le 
iuccez qu'il en pourroit attendre. 

L'imprcflion que les exhortations de ce pieux Cardinal 
firent fur luy fê trouvant jointe à ce que fon naturel fi 
raHôn luy didoicnt depuis long tcms acheva de le détermi- 
ner, Jui^ues 1^ il n'avoic çucorc embralTé aucun parti dans 

la 
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la Philofôphie , U n'avoic point pris de ieâe , comme tso'ïs 
19^°: l'apprenons de luy même. Il & confinna dans la réfblution 
Dil^ ^ b de confcrver fk liberté , & de travaiHer Car la nature même 
UkhoL f4i, /ans s'arrêter â voir en quoi il s'approclieroir ou s'éloigne- 
roir de ceux qui avoient traicté la Philo(bphie avant luy. 
Les inftanccs aue Ces amis redoublèrent pour le prejffèr ae 
communiquer fes lumières au Public , ne luy permirent pas 
de reculer plus loin. Il ne délibéra plus que fur les moyens 
d'exécuter fbn deflèin plus commodément : 6c ayant rcmar- 

2ué deux princij)aux obflacles qui pourroient Tiempêcher 
e réuffir , fcavoir la chaleur du cfimar & la feule du grand 
monde , il roblut de & retirer pour toujours du lieu de fcs 
habitudes , £c de ie procurer une fôlitude padidte dans ua 
pays médiocrement froid ^ où il ne:feroit pas connu» 
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LIVKE TROISIEME. 

Contenant ce qui s'cft pafle depuis qu'il eut c|uittc 
la France pour le retirer en Hollandcjufqu à ce 
qu'il fe lût dctpripiné à publier Ouvrages. 



CHAPITRE PREMIER. 

^i. Dcfcartes dit adien à fet pMrcfis & a fis éimù. Il fe rétire tH m lie» 
memm de Im eétmfétgne , dmu Ir àegem et y f^fjfer le refie de tkèmtr, 

: de s'4cceSttMmer mu freid & m U felitu/e. H va s'ètMir en Heiâidt^ 
Râif^s fui luy 9m fmt fréfinrse fdis m Clietlte ^ k lu Frânct mim, 

U B. A )f T I*e/pace de neuf années entières iC iZ, 
que M. Defcartes avok emploiëes â déraci- ' 

lier de ion cftjrit toutes les erreurs qu'il croipic Depuis la fin 
s'y écne gliflces ,il avoit afièâé de ne prendre 3j,ÎJ^V<îf!* 
aucun p^rti fùj* les opinions &c les dimculrez ,urau'l b fn 
qui ont coutume de partager les S<^avans &: de wit» 
IcsPhiloiophcî» dans leurs diiputcs. Si l'on s'en rapporte à ion 
tépaoiza^Q > ^'ÇA ièxa oi^h^idQ ccoire qu'il n'ayoù pas encore 
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I ^ 2, S: o mm mi f i énther lesfôndemens £ aucune ^ilofophie plus certaine 
que UvÊipim, » L'exemple de plufieurs exceikns efprics qui 



ijifc. de »' n*avoient pas rctiffi dans le delTèin qu'ils en avoient eu , luy 
UMéthod.^, avoir reprcfènté la difficulté fi erande. qu'il n'auroit pcut- 
SI. " ^^^c pas Ole l entreprendre encore ii-tot, li i on n eut deja 
n fait courir le bruit qu'il en ctoit venu à bout. Cette opinion 
s'étoit établie parmi les curieux fans là participation, & elle 
ne pouvoit avoir eû de fondement que fur la deiiungeaifôa 
que &s rasavcieiic de puUier œ qu'ils en fçsment. » Pour 
'i^^aZ*'* ^ prétend que s'il avoic concnbuë quelque choie à cette 

^ ' ^ opinion par fêsdifcoisrSf ce (èroicfêuIemeDi; pour avoir con* 
" RiK: piusiogénâmenr ce qu'il ignoroit,que n'ont coâmme 
" de faire ceux qui ont un peu étudie , &: pour avoir fort voir 
" les raifbns qu'il avoit de douter de l>eaucoup de chofcs que 
*' les autres eilimcnt certaines. Mais la bonté de Ton cœur ne 
*• luy permettant pas de foLifFnr qu'on le prît pour autre qu'il 
** n'ctoit, il crut qu'il devoir ùire tous lés ciForts pour (k ren- 
^ dre digne de la réputadon qu'on luy donnoic, 
, M Ce defir le^t réfoudre à s'éloigner de cous les lieux où il 

pouvoir avoir des connoiflànces, & à fê retirer dans le fend» 
de la Hollande, Mai» dans la crainte de rencontrer des ob- 
ibicles à une réiblucion fi extraordinaire delà part de fès pa^ 
rens & de plufieurs de Ces amis, il voulut éviter l'occafion de 
ne pouvoir réfifl-cr à leur autorité. Au lieu d'aller prendre 
congé d'eux, il le contenta de leur écrire fur le point Je {on 
départ, & s'excula de ne pouvoir les embrallèr is: prendre 
leurs ordres de vive voix lousle prétexte du peu de tcms que 
lui avoit laiiie la précipitation de lès affiures. Il établit le 
MeHenne ion correipondant pour le commerce des^ Iccoe» 
qull devoir entretenir en France r & H convint avec lùy de 
la manière dont il luy garderoïc le fêcret pour le lieu parti- 
culier de |fâ retraite^ fie pour la liberté dont ils uieroient en- 
fèmble dans leurs fentimens fur les perfônnes & lîir les cho- 
ies dont il (êroit qucftion entre eux. 11 commit le loin de fès 
affaires domeftiques & de les revenus à l'Abbé Picot , bc 
n'ayant dit adieu qu'aux plus particuliers d'entre les amis, il 
fôrtic de la ville vçrs le commencement de l'Avenc de l'an 

Il ne jugea point â propos d'aller droit en Hollande poor 

ne 
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îie pas cxpolcr d'abord fa (ànté â la rigueur de la /âifôn : f^^g 
mais il Ce retira en un endroit de la campagne qui nous cil , 
endérement iooDimu^ Nous i^avons fetilfmeiu: que ce n'étoit 
point hors de la France, & qu'il pailà rhyver dans ce lieu de 
retraite loin des commodiliez des villes, pour s'accoutumer 
au ùoi \ & à la ibiifude, êc pour faire l'appreotiâiige de la 
vie qu'il devoit mener en Hollande. Ocik ce que nous ap- T^m. t. dét 
prenons d'une lettre qu'il a écrite à un de (es amis, auquel il i"^* 
ctoit en peine de perlua.ier que dans quelque train de vie 
que nous nous engagions, nous ne devons pailer d'une extrc- 
iTutc à l'autre que par degrez : & que le changement lubie 
ùiconiinodc plus la fâncc qu'il ne la rétablit dans ceux mciue 
qui font obligez de changer ifelwioii dTecarpour k lemct- 
. tre. 

L'hiver Çc pafla, & Dcfcarccs (irit la route de HoUaa. 1 6 19* 

de vtr» la lin du mois de Mars de Tan i6i^). Il achevoit alors ■ ■ 
la trente.troiiîcme année de fbn âge : ëc à peine flic-il arrivé 
a Amilerdam , qu'il rcc^ik avis du méconcentemcnt de ceux 
qui nuirmuroient contre la retraite, & qui bl.imoient là rc(o- 
lurion. Les plaintes qu'on en forma n'avoient point, d vray 
dire , d'autre fburce que l'eftime &: l'ajintic dcsperlbnnes de 
ù. connoiilànce qui fc croioienC abandonnées. Elles Ce réduis 
ioÉEiic à ttois iortes de wepiockfs qu'on hiy âifôit ^ première- 
ment d'avoir quitté U France, où la vecoanoiffoocepoor (à 
oaillànce &: ion éducation iêmbloic devoir rattacher | enioi- 
te dTavoir chofâla Hollande préférahlement à tout autre en^ 
droit de TEurope $ & eniin d^avoir renoïKé à la ipciété hu- 
maine en fuyant les compagnies, 

M. Dcfcartes, qui avoit préparé fon efprit à tour cvéne- 
mené, s'ctoit auffi endurci le cœur contre la fauilè tendrelîè : 
&c perlùadé que fâ conduire n'a voit belbin d'aucune julbrica- 
tion , ii ne iè mit pas en peine de ftiie celZèr les plaintes de 
Ifes pnDches (Se de tes amis. Mais après que le têmseâcdîll^ 
lenrs rcflcntimens donc la raiiôn n'auroic peuc6tre pû venir 
à bouc flir Phevre , il voulut bien donner des éclaircillemen» 
àf&, cDnduiœ peur ialàtisfa^ion de goux qpû anroieBC éU lou^ 
4hèz de ces forte» de reproches. 

Il témoigne en divers endroits de les écrits avoir eii deux 
zaïionspcukipaics ds <§mu USsm^p^W le lejour ne luy 

y avoit 
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I 19. ^^oit point paru compatible avec fès études. La prémiére 
fc tiroit du côté des perfonnes avec Icfquelles il auroit eii i 
vivre au dehors. 11 n'auroit pu fc difpenfcr de répondre à 
fon ranc^ , & à la manière de vivre établie dans fon païs pour 
Lipftorp.spe. Ics pcrio Mics de fa qualité. De ces engac^emens nailîoit une 
ciiii.p«rt. *. efpéce d'oblio;ation d'aller de têms en tèmsà la Cour & de 
** Ce conformer à toutes lès pratiques. C'eft ce qui luy auroit 
faut perdre la meilleure partie de foti cêms , comme il le mar* 
viliUà, ^ ^ M. de ViIIe.BrelIieax. Cette raiibn fubfîfta toâjoars 
ùu h fi2^' e(prit, ùns que la longueur de Con abiènce y pût 

apporter du changement. C'eft ce qui parut encore neuf 
ans après , lorlque fur les propofitions nonorables qu'on 
luv avoit faites de la part du Cardinal de Richelieu, il ré- 
To^5- cnviten ces termes au Pcre Medcnne. •>■> Il n'y a rien qui 
" fut plus CiMirraire à mes dcflems que l'air de Paris, à caufè 
Jetw. >» d'une in/înirc de divertifîèmens qui y font inévitables : & 
&XTI11. „ penda it qu'il me fera permis de vivre a ma mode, je demeu, 
» i^ray toujours à la campagne en quelque païs où je ne pui(^ 
» (ë être importuné des vifites de mes votfins non plus que je 
ç^fiaUn le fliis icy en un coin de la Nort-HoIIande. Il ajoûte que 
(tmmdim^ c'cft la (cttle raîion qui luy avoit fait quitter fon païs , où les 
wf»r$r.nfe civilïtcz, pour ne pas dire les importunitez de les alliez & 
0IU f*m[m$ de fès parens , n'écoienr pas moins préjudiciables à Ibn loifir 
^iut fJn* ^ repos de (es études qu? celles de fes voifms , 6c de les 
fiurtudM 11»- amis , comme il l'a fait connoître dans les occafions aufq icl- 
Î**f7*^ les il fut obligé de i'en expliauer pour fermer la bouche à 
^J!^hi!12n^ quelques.uns de (ès envieux. Il ne laiUbit pourtant pas d'aL 
étmttmm & lé»uër eucore un? autre raifi>n qui l'avoit porté à cette ré* 
^'^/JUr ^iut^on. Oétoit la c'ialeur du climat de Ibn païs qu'il ne 
cMnrtnmfc- trouvoit poiut favorablc à fon tempérament par rapport à 
JJJJTvJ^' la liberté de Ibn efprit, dont la jouïlîance ne pouvoitétre 
é-ttmtTii.MÀ fins quelque trouble, lorfqu'il étoit qucltion de concevoir 
tntumhinium vcritcz , où l'imaçiination ne devoir p nnt le mêler. Il 
Cari. Ep aJ ^ ctoit appcrçi que 1 air de Pans ctoit melc pour luy d une 
CiftKit. voe- apparence de poilbn tréi-lubcii ôc cres-dangereux j qu'il le 
SS"£1l'i« <l"pofo*t infènfcblement i la vanité j & qu'il ne iuy faifoit 
MTom^/dcf produire que des chimères. C*eft ce au-il avoit particulié- 
kiir. pftg. rement éprouvé au mois de Juin de rannée 162Z , longue 
s'^cant retirç de dicz M. le vaflèur pour éttidier loin des 

çom^agnies, 
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compagnies, il entreprit de compofèr quelque chofe fur la i^in 
Diviaitc. Son travail ne put luy réiiflîr lâuce d'avoir cil les "* 
fens aiTcz raflis ^ outre qu'il n'ctoic peut-être pas d'ailleurs 
aflèz purifié ny aflèz exercé pour pouvoir craicer un fîijec 
û (tibume avec ibiidicé. 

Pour (îitisfaire à ceux qui prctendoicnt luy r)rmer des 
/crupules fur le choix qu'il avoic fait de la Hollande pour 
fi retraite, il répondit premièrement qu'étant ne libre, & 
qu'aiant re^u aflez de bien djfês parcns pour n'ctrc à char- 
ge à perH^nne, il ne croioit pas qu'on put luy interdire au- 
cun endroit de la terre : que fon delFein aunt ctc de vivre mttit. 
par tout où lUc trouvcroit iànscngagcnunt Ôc fans employ, ^J^y^Aff 
Û n'avoic pas eû iiijet de craindre de faire des^honneur aux 
habitans du païs ou il auroit cherché à s'établir. Il leur fie 
entendre que ce n*étoit pas le capi;icc qui luy avoit fait pré- 
fërer la Hollande aux autres endroits de l'Europe : Se qu'il 
ne l'anroit pas choide , s'il avoit trouvé quelque lieu plus 
propre â fcs dcfTeins. C'ctoit un païs où il n'avoit aucu le 
connoiflance , fur tout dans la Nort-Hollandc la FrUè, 
qu'il n'avoit vue dans les volages qu'en palfant du Holltein 
pour revenir en France, n La longue durée de la guerre y Difc. (a 
avoit fait établir lî bon ordre, que les années qu'on y en- "ufi.l'ac il 
cretenoit iêmbloient ne fèrvir qu'à confêrver les particuliers " j. pâle p. ' 
dans une jouïilànce fiire & tranquille des fruits de la paix 

2bi régnoit dans le fonds des Provinces-Unies. Il avoit con- 
déré que » la coûtume du païs ne portoic pas que Ton "intî!* 
s'entre vidtât Ci librement que l'on Faiibit en France^ fie qu'- > t. pag. 
atnd il luy fèroit plus commode de vaquer à ce qu'il appel- 
loit fès divertiffcmcns d' étude. 11 étoit alFuré de vivre auflî «'Difcdch 
Iblitairc , aulïï retiré que dans les delerts les plus écartez " }i!ot£pr! 
parmi la foalj d'un gran.i peuple fort adif , mais plus (ôi- ** ^^^^^ 
gncux de lès propres intérêts que curieux de ceux d'auciuy, " à viiie- > 
avec des gens attachez fi généralement â leurs af&Ires, qu'il 
ne devoit point appréhender qu'ils voulurent s'mgércr des 
fiennes. Il étoit au refle fi bien perfîiadé d'avoir fait un bon ^ 
choix , & il paroiilbit fi favorablement prévenu pour la 
Hollande, qu'il ne pôt s'empêcher de propofcr (on éxem- 
pic à fuivre a ceux de Tes amis qui luv témoig loient quel- 
que envie de vouloir ié ceorei du monde. Racu u'e.t plus 

y ij glorieux 
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1 6 1 Q gloneux pour h HâUande que la. manière dont il en écri- 

, °' vit deux ans après à M,dc Balzac , qui luy avoic fait efpérer 

de l'aller voir dans Ùl retraite en luy mandant le deilèin qu'il 

Tom. I. des avoît coo^û de (c retirer de la Cour &c du monde. >j Je ne 

^ilTJ*!?." trouve pas ctran-^c, dit-il, qu'un cfont c;rand & fjcncreux 
474.» 47f-, I ^ ' ' n 1 ti & 

2cm*€i>. ** comrnc le votre ne le puiile accommoder a ces contramtes 
'* fervilcs où l'on fc trouve dans la Cour. Et puifque vous 
** m'aiFurez tout de bon que Dieu vous a uifpirc de quitter le 
" monde , je croirois pécher contre ie S . Ëiprit , H je cachois do 
•> vous détourner d'une fi iàinteréibltttion. Vous devez même 
** pardonner i mon zélé « fi je vous convie de choifir Amfkr-* 
dam pour vôtre retraite : & de le préférer, je ne diray pas 
*> (eulemetit i tous les couvents des Capucins 6c des Char-« 
treux où beaucoup de gens fe retirent, mais aufll à routes 
les plus belles demeures de France Ce d'Italie, & mcme à ce 
»* célèbre hcrniicai:;e dans lequel vous étiez l'année pallce. 
Quelque accomplie que p .iille ccre une maifon des champs^, 
" il y manque toujours une infinité de commoditcz qui ne Cq 
** trouvent que dans les villes ; & k IbUtude même qu'on y 
ft^T k " c^ptîrc ne $*y rencontre jamais tonte par&ite. Je veux que 
Mini* de vûus y trouviez un canal qui ÙlÏÏîs rêver lei plus grands par« 
Bairjcnvcc^i Icurs, unc valléc fifblitairc qu'elle puilTè leur inipirer du 
HoUaade. " tranlpoff & de id joyc, Maisilcft cUfficilc que vous n'aiez 
ûuflî quantité de petits voifîns qui vont quelquefois vousim, 
portuner, &: de qui les vilites Ibnt encore plus incommodes 
que celles que vous recevez à Paris. Au lieu qu'en cette 
grande ville * où je fuis ^ n'y ayant aucun homme , excepté 
" moy, qui n'exerce la marchandilè, chacun eft ccllemCtiK atw 
" tentif i hn profit, que j'y pourxois dcumrer coûte riu vie 
&ns êiré jamais vift de pcdônne. .Je vas me promener tons 
" itts jours panvii k^c&nmon d'un grand peuple arec auianc 
" de liberté & de repos que vous pourriez faire dans voi id^ 
lées t & je n'y conlidérc pas autrement les hommes qui me 
" pafTcnr dev.int les yeux, que je terois les arbres qui fe trou* 
" venc dans vus h>rêts, où les animaux qui v paidènt. Le bruit 
" mèîiie de leur tracas n'interrompt pas plus mes rêveries que 
" fcroit celuv de quelque ruilleau. Que fî je ùis quelquefois 
r^zion for leun ûâiam ^ j'en reiÇDis le même plaîkr que 
^ vousfv'riet de voit- les païCuis €fâ çxàdrtat w çampa^nes^ 

çonjiclçranc 
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^onfidcrant que tout leur travail fcrt à efnbcllir le lieu de et i6i^, , 
ma demeure , â &ire enfbrte que je n'y manque d'aucune ce ■ 
diolè. Que $*ûjAéa p\Mr à voir croître les Iniits dans vos «« 
vergers, &â s*y trouver dans l'abondance juiques aux yeux^ « 
feù^c^ vous qu'il n'y en aie pas bien autant i voir venir îcy m 
des vaiâeaux qui nous apporcent abondamment tout ce qite ce 
produilènt les Indes, 6c tout ce qu'il y a de rare dans l'Fu- „ 
rope ? Quel autre lieu pourroir-on choilîr aurcftcdu monde a 
où toutes les commoditez de l.i vie & toutes les curioficez « 
que l'on peut rouhaitcr loient fi faciles à trouver qu'en ce « 
luy-cy ? S^avez-vous un autre pays où l'on puilîc jouir „ 
d'une liberté û entière ) où fon puiflê dormir avec moins u 
drinquiétude $ où il y ait toujours des armées far pied pour ^ 
nous garder fans nous être à charge j où les empoilonne- u 
lïîCns, les trahifbns , les calomnies fbient moins connnfS}& « 
où il (bit demeuré plus de rede de l'innocence de nos Aveux. « 
Je ne f^ay comment vou»; pouvez tant aimer l'.iir ci'ft.die, « 
avec lequel on rclpire li (ou vent ia pefte j où la chaleur du « 
jour cft inilipportaDle , la fraîcheur du fbir mal-fàine ^ & où i« 
i'oblcunrc de la nuit couvre des larcins & des meurtres. Si ci 
ivous craignez les hivers du fèptentrion , dites moy quelles «« 
ombres , quel évantail , quelles (bAtaines poOTroient u bien « 
irous préferver à Rome dés incomnmdieez de la chaleur , m 
icommc un po^le Se un grand ftu pourront icy vous exemp- « 
ter du Froid. Mais quelque avantage que la Hollande eut 
au deâùs de l'Italie dans la penfce de M. De{cartes,lavui5 
delà religion Catholique l'auroit infailliblement déterminé 
à fc retirer au delà dos Alpc% fans la crainte des maladies que 
la chaleur de l'air .i coutume de cauiêr en Italie , où il pro- Tom.i. de» 
ceftc qu'il auroïc paflc tout le tèms qu'il a vécu cnHoUan- « 
de. Par ce moyen il luroïc otc tout prctexce a la calomnie ci xxxtu. 
de ceux qui le (bup^onnoient d'aller au prêche • mais il n 
n'aupoit peut-être pas vécu dans une ûnté auffi entière 6c « 
' audî longue qu'il fit julqu'â ibn voyage de Suéde. a 

Pour ce oui efl du reproche qu'on luy fâifbit de fuir la 
ccmpai^nie des hommes , il ctoit tien perfiiadé que c'étoit 
moins facaufê particulière que celle de tous les grands Phi- 
lofbphes, qui pour fe procurer la liberté de vacqucr à l'ctu- 
de é mpcUc^uon om aj:>aiidon&ç U Cour dçs Princes » 

k 
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1 ^ 1 o. le féjouT de leur patrie, & fbuvenc leur propre famille. AuiB 
" ii*avoit-il garde de rcpon Ire à cette accufàtion , s'efttimoc 

aiïèz glorieux de pouvoir être coadamné avec tsaat de grands 
hommes. Ses envieux qui ne pouvoient nier que rien n'oll 
Lipftorp. de plus comnode pour l'ctadede la vraye Philolophie que la 
fcg. moc. p. retraite & la folitude , ont tAclié de tourner la Tienne à fà 
*** honte , comme fi au lieu d'ufèr de ù, foUzade en Pliilofophe, 

Cart. Epift. il eût abufe dans la mollefïè ou dans quelque oifivcté cri- 
L«t.Mlvoa. minelle. Il avoic certainement l'humeur fort éloignée de 
celle des mélanchoUques 8c des miiànthropes ; & s'il n'avoie 
eu i vivre dans Paris qu'avec d*honnêces gens , qu'avec d?s 
perfbnnes capables de ré.iifîer,ii n'auroit point cherché de 
réparation. Le mélange des uns avec les autres l'a fait re- 
fondre de fe priver de l'avant.i^^e qu'il auroit trouve dans la 
compit^nie des j^ensde bien 6c dcsli^avans , poar n'avoir pis 
à /oufFrir celle ilcs perfbnnes qui n'avoient point ces quali- 
tez. C'eil ce qu'il rit connoitre long-tcins après à M. Cha- 
Tom. f. nut. n Jeme plains, dit.il , de ce quele mondeeftcrop grand 
iKÊ km. à rai/bn du peu d'honnêtes gens qui s'y trouvent. Je vou^ 
Icluâxxlu » ^^^^^ qu'ils tuflènt tous aflèmblez en une ville :& alors je 
' „ ierois ravi de quitter mon hermita^ pour aUer vivre avec 
^ eux, s'ils mevouioient recevoir en leur compagnie. Car en. 
„ corc que je jfîiye la multitude à caufè de la q iintiré des im- 
„ perd icns & des importuns qu'on y rencontre , je ne lailîe 
„ pas de penfcr que le plus grand bien de la vie cft de joiiir de 
„ la convcrfation des perfoniies qu'on cihmc. Ce n'ctoit m la 
fierté ni l'impatience qui luy raettoit ces expre/Hons dans la 
bouche s £c il ne parloît de k forte que dans la periîiafioo 
où il étoit que Dieu demondoit de luy autre efaoiê que de 
ibpporter les défauts des autres, ou de condeicendre ans 
▼olontez de la multitude. 
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CHAPITRE II. 

£tat de la Hollande au têms que M. De famés y arrivd, J^êtaii 
des Jiations diverfes du fejaur qu'il y fit pendant vingt ans. Il 

paffè en Frife oà il travaille à fes méditations. Quel rapport 
fa phtlofophic peut avoir avec la Théologie f Quelles que^tOHS 
Mêtafèyfiques peuvent entrer dans fa Phyji^ue / 

LOrs que M. De(carces arriva i Amfterdain , la Képu- i6 i^, 
blique Ce trouToie encore occupée de kdiftribution des m 
xichdScs que les flotes des deux compagnies des Indes orien. 
taies & occidentales avoienc enlev&s depuis peu aux Ef- 
rac^nols & aux Portugais , & qui répandirent dans la HoU 
lande cette prodieieufe abondance qui Ta rendue Ci floriC . , _ j,. . 
lante. Le Prince d Orange ( Frédéric Henr\ ) commcn(joic ^jjx if^f^ 
Je ficge de Bolleduc , qui mérita d'ccrc conte parmi les plus 
ren arquables de ce ficcle : £c la ville que les E(pa":!;nols avoienc 
toujours conlidcrcc comme imprenable changea de maître 
par une capitulation ûgnc: le 14 de Septembre (ïiivant. M. 
Deicattes content de ut connoiflànce qu'il avotc acquife du 
train de ce monde dans lès voyages s'écoit défiait de la cu^ 
Tionté qui Tavoit Fait intéreflèr jufqu'alors dans les affaires 
pub(ique$ , & il ne ibngea qu'à & procurer un lieu de re- 
pos. 

Au milieu des commodiccz qu'il trouva pour Ces deflfèins , 
il fe reïi;arda toujours comme un étranger qui n'afpiroïc 

Î>oints aux droits de citoien , i^i ne (e logea qu'avec la refô- 
ution de changer fouvent de demeure. L'cfpace de plus de ^ 
.▼ingt-ans qu'il paflà en Hollande , qu'il appelloit ûm htr~ 
mitaine , n'ut preique rien de plus ftable que le /cjour des 
liraoites dans l'Arabie déferte. La diverficé de (es ibtions 
eft quelque chofê de fi obicur & de fî embaradant pour la 
connoi fiance de fâ vie , que j'ay cru obliger le leâeur en lui 
laflèmblant comme dans une carte les lieux diflferens de 
ces dations (clon l'ordre qu'il a tenu dans fa route. 

D'^fi/kniam il alla demeurer en Frifè près de la ville de 
framktr en i 6 i ^ ^ & il revint des la même ann^e à i éi^. 

^mfierdam 
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■ ^ ' A^i/hfdam^ où il pafTi l'hyvcr avec une gronde partie de 

' X 6 ; I fann^e fûivaace, VtL éxécata te dclfein de fen voyage <f 

*/ g^f ^'^^ , ce ne fut qu'en i^ji j 8c il rcvtnc.achever cette an'- 

nce ï. Anflerdam^ au lieu de faire le voyage de Coiiftanti- 

léti '^^'F^ ^^"^ ^^^^^ (ûJiicité. On ne f^aic pas éndenw 
^A' mcnr où il pafTa l'année 1631 : mais en 1633 il alla demeurer 
à Dcvcfucr cians la province d'Over-I{]èl. Delà il recour- 
l6\± ^ ^ Amlifrâam^ où il paiîa une partie de l'aance 1634 > ^i^" 
ranc laquelle il fit quekiucs cours à La H tye Se à Lcydc , 
mais qui Furent de peu ae durée. Il fie cnfuicc le voyage de 
ilMttaMfr avec M, de ViBe^&reffieuz^ Hiexnnt i Amjhrdam^ 

- - ë'oùiIiiciaiei0tiaiie^4MielqneftniQisil2««r, aprcs quoi i[ 

^â.r^^frni<«,il^ delà il palLi pour ua£ ùoackàt fois à "Dê^ 
^ ^ vewiereai6.yp II recourna en£iicc dans U Friiê occidentale, àc 
demeura quelque têms à Liewarden , qui eft la viile princi^ 
\ ^^^^ province. Il y pafïà Thiver , & il revint cimiite à 

II» M èc -^^i^*^^^^ 1 demeura quelques mois, au bout detquels 
ce C^uut de ïl palîa a X^ydc , pour vacquer fans douce d l'cdidon de fèfr 
Lcyde,tom. ouvrages, il alla dîenunircr ciiluirc près de la vdie d'ZJtrccht, 
*-p«g*l»* Delà il fût pour la prcQMcre fois sTiabitueri E^mmidde Bi$uum 
1637. ,1e plus bcatrvâUgede la Nen^holiande dao»fe tcfv 

I ( 5. 8» litoiiv k Vtlk d*Alcmaer y donc nous aiuwM>occflfion de 
]nrler auâi bien que de deux aumet> viU^s du nom d'£^« 
mond^ dant l!iu] defifueis if Ht aufi quelque iëfour. Il iêmt^r 
qu'il recourna en£ute à 1}:r£é$ pour peu de tènrs , Ôc qu'ea 
•1^1 1639 il alla demeurer à Hardervvic ^ ville de la Vel.ivc lîtucj 
ikr les borJs du Zîuydcr-Zcc , &: poiîa delà dans u le makôn 
«le (caiwpagnc p>rcs i^^.recht. U le retira cniùice à Zcydc vers 
164,0, le cousTKucankcnt de l'an 1^40. Six mois apcés il fut à Amepsr 
. ' fin intt» dt 1» ScigaeiDie dtloecltt» L'aanée iÎHvaiiie 

paA cnoove à Xfpr^ j-d'odi après tm i^^our de qudqucs. 
'^41* mois il (è retira dans le villaee £'Ende^fi ou Eynde^eeji à une 
» ^ 4 *- dcmy-lieucf de Leyde, li y demeura juèjta'â la fin de Tbyver 
de Kan 1(^43, après quoi il fè retira d Egmûnd de Hoef^ qué 
* ^4 3* eft aufîi prcsd'Alcmaer , & y loua ut^c maifbn depuis le pre- 
mier jour de May de cette année juiqu'à pareil jour de l'an 
1644. Il peoourna enfùitc à Layde , delà il fit Çow premier 
I ^44* voyage de jFr*^^ ,dcpiis le mois de Juin julqu'en Novcm- 
brCr ÏMJOL revciM e» HoUandc il s'ct^biit il Wu à Mtauutd 
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ie Mmê» qa*il n'ien Ibrtic plits pour aller s'iiabicoer aiL 1645.. 
leurs y. mais ieulement pour nke ie&voiagcs dans la réiblu* 
ôon de retourner coujour» en ce lieu. De (ône que pour i.^4^«> 
expliquer favorablement la penfcc de ceux qui ont crû qu'il 
avoic demeuré tantôt à Alcmâtr & tantôt à Harlem , il fàut 
dire que e'étoit des lieux de corrcfponJancc pour luy où l'on" 
reccvmt de fès nouvelles , Se où Ton addrwllbit fes paquets 
fie fes lettres pendant Ton fcjour d'Eçmond. On ne peut nier 
néanmoins qu'il n'ait demeuré pendant quelque tcms dans 
une mai^n de campagne prés de Harlem , n ais il n'eft pas 
aifô d'en marquer le têm& précîfifment. D'Egmond il fiic 
quelqueibii â (a Haye ^ mais Memnt pour te promener 
ic pour Toir la Princeflc EKzabeth de Bohême comme il 
avoit flut fouvent d'EndegecH; les années. précédentes, Ilfâc 
ûaSi dslii Amfierdam voir M. Chaaut.S'il fit encore quel- 
ques courfès à Leydeyi Vtrethi^ êc ^Grmiin^ue en Frifè , du-, 
rant fâ demeure à Egmond , ce fat pour /bliiciter des af&i-. 
rcs qu'il avoK contre des Miniftres & des Théologiens du 
pays. L'an 1647 il fit fôn fécond voyage en France par 1«l ^CâtT* 
Haye y RottercLim , & Middelbouf^g , qui Eurent moins des lieux 
de fëjour que de paUagc pour ce vi»yagc« Il dura depuis^ ^ 
k mois de Juin juiqu'à l'entrée deTniver q^'il retourna â 
Sgmmi avec i'Âbbé. Picoc qui Pavoic accomjiagnden Tm^ 
ntémyCa Poit9u & en SntMt, Apres- ibn troiiiâne- voyage- ^ ^ « 
en France qu'il fit l'année iuivante ôc dont il fik de retour ^ 
â la fin du mois d'Aovit , il ne quitu ^V»s Epnonâ que pour- 
alltr en Suéde ^ d'où Dieu ne* permit pas qu'il revint. 164.^ 
Quoi qu'il vantât de pouvoir garder la folitude au mi- . • 
lieu dé la foule des peuples auiîî aifémcnt.quc dans le fonds 
des défères , il évitoir néanmoins le cœur des grandes villes ^ 
& afFeétoit de loger au bout de leurs fauxbourgs. Il leur prc- 
fëroit toujours les villages , fie les maifons détachées au mi<. 
fieirdelatcampagney autant qu'il en pouvoit trouver de corn- 
modes pour wnuiâgc , pourvu qu^eiles indènt dans-le void? 
n^es des villes pour en- tirer (à fub/îdance avec plus de fà- 
cilicé^ Jamais oir rarement fâifbic^ addreffer les* lettres- êc. 
les paquets qu'on li^ envoyoit au lieu de (à demeure ea 
droiture , afin de vivre mieux caché. C'ctoit tantôt à Dorr 
par M.. Beeckman^i Harlem par M. Bloeraaerc ^ji Amflcrdara 
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£r Mad. Rey nicrs ou M. Van-Surcck 5 & tantôt à Lcyde par 
.Hoc^hland. Il n*y avoir ordinairement que le P. Meiiea. 
T»». %. det „ç France , qui eût fon fccret là dcflus : & il le luy gar- 
•w. ?. 47*' ^ religicufèment que plufieurs des gens de Lettres , & des 
curieux de France qui voyagèrent pendant tout ce tcms en 
Hollande , fiircnt privez de la fàtisfadion de le voir pour 
n'avoir pu le déterrer. De ilm cote lors qu'il écrivoit a les 
anns , fur tout avant c^u'il Ce fut établi à Égmond , il datoic 
ordioatremenc (es lettres non pas du lien où il deroeoioit , 
mais de quelque ville comme Amfterdam , Leyde &cc, où, 
d écoic attttré qu'on ne Je trouverok pas. Lors qu'if conw 
mencoit à 6cre trop connu en un endroit ^ 8c qu'il Ce voyoit 
▼i(îce trop fréquemment par des perfimncs qui lui ctoienc 
inutiles , il ne tardoitpas de déloger pour rompre ces habi- 
tudes & fè retirer en un autre lieu où il ne tàit pas connu. 
Ce qui luy rcuirit jufqu'à ce que fa réputation fervît à le 
découvrir par tout où elle le fui voit comme fon ombre. 
■ Voik l'éclairciilèment que j'ay crû néccilàire pour les ftâ- 
tions divofèsdu iîîjour de M. Dcicarces en H^Uande, étant 
veribadé que leur arraiçemçnc contribuera beaucoup à dé-^ 
I w u raflcr la fuite de ô vie dans Pefpric des ledeurs. 
1619. Pour reprendre ion hifloire i £>n arri? ée de France à 
AmAerdamoù nous l'avions ineerroinpua, nous remarque* 
rons qu'après une délibération de ^«u de jours il pafla en 
Frrfè pour être encore plus cloi!2;nc du grand nwmie. Il Cq 
retira prés de FrancKCr , ville où (e trouvoicnr quelques fça. 
• vans à caufc de rUnivcrfité qu'on y avoir établie depuis" Tan 

Tom. 1. des 1581 : 2c il fc lo^cadaiis un petit château qui iVctoitrcparcde 
letw. p. $xt, ville que par un foflc. II ju^a le lien d'anunt plus -corn- 
^ mode pour lu^ que Ton y difoit la Meflè en toute Btctc , 
Bl qu'on luy laiflbit une liberté entière pour les. autres éxer. 
cices de fa. Religion. 

' Ce fut Uqu*ayant lenonvelié derantles autels fes ancien- 
nes protcftations de ne travailler que pour la gloire de Dieu ' 
6c l'utilité du <renr€ humain , il voulut commencer fes étu- 
des par fes méditations fur l'cxiftencc de Dieu & l'immor- 
talité de notre Ame, Mais pour ne rien entreprendre fur ce 
qui eft du relFort de la Théologie , il ne voulut cnvilàger 
Dieu dans tout Coa travail que coninie l'auteur de la Nature 

i 
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LivreIII. Chapitre II. 

à qui il prccendoit confâcrcr tous fcs calcns. Ce n'croit pas 1^29* 
la Théologie naturelle, mais iculcmcnt celle de révélation 

>:I I • j,, /"■-_ ] ,yiV: rl _/l I J_ t> - i _^ > 



qu'il excluoit de fes dellèins. Il cft bon de l'cncendre s'ex- Tom.t. Um. 
pliqucr au P. Merlènue fur ce fujct. « Pour vôtre queftion ci».p.477. 
de Théologie, dic-il , quoi qu'elle paflè lâ capacité de moo o^'** 
e{prit , elle ne me ftmble pas toacesfois hors de ma profe^ » 
£on , parce qu'elle ne touche point k ce qui dépena de la « 
révélation , ce que je nomme proprement Théologie x mais « 
elle cft plutôt Mctaphyfique , ôc elle le doit examiner par « 
la railôn humaine. Or j'eftimcque tous ceux à qui Dieu a « 
donne i'ulhgie de cette roifbn font obligez de l'employer « 
principalement à le connoître , & à fè connoitrc eux-mè- ** 
mes. C'elt parla que j'ay tâché de commencer mes études. ** 
Et je vous diray que je n'euflès jamais f^ii trouver Jes fon- 
démens de la Phyiîoue , H je ne les euflès cherchez par cet* 4i- 
te Toye^ Mais c^eft ia matière que j*ay le plus écadiiée de ««• 
coûtes , & dans laquelle, grâces a Dîea , j'ay tronré âflètdt 
.^sÉidion. An moins pe"niië-jc avoir trouvé comment on ^ 
peut démontrer les vérifiez Métaphyfiques d'une hcpxi qui 
eft plus évidente que les déraooflrarions de Géométrie. Je « 
dis cccv félon mon jugement, car je ne ftjay pas fije le pour- « 
rois peiluadcr aux autres. Les neuf préniiers mois que j'ay « 
été en ce pays je n'ay travaille à autre chorfè, & je croy que « 
vous m'aviez, déjà oiiy dire auparavant que j'avois fait clef- «« 
kia. d'en mettre quelque choie par écrit , mais je ne juge 
pas à proDos de le fîdre que je n'aie vd prémiérement'com- <« 
mentu Pnydqueièra reçâe. Si toutesfbis le livre dont tous «'c'ecoit aa 
^ parlez étoit quelque chofe de f^rt bien fait , les matières <* écrit tcQa 
qu'il traite font (i dangerculcs que je me fèntirois peut-être «* ^^^ ^ ^'a- 
obligé d*y répondre fur le champ , s'il me tomboit entre les « 5ont"e *p.. 
mains. Mais jc ne lulîerav pas de toucher dans ma Phyfi- «Mcrfcnnc 
que plulieurs qucilions Métaphyfiqucs , & particulièrement «^JJ^^*^* 
cellc-cy ^Que les vcritez Mathématiques que vous nommez 
éternelles oat été établies de Dieu & en dépendent entié- « 
rement , audi bien que tout le rcfte des créatures. C'eft en u 
efe paner de Dieu camme d'un Jupiter on d'un Saturne ». ««• 
Ce Pa&jetor anftyx 8c an deftzn , de dire. qud ces véricez « 
font indépendantes de lui. KecRdgtiBzjK>int, je vousprie^ ce 
d'aiCirer $L de publier par toat , J]ue c'en Dteii qui a établi ce 

Z ij ces. 
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1-^19. CCS loix dans la Nature , de même qu'un Roy établit des loix 

, » dans iim royaume. Or il n'y en a aucune en particulier uue 

»> nous ne p aillions comprenare (î nôtre e(pric ic porte a la 
J^l^ *> confidérer ) & elles font toutes gravées dans nôtre ame 6c 
2S; comme nccs avec nous, de même^u'un Roy imprimeroic 
4M^ -M (es loix dans le coeur de tous Ces injets , sfÛ en aTpic auffi 
M bien le pouvoir. Au contraire nous ne pouvons comprendre 
-» la grandeur de Dieu encore que nous la connoiflîons. Mais 
9> ce qui nous la fait juger incomprchenfible eft juftcmcntce 
•w qui nous la fliit cftimer davantage j de même qu'un Roy à 
n plus de majeftc lors qu'il cft moins familièrement connu 
•»» de (es /ùjecs , pourvu néanmoins qu'ils ne s'imaginent pas 
« être iâns Roy , 6c qu'ils le connoillènt aflèzpour n'en point 
•» douter. On vous cura que fi Dieu avoit établi ces Véritez, 
n il les pounoit changer comme un Roy fiut fcs Loix : A 
« quoi il faut répondre qu'ouy , fî ùl volonté peut changer. 
«> Mais je les comprens comme éternelles & immuables : Et 
<M moyjejuge la même choie de Dieu. Mais fà volonté eflli- 
•» bre ! ouy, mais (à pui (Tance eft incompréhcnfible. Et gcné- 
« ralcment , nous pouvons bien afRirer que Dieu peut faire 
»ï tout ce que nous pouvons comprendre ^ mais non pas , qu'il 
« ne peut faire ce que nous ne pouvons pas comprendre. Car 
M il y auroïc de la témérité à penfèr que nôtre imagination à 
«I autant d'étendue que (k puilSuioe. 

Sur céc eflay l'on peut juger delà liatibn que M. Defcar- 
ces prétendoic mettre entre iâ Philofbphie 8c la Théologie 
naturelle. Pour l'autre Théologie qui a fés f >ndemens Sir 
l'infpiration divine , il fe contenta toujours de la recevoir 
avec une profond refped fans vouloir jamais l'examiner : 
(à délicatelle a été lî grande fur ce point, qu'encore qu'il ne 
Tom' i pût(è rélôudre à recevoir la manière fcholaftique de la trai- 
letcccy. p. ter t pîirce qu'ilja trouvoit ennéremcnt alTujettie à Arillotc, 
4>x* il a toujours mieux aimé Ce taire ou Ce rétrader que de rien 

avancer de contraire aux dédfions de la Foy. 

L'efpaoe de neuf mois qu'il témoigne avoir donné à &s 
méditations fiir Féxiftencedc Dieu & celle de nos Ames, 
nous fait voir qu'il voulut pouriuivre cette étude après avoir 
quitté ÙL demeure de Franeker où il ne demeura pas plus 
de cinq ou fix mois. Il la continua duxant les premiers mois 

de 
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clc Ton retour X Aniftjrdam l'hiver fuivant. Mais le Traicté i6 if, 
qu'il ca avuic commence fuc interrompu par d'autres ctu- m^^^ 
des , &: il ne leiepric c|ue dix ans après. Ce qui l'empêcha 
d'abandonner tout à £uc cet ouvrage fiiC un extrait que le 
p; Mèriènne luy envoya l'année fiiivante de ce dangereux t<i«* 
écrit dont nousaTons parle , ne croyant pas qu*illuy rat per- 
mis de ne iè pas oppofer aux pemicieufes maximes qu'il 
reniènnoit touchant U Divimrc. » Je vous ay trop d'obhga- T««. t. 
tion , dit-il dans fà rcponfc à ce Pcre , de h peine que vous « p"'' 
avez pnlc de m'cnvoyer un cxtr»iit de ce inanu(crit. Le plus u 44^ ,47«, 
court moyen que je (cache pour repondre aux raifbns qu'il <» 
apporte contre la Divinité, & en même ccms à toutes cel- « 
les des autres Athées , eft de croa?er unedémonftration a 
vidente qoi ^e croire i tout le monde que Dieu eft. Pour r 
moy j'oterois me vanter d'en avoir trouvé une qui me £u ce 
tisnit entièrement, 8c qui me fait f^avoir plus certainement <c 
ouc Dieu ed , que je ne fqiy la vénté d'aucune propoHtion ce 
cie Géométrie, Mais je ne f^av pas fi je (èrois capable de la ce 
fiiirc entendre à tour le monde de la même manière que je u 
l'entens : & je crois qu'il vaut mieux ne toucher point ciu ce 
tout à cette matière que de Ja traitter imparfaitement. Le 
confencement univerlel de tous les peuples eft fuffi(ànt et 
pour maintenir la Divinité contre les injures des Athées : & ce 
un Particutier ne doit jamais entrer en dilputt contre eux , ce 
s'il n'eft très aflùré de les convaincre. J'éprouveray dans la ce 
Diopthque fi je £us capable d'exphquer mes conceptions , ce 
& de perfùader anx autres une vérité « après que je me la ce 
iiiis perfuadée , ce que je ne pen(è nullement. Mais fi je ce 
trouvois par expérience que cela ftit, je pourrois bien ache- ce 
ver quelque jour un petic Traittc de Alccaphyfique que j'ay ce 
commencé étant en Frilé, dont les principaux points (ont te 
de prouver l'éxiftcnce de Dieu & celle de nos Ames lors u 

Qu'elles Ibnt icparées du corps , d'où fuit leur immortalité. <« 
lar je fiiis en colère quand je longe qu'il y a des gens au 
monde û audacieux 8c fi impudens que de oombatre contre ee 
Dien. 



CHAP. 
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C H A P I T R E III- 

Af. DefiartesfPûfùfè^ fieurBmitt'owwnrdli^fMmm de Ma. 

thémanques de vffiir demeurer avec hy. Avantages qu'il Ivy 

fait y m.'Js f.tns effet. JnfiruHions qu'il luy donne pour je pcrfec^ 
tiormcr dans la taille des verres. Il tache de dijjiper les fujets 
dt chay^tn qu'il coyoit avoir rcciïs de M. Mydorze. Il luyre* 
Uve le eouraqe diins [a, mauvuije jortune^ Il s' employé four luy 
v^'VMwvr ^fC^ue fofit ammade.- 

^ ^^9" IV yf ^ Deictrtes ii*àbtnc)onnoic pas tellemeQr iba têtns 2 
* . ^IaMcSca^yfiqt]e.,<|u11 n'en réièrvât auelque portioD 

pour les expériences. if8CiireUes, £c partioiliérement pour 
. celles de k Dioptrique , au/quelles il s'étoit déjà beaucoup 
î applique en France. A peine ù vid-il établi en Friie qu'il fo 
. fouvmt d'avoir laifle à Pans le fuur Fcrricr , ce célèbre ou- 
vrier d'Inftrumens de Machcmatiqucs qu'il avoit employé 
pour la taille des verres. 11 ne fè crut pas dccharg;c du foia 
Oti'il avoic pris autrefois de ià fortune pour le rendre aiie , £c 
. -de iba inftraâioa p«ar k peitfèâiofiner dans ion art. L'a£* 
. ièâion qnll avoir ccko^ùë pour oéc homme , depuis que M*. 
Mydorge le luy eût recommandé Itty lie naître l'envie oe TacT 
m» auprès de luy. Il n'oublia non pour rendre trés.a?ati. 
ta§ett^s les Gonditions qu'il luy propofbit tant pour les com- 
me 'itez de la vie que pour la fatisfadion de l'e/prir. Il luy 
écrivit le dix-huiricmc ac ]u in, d'une manière également hon- 
Tom;î iciet. ncte & prefïànte , ^ data h lettre d'Amfterdam où il luy 
ît^'liin tli^nna fbn addrefïe pour n'ccrc pas obliç^é de découvrir le 
lieu de (à demeuFC. 11 luy marqua pour l'inviter à venir en» 
cône pins voloniiers, que depuis aa'K l'avoir quiiséiravoie- 
appris beancoap de cbofes nomreiles toudiaotieiirswièsr 
£c qu'il cfpéfioit le fiiie allbr au- delà '^e tout ce cpii s'éioif * 
jamais vû. Tout ce qu'il aivoit dans l'e^it li.^^eillis Iny pa.. 
roi(r)ic fî facile â exécuter , & en même tôms C\ certain,. 

3u'il ne «'outoit prcfquc plus de ce qui pouvoir '/"épendrc 
c la main , comme il avoit fait auparavant. Mais parce que 
CCS cjboiès ne pouvoieoc iê mander par lettres ,.à cauiè de 

mille 
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mille rencontres qui ne le prévoient pas fur le papier , êc téi^ 

3ue l'on corrige ibiiivcnt d'une parole lors qu'on eft préicnt, _ 
ctoitncceflàirequ'ilsfLillcntcn(oiriblc.ll luy promitque s'il " ... 
étoic allez Irave l'owmc pour faire le voyage venir palier 
quelque têms avec luy d.îns le dcf.rt , il luy iailleroïc tour le 
loifir de s'exercer (ans que pcri jnne le put divertir j qu'il 
^loigncroit de luy tous les olvjeci capables de luy donner de 
rmquiecude j en un mot qu'il ne leroit en quoi que ce fut 
|>liis mal que luy , qu'ils vivimenc eo&ai}cARtmmjMns, Il 
^obBgea de le <léfiraier de toutes chofi» aiiiEloog-ténis qu'il 
Jify plairoit de demeurer avec luy , & de le remettre dans Pa* 
lislors qu'il aurok envie d*y retourner. Ne pouvant luy &i> 
xe donner d'argent à Paria iâns Êure connoitre le lieu de (à 
demeure qu'il vouloir tenir caché , il lui fournit d'autres expc- 
diens tant pour la dcpeniè de ià pcrfonne que pour l'achat 
des outils & des meirt^les utiles à leur ménage. 11 luy mar- 
qua là route par Calais julqu'à Rotterdam ou à Dort, où oA^ocifcckc 
il l'addrcllli à M. BeecKraan kedeur du Collège, qui devoit 
luy foumir .de iâ part de i'argtoc , & cour ce dont il pour, 
loit avoir beloia pour achever ion voyage. Il .luy couêtUa " . . 
•d'apporter du fien tont ce qu'il auroit de la peioe à qntcten 
it en cas d'embarras,de veaicplâcâctout nud que d'yinaa* 
4^uer. Il lui némoigM pourtant que s'il ayioic aâuellenieac 
"-quelque bonne fortune y il feroit foché de le débauclier j 
mais que s'il n'étoit pas mieux que lorsqu'il l'avoitquittcvl ne 
devoïc point mettre en délibération le voyage qu'il luy pro- 

Î>ofbit. Enfin il luv manda qu'en l'attendant il prendroit un 
oi;is entier pour eux feuls, où Uspourroieni; vivre tous deux 
a leur mode Si, à leur a/fi. ' * . • . 

La réponiêque fic'le fienr Ferrter àdet oSm û ranou 
geufês luy £c connoltre qn'il manquoic de râblucion pour 
•ce voyase, 6c qnHl ne devoit point s'attendre à luy , (oit d 
xaufi^le l'honneur qu'il avoit d'être a<fbuellefiienr employé 
pour Gadon de France frère du Roy , foit par l'eQ^moce 
de rendre fâ fortune meilleure à Paris qu'ailleurs. Tom i,i<s 

M. Defcartes avoit déjà fait pro\ ilîon d'im c^arçon qui "J^j^'^^*** 
fçcût faire la cuifine à la mode de France. Il long;coit à u 
acheter des meubles, & vouloir prendre pour trois ans une « 
parue du peut chacuau de f rand^er , où Jii>'t:toit contente u 
, . • . jufques-là 
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i^i^, ikE(qttn*Ià (Tim fimpte apparcement. Mais voyant qiie^ ]r 
■ ■» ûcat Ferrief ne Venoit pas , iï diipoiâ fcs affiûreS'd'ané aiiM. 

tre minière : de forte qu'il quitta a Fri(è pour vT!nir demècVi^ 
rcr dans Amfterdam vers le comme fiçem-ent à^OStobrer,. 

Il ne laiiïà point de fcrvir le fieur Ferrier avec fôa al&c- 
tion ordinaire , &: il luy en donna de nouvelles marques dés 
la première femainc de Ton ccabltlîemcnc à Amfterdam. Fer- 
rier luy avoïc ecric vers la fin dejuillet ou le commen<^emeiit 
d'Août , pour luy Élire f^ivoir l'e/pérance qu'on luy avoïc 
dbmiée de pouvoir travailler pour le Roy. Mt. J[>e(cartes 
pour luy £icilicer les moyens- d'Imnoer cette affiûre , TaVUc 
Fecommandéaux Péres-cte l'Oratoire , doncla plupart éioiènt 
Ces amis particuliers. La choie réoAîdôic déjà au ^rë de l'un 
êc de l'autre, lorsque la mort du- Cardinal de Bérulle , vioc 
à rompre les mefiires qui s'ctoient prifêslbus là protedion. 
Ferrier ne manqua pas d'en récrire Tîir l'heure à M. Def- 
cartes , 6c il tacha de luy faire fendr combien cet acadent 
faiibic de tort à fês intérêts particuliérs, M. Defcartes n'y 
™ fot pas micnfible , ôc il luy fit connokre par la lettre qu'il 

kttrl zcu. luy écrivit d'Amfterdam le huitième d'Oâobre combien Û 
auroic fbuliaiié que b fortune luy eàt été plus favorable. U 
luy manda au*il ne devott pas encore defen>érer de pouvoir 
£s loger au Louvre ^ nonooftant l'abiènce au Père de Goni. 
dren qià' dévoie fucceder an Cardinat de Bérulle dans k ib- 
périorité générale de /à congrégation. Il luy donna même 
avis d'aller trouver le Pére Gibieuf ou le Pére de Sancy ^ 
s'il venoit quelque place à vacqucr avant le retour du Pere 
de Gondren , & de les engager par fcs importunitez- à luy 
garantir ce que l'un de leurs Pérès , luy avoit fait obtenu:. 
Ferrier qui à k recommandation de M. Dclcartes 6c de M. 
Mydorge s'étoic donnéde llKcez chez; les S^vans., icchn 
les Gcand» même , étoïc tombé infenfiblemenc dans^ lar né- 
gligence par un pei» trop de compkiiânce pour luy même. 
M. Oefcartes s'en apperçâc, U fans vouloir aUer juiqu.'àk 
cauCe , il luy confeilk d'emploier le têms préfent , uns trop 
(c fier fur l'avenir: & il luy dit ncrtemcnr qu'il n'avanceroit 
jamais , s'il difFéroit toujours de trois mois en trois mois juC- 

âu'i ce que affaires domeftiqucs fuficnt en meilleur état, 
.luy donna encore: d'autres avis paruculicrs iur divers in^ 

ftrumens. 
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ftrumens qu'il avoir à foire, & principalement fur les verres 1619. 

3u*il devoit cailler. Il voulut même luy envoyer les modèles — — — • 
e ce qu*i! avoit penfë la defllis , & il Iu\' promit qu'il ne luy 
manque roic aucune chofe de ce qui pôurroic dépendre de 
luy ,n<>n plirs que s*il ccoicàParis, 

Le fiear Ferrier eut pour toutes ces bontez de M. DeC 
cartes tous les (èntimens de reconnoillance dont il ctoit alors 
capable : 6c il luy récrivit le 16 du mcmc mois pour le re- 
mercier, luy demander l'cclaircilTcmencde cjuelques ditfi- ^ ^ 
cultcz ftir ce qu'il luy avoit envoyé. Il luy témoigna vou- partie" 
loir incellàmment ie mctt|:e en état de travailler fur iès m- de cette lettre 
fbudions , tant pour ks modèles U les machines qu'il luy a^ ^JJfef^nM 
voit décrites , que pour la taille des verres dont if luy avçHC fliM^npnuKr' 
preicrit la manière. Mais iâ mauvai(è fortune forma divers & qui eft rc' 
obftacles à es beaux defièins â mefure qu'il ûiibit paroître J^ç"""^ 
quelque bonne rcfoludon. Le refroidiflèment qu'il trou voit 
dans l'afFecflion dont M. Mydorge comme ami de M. Defl J'il/iu lii^ 
cartes Tavoit honoré jufqu'alors contribuoit aufïî à l'abatrc: volume det 
& il lembloit ralîujcrnr tellement à fuivre Tes ordres 5c les ^"t*"- 
lumières dans Ton travail , qu'il ne luy laifîoit point la liber- 
té de fuivre celles de M. Defcarces. C'eft au moins ce que 
le ilcur Ferrier voulue inflnuer dans ùl lettre à M. Deicar^ 
tes y ou'il n'aoroit peut être pas éeè Scbè de brofiillier avec 
M. Mydorge, & de le prévenir, dans lapeniëe de tirer queL 
que avantage des ibup^ons mutuels de ces deux anciens 
amis. 

M. Dcicartes ficfemblant d'écouter iês plaintes , & mil. 
ftant fur toutes choies à luy faire employer fans delay le 
téms prèfcnt à quelque prix que ce fût , il lui confeiUa de chan- 
ger de demeure , & de fôufFrir plutôt ailleurs toutes Icirtes 
d'incommoditez , pourvu qu'il pût avoir du icms pour tra- 
vailler à ce qu'il luy marquoit. Au cas qu'il ne pût dv loger, 
il luy perfnada de dire ouvertement ibn deilèin i M. My. 
dorge plûtôt que de différer à travailler ^ de luy Êûre coo. 
noltre , même de fà part s'il en ètoit befoin , qu'il étoit im- 
poflîble de rcuflîr fur la manière qu'il luy avoit prefcrite. 

Ferrier ne (buffiit qu'avec peine , (ur tout depuis le dé- 
part de M. Dcfcartes , l'a/nduité avec laquelle Monfieur 
Mydorge preilbic èxamiooit ibn travail. 11 crouvoit 

A a un 



Digitized by Google 



M La Vib dbM. Dbscajltis, 

un peu ecrai^e <ju*il kcaxâc ù fbuvent d'ignorance , delen- 
cear, &de laSLMBsSk&os lui denapprecâie : au Heu que 
M. Odburtes non content de le traiter toi^ours avec dou- 
ceur & beaucoup d'honnêteté , avoit encore eu la bonté de 

l'inftruire de toutes choies, & de lu y gouverner la main. Fer- 
rier prctendoit devoir tout à M. Defcartes , & rien à M. 
Mvdoro;c. II eut même rindilcrétion de publier que M. My- 
dorgc le taiibit paflcr pour le premier auteur ac divers fe- 
crets, dontilne tenoit la connoiilance que de M. Defcartes. 
Mais M. Defcartes fans s'arrêter à fês petits relîentimens 
voulut luy donner un exemple de ion dcfintéreffement , en 
luy marquant en général que la vanité des gens qui s'attri- 
buent k gloire d'une choie dlaaoelle ils a*ont rien contri- 
bné , ne mtipàuK d^npreflian rar -ceux qui ne ibnt attentifs 
qu'd leurs devoirs, il paroît que le fieur Ferrier ne trouvoic 
les a&ires domeftiqneien mauvaisétat , que pour avoir vou. 
kl trop fè diftingucr des artifàns de ùl profemon , & pour 
s*ètre enfoncée dans la théorie de la Méchanique au préjudice 
de f<>n travail. 11 avoit été leur de fa liibUItance tant que M. 
Defcartes avoit été à Paris. Sa retraite dcvoit luy ouvrir les 
yeux fur la ncceliité de travailler pour vivre , après avoir 
perdu un patron dont le &mhiable ne & tvouvoic plus par- 
mi les S^mot 4ie $^ans â i(cm<éganL Idats la douceur qu'il 
a!v>eit trouvée -dans lamédicaBiai , 4c dans les entretiens des 
Mathématiciens , iVrofC ^bcflocoup diminué en luy l'Iiabirude 
du travail. Deibrte que M. Defcartes fè crût obJigé de l'ex- 
horter fortement à reprendre Ja fabrique des inftrumcns 
communs,6c des autres chofes qui donnoient du profit prcft-nc 
Iclon fa profelfion. Qi£e s'il .wt)it du têiiis de reftepour tra- 
vailler dans rcfpcrancc d'un plus grand profit à l'avenir , il 
luv confcilloit ae l'employer aux verres. pour réulîîr 
furement dans cette dernière xxcvkfmtm^ il talloit préparer 
-toutes les madunes i loifir , parceque ce fêroit le moyen ée 
-pouvoir tailler enfiiiœ chaque verre en un quart d*hettre. 
Mais qu'au refte , il nedevoit pas eipérer faire des merveil. 
les du premier coup ûvoc ces machines. C'ed un avis qu'il 
-luy donnoit pour ne le pns lailler repaître de faufles cipc- 
rances, &ne le pas engager à y travailler qu'il ne fiit rcfolii 
d'y employer beaucoup de tcms. û luy j^bic eipérer 

que 
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que s^f avoit un an ou deux pour pouvoir difpofcr tout ce qui r 2 9. 
ctoic nécciraire,on viendroit à bout de voir par fon mojcu — . 
s'il y a des animaux dans la lune. 

M. Defèartes ne fc contenta pas de ktj relever le coora. 
ge par les exhortations , il lay donna encore tous les éclair- 
ciflèmens qu^l luy avoir demandez , avecdenoovelles indru. 
. âions dans une longue lettre qu'il luy envoya peu de ccms 
aprcs. Comme il ne fongeoit plus à rattirer en Hollande, jjj' 
il eut foin de le recommander particulièrement au P. Mer- yn.'tom. if' 
fènne, à qui il en écrivit, pour le prier de luy chercher quel- Tom.r.l«tf. 
que lieu plus commode que celuy où il croit, tant pour vivre P* 
que pour travailler. » Je fuis alTuré , dit-il à ce Pcre , de l'é- ^^ 
xccution des verres du fîeur Ferrier, pourvu qu'il y travaiL ^ 
le fènl , ^ qu^il iôic en repos. Ceft ail^émenc ^dque « 
cèolè de plus grande mponanee que l'on ne s^n^^mc. il y « 
a tant de gens à Paris qui perdent de hugene â Ênre loufler 
des charlatans : n'y en anroicJl peint quâqu'un ^qui voulût c« 
tenir le iieur Ferrier fix mois ou un an a ne faire autre choie m 
du monde que cela ? Car il luy ^udroit du têms pour prépa- c« 
rer fcs outils ^ & il en eft de même qu'à l'Imprimerie où la c« 
première feuille coûte plus de ccms à£iire que plufieorsau- 
très. 

Cette inquiétude & cette ardeur que M. Defcartes fâifoit 
paroicre dans l'cmpreflèment avec lequel il embrafibit les 
intérêts de Fenier ^méritoit bien que cérhomme fit de foa 
côté queloues démarches pour s'iaider & correfpondre à tant 
de foins. NéannH^ns M. Defcartes ne reçut point de ré. 
ponfè à la lettre qu'il avoit pris la peine de my écrire te 
tréziéme de Novembre , 9c il n'encendic plu& parler de luy 
du relie de Tannée» 
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CHAPITRE IV. 

Dcfcartes reçoit avis d'une obferuMîon faite à Rome fur des 
pArbélies , O" y f^^f f^i réflexions, il contra[ie amitié avec 
, quelques Hollandais , ^ fur tout avec Reneri le frémier des 
difaplcs qu il fit hors de France. Voyage de M. Gaffendi en Hol- 
lande., où il cent au ^ fu Dijfertationfur les Par hé lie s de Rome, 
Oaajion du Traitté que M. Defiartes fa defuis fur Us Mé* 
tims, 

LA lettre où M. Deicarees recommancbit le fîeur Ferrier 
au Pére Meriëime , contenoic auiTi la réponfè qu'il fâi* 
lôic à ce que ce Përe luy avoît mandé du fameu^jc phéno- 
mène qui avoir paru à Rome cette année , & qui avoic donné 

de J'éxercice aux Philofophes du têms. 

Le XX de Mars on avoit vii dans cette ville cinq Soleils 
en même têms , c'eft à dire , quatre Parhélies ou fiiux (b- 
leils autour du Soleil. Le Pérc Scheiner Jcfuite Allemand , 
qui étoie pour lors â Rome ^ en avoit fait robfêrvacion avec 
quelques aucies Mathématiciens du lieu : &le Cardinal Bar^ 
berin qui étoit toujours fort zélé pour l'avancement des 
fciences , en avoit envoyé une dcicription i M. de Peirefc 
ConièiUer au Parlement de Provence , avec la figure du 
phénomène. M. de Peirefc cn avoit fait faire plu fieurs co- 
pies , pour communiquer la chofè à tous les Sçavans de ia 
connoiflance , & pour les exciter à donner leurs rcBcxions 
fur le phénomène. Il cn envoya une à M. Galfendi qui é- 
toit pour lors cn Hollande , & qui ctoit parci de France 
avec M. Luiliier Maître des Comptes dés la fin de Tannée 
précédente pour le voyage des Pays-bas. M. Gaflèndi ayant 
trouvé dans Amfterdam deux amis que M. Defcat tes y avpit 
h\is tout nouvellement avant que de (c retirer en Frilê ^ 
voulut aulTi iê lier avec eux, tant en confidération de leur mé< 
rite particulier, que par le défir d'avoir pour amis ceux de M. 
Defcarres , qu'il cftimoit infiniment , mais qu'il n'avoit vu. 
qu'une feule fois de fa vie, &: qu'il ne connoiilbitpas enco- 
re allez pour entretenir avec luy un commerce d'habitudes. 

Le 
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Le premier de ces deux amis étoit M. de Vvaeffcnaer 1 6 ij. 
GenhI.iiomme de l'une des plus anciennes maiiôns de la 1 
province , mais qui éeoit rédnic âptolèflèr la médecine. Il 
avoit un fils qui etoic habile Maffiémariden, & dont nous 
aurons occasion de parler avec plus d'étenduiî dans la fîiite 
de la vie de M. Defcartes. 

L'autre amy etoic le fieur Henry Rencri ou Renier , qui 
cft appellémal à propos M. Reveri dans les lettres de M. Tom.j.fcc 
Defcartes , que M. Clcrfclicr a fait imprimer , & dans la 
vie du P. Merfcnnc ccnte par le P. Hilarionde Cofte. 

Ce Rcneri qui a palFc pour -le premier des (éclateurs que 
la Philofôphic de M. Defcartes le foit faits dans les païs 
étrangers , étoit natif de la petite ville de Huy ou Hoey 
iùr la'^euiè dans le pays de i'i^c. Son pére n'écoic qu'un 
fimple marchand & receveur du Chapitre de Huy : mais foa ^ 
grand-pére avoit été homme de grande confideradon i la 
Cour de Bruxelles , fous Marguerite PrinccfTe de Parme , 
fille de Charles-Quint Gouvernance des Pays-bas j &il avoit 
été choifi pour être Gouverneur du Prince Alexandre f^n 
fils. Nôtre Rcneri cftoit de trois ans plus âge que M. Def- 
cartes : il avoit fait fcs humanité? à Licge , de ù. phihifophie 
à Louvain. Mais étant revenu à Licite pour y étudier en 
Théologie , il eut le malheur de tomber lur les inftitutions 
de Calvin, dont la leûure luy changea tellement Tefprit qu'il 
abjura la Religion Catholique; L'obftination qu'il nt parof. 
tre i vouloir demeurer dans ùl nouvelle réibludon luy atti- 
ra la diigrace de fcs proches, & il ne put (é fouftraire à Tin- AntM.jEmiI. 
dignation de fbn pére que par la fuice^ Il Ce retira en Hol- orat v. pag. 
laiide, & alla à Levde étudier rEcricure Sainte au collège 
des François, où il trouva des gens qui voulurent bien contri- 
buer à fa fiibfiftance. Cinq ans après fa fiiite , fon pére Ce 
crût oblige de le déshériter après avoir iniitilement travail- 
lé pour le faire revenir. Reneri pour tâcher de remédier a 
ion indigence ouvrit une école parcicuUérc dans Leyde , où 
il s'entretint pendant quelque mns de la rétribution de Ces 
écoliers. Sa fortune l'ayant mis enlûice un peu plusau large,il 
s'apphqua particulièrement à la Philofophie. C'efl: ce qui luy 
donna accez auprès de M. Delc. à qui il Ce fit connoître des 
ibn arrivée enHoUande par l'entremilè de M. Bèeckmam * , * 

Aaiij ou 
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1^1% de quelqu'aucre de iês anciens amis de la province. 
, . M. G40cndi«*étftat trouvé i Atnftei dam aa comniençe- 
ment du mois de Jttittet » avoic te^ de V^aeflèiiaer £c de Ke-^ 
ûeri cous les bons offices qac ks prémtéres ardeurs d^une 
amitié récente peuvent £iggérer à dés amisL II for &às£ût 
de leurs honnetetez , que par rcconnoifïôncc il leur pro- 
mit en partant d'Ainitcrdam pour Ucrecht le dixième de 
Juillet , d'envoyer incefîkmment à l'un la defcription du 
phcnomcne des Parhêlies avec le dilcours de l'obferva- 
tion qui avoir été faite à Rome , telle qu'elle luy avoit été 
envoyée par M. de Pcireic.-, 6c à L*^autre une explicatioa 
ample ëc faiibnoée fur les Parhêlies , qu'il devoircompotêr £ 
ibn prcnoier loifir^M. Waefifeaaer aSic pas plûtôt reçû Tob- 
fêrration ^ que M. Reneri en cira une copie qu'il envoya 
^ fiir le champ d M. Deicartes. Il lui fit la même prière qu'à 

M. Gaflen \\ , pour Tenga^er à. dire Ùl penfée fiur lie phéno. 
mène. Mais M. Dcfcartes qui étoic occupé à quelque chofe 
de plus important* , ne parut pas fi diligent que M. GaiFen- 
•A^M^di- Celuy-cy iê voyant prefic d'acquiter fâ parole par une 
lettre que M. Reneri lui avo;c écrite le croyant encore à 
Utrecbtyâc qu'il reçût à Lcyde , travailla £ir l'heure à (à DiC 
iêrtadoiL dans les mouvemens i les embarras^leiQii voyage^ 
oper Gailêir ^ ^'^Y^^ achevée i la Haye la. hii emroîa dés le 14 de 
«0^ 3.106?^ Juillet. Il y atoûraanbillec d'addition contenant une autre 
W cakeak ob&rvadoo <{e quatre PathiUes ou faux (bleih, oui avoient 
autrefois paru en Angleterre le huitième d'Avril de Tan 1125 
(bus le reene de Henry III. cette obfcrvation ctoit tirée de 
l'hiftoire de Mathieu Pans , &:elle lui avoir été cnvoiée de 
LeyJe à la Haye parj. Gérard Voflius, qui lui avoit promis 
ce qu'il p îurroit trouver dans (es papiers fur ce fujet. 

M. Dcfcartes voulant faire de plus amples infonuacionSy, 
avant que de dire iôin ièntinieiit rar le phénomène de R.ou> 
me, en écrivit au Pére Merlenne^dclui demanda enr par- 
dculiér la defcripdon qull avoit die ce pliénoméne , pour 
/çavoir H elle s'iaccordoit avec celle qu'on lut avoit fait voir» 
Le P. Meriènne , quoique hors de Paris depuis plus d'un 
mois pour le voyage des Pays-bas, ne manqua pas de la lui 
T«tt »,ifcr ^"^"y^"^?^^ laprémiére commodité M. Delcartcs Tayanc 
ktt& p. «p. con£iroac£e avec l'autre o'y trouva pomc d'autre diâerence ^ 

iînoa 
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Cnon que celle du P. Alerfenne marquoit qu'on avoir vu le 16:9. 
phcnomcnc à Tivoli 6i à Rome, au lieu que celle de Kcncri _ 
ou de Gâflmdi marquoic que c'écoic i Frefcad èc â Rome j 
en^Hoi.U Ce pouvoic nire oue le bon Pére MeHênne edcpris caacDd. de 
par inadvemnoe Je mot de Tufiuli , oui étxÀt dans rori^inal PiriKUiip, 
envoyé de Romepar le Cardinal Baroertn, pour la vU& de 
Tivoli. Cette diflfcrence étoit ailèz importaQtc pouremba- ou peut-être 
rafler M. Defcartes , qui attendit du P. Meribuiejan nouvel JjJjJJJ*" 
cckircilicmcnt fur ce point. 

C'ell à cette obfervation des P.tri)clies , que le Public eft 
redevable en partie du beau Traitté des Mctcorcs que M. 
Defcartes lui donna quelques années après. Il interrompit 
iès Méditations Mctapbyiîques , pour cxammer par ordre 
cous les Météores : k il travailla plufieurs jours §êx cette 
matière , avant que d'y cvonver dequoi le icnsâire. Mais en- 
s'étant mis en état par iès obièrvations de rendre railbn 
de lapliàpart des Météores , il en écrivit au-P. McHcnne in- 
continent après être revenu de FraneJcer à Amftcrdam : & 
il lui manda qu'il étoit réfolu d'en faire un petit Traitté qm' ctl-ettr. cxt< 
conticndroit l'explication des couleurs de l'Arc-cn-cicl qui lui u**" ** 
nvoient donné plus de peine que tout le refte , & généra- « 
lemcnt de tous les phénomènes fùblunaires. Il le pna en niê- «4 
jne têms de n'en parler à peribnnc , parce queibn dcilcin é- 
loit de l-expfi&r en public comine tm eflà^ ou uo i&mMm 
Jle ÙL PJbîloibphie , <c d*y demeurer caché comme ie .peintre t^im f»jt 
^erriére'fôn tableau, pour entendre plus iùnemcnc ce auefon 
.en diroit..» C'cft, dit-il à ce Pére, Tune des plus bcifcs iwu ' ' ' 
tiéres que je {^aurois choilîr, tacheray de l'cxpiiquer „ 
de telle forte , que tous ceux>aui entendront (eulenicnt le 
François puillènt prendre plaiur à le lire. J'aimerois nu.nix 
<]u'il fut imprimé a Paris qu'ici: 6c fi la chofc ne vo.s ctoit 
point à charge , je vous l'envoicrois lors qu'il léroit fait, tant 
pour le corriger, que pour ie mettre entre les mains d'unLi- 
iuraire. M. Defcartes ne le hâta point a'éciicc : mais (on de- 
iay ne le fie point manquer â k panflequ'il ttrottdonnée pour 
jexphquer le phénomène des^uaare âuxiiôleils , idont Tun ac»"cou ôn'- 
Avoifune longue iqueulî i la mamérp des coméccs , £c qui é^ oe$ aumur d« 
coient accompagnez d*un ennd mcle blancAdc deux Iris J'^êodcuï de 
«a *ib:c»^del :dc divfiiKS ooilwl. il :s'eii :«c^ta id'une vv^ 

manière 
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. manière plus courte & plus nette , mais au jagement du Peu 
. ^ ^' blic plus éxaûe , que n'avoient âit les Agronomes Romains 
& Francis qui l'avoient prévenus. Il fit voir pourquoi de 

CCS quatre faux (blcils, les deux qui étoicnt plus prés du 'vrai 
UéUot ^" ^^^'^^ étt>ient colorez dans leurs bords, moins ron k Scmoins 
»ii * fiST? brillons que le vrai Soleil , d'où il prouvoit qu'ils croient for- 
mez par réfradion : & pourquoi les Jeux qui ctounc plus é- 
luigiiez croient plus ronds mais moins bnllans que les deux 
autres, Se tout blancs fans mchingc d'aucune autre couleur 
dans leurs bords , ce qui moncroic qu'ils étoient caufcz par 
réflexion. Il expliqua comment celay de ces foidik que l'on 
voioit vers le coiicnant avoit la figure changeante & incer. 
taine, & jettoit hors de foi une groflè queuë Je f.*u qui pa^ 
roifibit tantôt plus longue & tantôt plus courte. Il n'oublia 
point la nature des deux couronnes quiavoient para autour 
du vrai Soleil , peintes des mêmes couleurs que l'Arc-en-cieh 
& il fit voir pourquoi rintérieurc étoit beaucoup plus vive 
& plus apparente que l'extérieure -, pourquoi il n'en paroît 
pas toujours de telles lors qu'on void piulicurs Ibleils -, &: 
pourquoi le Soleil n'eft pas toujours exactement le centre de 
ces oonronncs, qui peuvent avoir divers centres, quoi qu'elles 
finent l'une auDour de Tautre. 

Voila ce qui a donné occafion au dixième ou dernier Di£. 
coofs de ion Traitté des Météores, où il a éxaminépartica- 
liérement la manière dont Ce forment les nuiis qui font pa- 
roître plufieurs fbleils II prétend dans cet ouvrae^e , qu'il fè 
fait comme un anneau de glace autour de ces nuiis dont la 
furface eft alFcz polie -, que cette glace eft ordinairement plus 
épai/îè vers le coté du Soleil que vers les autres j que c'eft 
ce qui la foùtient j & que c'eft ce qui fait paroitre quelque- 
fois dans le del un grand cercle blanc qui n'a aucun aftre 
pour £>n centre , comme on Tavoit vû au phénomène de 
Il A npiiqué Rome. Il explique comment on peut voir jufqu'à fix /bleils 
dans'^k '^hé' ^ cerclc blanc } le premier direûement ^ les deux fui» 
nomcnc ^de^ pST réfira^on } & les trois autres par rèBèxion. Pour. 
Rome le fi- quo! ceux qu'on void par réfradion ont d'un côté leurs 

xiémt foieii ^ords peints de rouge , & de l'autre de bleu : Se pourquoi 
a'avoii point , r /- ° i i « H - i t-Î. \ 

jftnu trois autres ne lont que blancs , & ont peu d cclat. D où 

il arrive qu'on n'en void quelquefois que cinq , quelquefois 

que 
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que quatre , quelquefois que trois .- 5c pourquoi lors qu'on 1 6 k). 

n'en void que trois , il ne paroîc quelquefois au lieu du cercle — - 

blanc qu'une barre blanche qui les craveriê. Pourquoile So< 

letl étant plus iiauc ou plusbas que ce cercle blanc « il ne laide 

pas de parokre i même hauteur ^ £c pourquoi cela le peut 

«Ure voir encore après qu'il eft couché , & avancer ou reculer 

de beaucoup l'omon^e des horlogesou cadrans. Il rapporte 

aufn en quel cas on peut voir un fepticme fbleil au de ou s ou 

au delTous des Ci\ prccédens, ainnque M. Gadendi dans la Lib. 4.dcvir. 

vicde M. de Poirefcaremirqucquele PéreScheinercn avoic 

vii pareil nombre dans la mcme ville de liome au mois de j***,. 

Janvier de l'année iuivance. Enfin M. Delcartes explique dans Le 14. jau- 

ceTraicé, comment on peut voir auflî trois foleils l'un (ur vict kjo. 

l'autre 3 ôc pourquoi en ce cas-là l'on n'a point coutume d'en 

voir d'autres à coté , quoi qu'il nefbitpasimpoffibled'envoir 

quelquefois jufquesàdouze, 6c même en plus grand nombre. 



CHAPITRE V. 

Jiort du Cardinal de Berulle , ^ de quelques Sç tvans dont les 
études avaient du rapport avec celles de M Defc-iries. il 
s'applique particulièrement k V Anatomic ^ au rejh de It 
Médecine. U ilité de cette étude pour Jcs dejjcins. il naime point 
À tompùfer, mais feulement k finftnUn. Reneri efi pro^fe powr 
fiuceder i Burgcrsditk dans U Adiré publique de PhiUfipbie 
À Zeyde ^ mais il lui préfère m Préeepterat partiadier. 

'K. Dcfcartes à fim rerour de Friiê perdit un excellent 
_^dirc£kcur , & un ami tres-fînccre en la perfonne du 
îardmal Pierre de Bcrulle premier Infticiitcur 6c Supérieur 
général de la congrcj^ation des Prêtres de l'Cacoire. Ce 
îàint homme tomba faifi du mal à l'autel difant la mellc le z 
jour d'Odobre 1619 dans l'hôtel du Bouchage j & fut porte voiçxUlettn 
lùrun litdrefle â la hâte, où il expira fur l'heure .igé feulement MfdePerticr 
de 55 ans. Sa vertu lui avoit toujours donne beaucoup d'eloi- auV^odUK 

Sèment pour les empbis où il y avoit quelque rang de diftin- bec is%f, 
on êc quelques honneurs attachez. II avoit refu(e les Préhu 
tiiresles plus coniidérables du Royanmc , qui lui avoient été 
" Bb ofotes 
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offertes. Il avoir travaillé avec beaucoup de zélé pour rcra- 
— bhr l'union entre la Reine mére Marie de Médicis , 6c le Roy 
Et pour bien Louls XIII. fon fils. Cet emprclTemcnc qu'il avoir fair 
GaAoa Doc P'^r'^it^re pour la paix de la ranulie royale n avoir pas cte 
4'OrieaDs a> toTt agrcâblc au Cardinal de Richelieu , qui pour le lui 
foo ûcie/^*' comioître avoit trouvé moien de lui procurer quelque 
" petit chagnn à la Cour. En eficc le Cardinal de BéruUe' 
(^ièlon le récit que le fîeur Ferricr en fit à M. Defcartes ) 
^ étant à Fontainebleau de ix ou trois jours avant fa. mort , 
& ayant remarqué que le Roy ne Tavoit pas vu de bon œil , 
s*en ctoit revenu -fur l'heure à Paris avec un fainilemenr , 
*cvnic „ ii^q^^^l on attribua racckicnc de la mort*. Ce qui donna 
jugement lieu d Certains Plaifans du nombre de ceux qui vivoient à 
m'en fti- mode Ju fiecle, de dire que M. le Cardirud de Bcrullc ne 

loicni les -, ' » / . r /-> 

gen» du mon- [croit f4!ts camnije y faue qu il n ecoit pof mort en grâce. Le Câr- 

i b dtnal de Rkhelieu ayant profité de fès bénéfilces , .^c parti- 

S?M. de fie- culiérement de l'Abcaye de Marmoutier ^ ne trouva plus 

nUc n'étoit de difficultez à (c réconcilier avec (à mémoire. Il avoit fen» 

P"*^2*î*- dé la conî^régation dcTOratoirc dés Tan léit , & llnfti- 

poariedrftrni. tut cn avoit ctc apçrouvc & confirme deux ans après par 

te.ilfuficde Je Pape Paul V. Enhn il avoit été élevé au Cardinalat Tan 

55*^' 1Ï!Î ^^^7- P^'' ^^P^ Urbain VIII. M. Pefcartes avoit toujours- 

«lal de \%. eu beaucoup de vénération pour fon mérite, beaucoup de 



•bii"fon" <^^fcrence pour (es avis. Il le confidcroit après Dieu comme 
SLps*^aupJ^ le principal auteur de (es delïcins & de là retraire hors de 
avant parles (bn pavs : 6c il eut la fildsââion après fâ mort de trouver 
îlLf Adulée ^ icsdiiciples, je veux dire des Prêtres de l'Oratoire, entre 
* la Tiokoce les Riains deiquels il pût confier la direétion deiâ comcience 
r7'"\^d^ pendant tout le tems delà demettfe en Hollande. T 
la patience & ^ mott avoît èût utt autTC toTt ao Public un pcu aupai 
4e u fjintcté ravant en îuy enlevant le célèbre difpar B^rtcUn , Philofb- 
4ecefetvxtctti pj^g ^ Médecin de Danemarck , à qui l'on cll redevable 
d une partie des connoilianccs que 1 on a acquîtes en ce lie- 
cle pour la Mcv'ecine, & particuliércirent pour l'Anatomie. 
Le cours de la vie n'avoit pas ctc aflcz long pour lui don- 
ner lieu de (ê perfedionner dans fa profeillon , étant mort 
U <Mit oAk aù mois de Juillet vêts le milieu de la 45 année de Ion %e^ 
îî«f*^ Mais ce déEuit fat muttgeufenent réparé par toit» 
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<Ie plufieurs autres habiles Mcdcciiis de ces derniers tcms } i^^a 
èc particulièrement par les foins que M. Dekartcs prit de 
donner (juel<}uc accroiflement à la Médecine, dont la (cien- 
ce Q*a.vott point encore paru ailêi heur^uleinent cultivée 
jufqu'alors. 

Il ne Ce fut pas plutôt établi A A'nfterdam que ne pou- 
vant oublier la fin de fâ Philofophic, qui n'énûtautre que 
i*utiii(é du genre humain , il réiûlut de faire une étude fd-* 
rieufè de la Médecine , 5c de s'appliquer parriculicrcment 
Q l'Anatomie 5c à la Chymie. Il s'étoir imaginé que rien 
ji'étoit plus capable de produire la fclicirc temporelle de ce 
inonde qu'une heurcufe union de la Médecine avec lesMa- 
thcmaiiques. Mais avant aue de pouvoir contribuer 
au fôulagement des travaux de Tiiomme, fie à la multiplia 
cation des commodicez de la vie par la Méchanique , il ju- 
gea qu'il fidloit çhercher les moiens de garantir le corps hu. 
main de tous les nuuix qui peuvent troubler & iànté,ficlui 
ùxcr la force dé travailler. 

Il efl judede l'entendre lui.même Êiirele récit de (êsprOf 
jets fur ce fujet. » Ayant acquis, dit-il, quelques notions gé- 
nérales touchant la Phyfiquc , Ôc commençant à les éprou- " ^^""7 
ver dans diverl'es difficultez particulières , j'ay remarqué «t<»,*j, 
jufqu'ou elles peuvent conduire , & combien elles différent « 



Ctit. Camp; 
ftg. *. 



Difc ic la 




qifau ueu de cette Fliitoibphie fp 

xulattve qu'on enié^ne dans les écoles , on en peut trou- f« 

ver une pratique^ par laque^c connoilÏÏint la force 8c les ac- <« 

tions du Feu , de l'Eau , de l'Air , des Aftres, des Cieux ^ fie m 

de tous les autres corps qui nous environnent, au {fi diflinc- » 

temcnt que nous connoiflons les métiers divers de nos Ar- « 

tifans, nous les poumons employer de la même fa<jonà tous <« 

les ufages aulquel^ ils font propres , ifc ainfî nous rendre « 

comme maîtres & poflèilèufs de la Nature. C'eft ce qui « 

ftroic i délirer non teulemeot |KMir l'invention d'une infini^ <• 
té d'artifices qui qoos feroienc joOif ûos aucune peine des 

ûmt$ de la terre fie de toutes le» conimodieez q ui s'y trou* ** 
vent ^ mais principalement encore pour la conlèrvadon de 

Uiànté>qnuftiâp$douMleprémierb^ m 
. »ii de 
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j^j,^ 'j de tous les autres biens de cette vie. Car l'c/pric même 
I » dépend fi fort du tempcramment & de la difpolîtjon des 

»j organes du corps , que s'il cil pollible de trouver quel- 
»> que moicn qui rende communément les hommes plus fâ- 
n ges & plus babiljes qvt'ûs n'ont été iuiqu'icy , je crois qmç 
n c'eft dans la Médecine qu'on doit le chercher. Il eft v»iy 
M que celle qui e(l maintenant en uiâee contient peu de cho- 
M KS dont l'utilité (oit fort confldéraole : mais je m'ailurefàns 
M aucun de0^ de la mcprifèr /qu'il n'y a periônne même 
>j parmi ceux qui en font profeflion, qui n'avoucî que tout ce 
»» qu'on y f<jaic n'ellprefque rien auprès de ce qui refteàfça- 
» voir. On pourroit s'éxcmter d'une mfinité de maladies tant 
» du corps que de l'efprit , peut être même de l'afFciblifl 
)} ièment de la vieilleiiè , il on avoit allez, de connoillance de 
» leurs cauiès, 9c de cous les remèdes dont la Nature nous z 
» pourvûs. Or dans le deflèin que j'ay d'emploier toute ma vie 
» à la recherche d'une (cience Ci nëceflàire , j'ay rencontré un 
w chemin qui me fait elpérer de la trouver infâiUiblement en 
M le lïiivant , à moins que la brièveté de la vie ou le défaut 
n d'expériences n'y mettent des obflacics. J'ay crû qu'il n'y 
»> avoit point de meilleur remède contre ces deux empcche- 
»» mens , que de communiquer de bonne foy au Puolic le 
»> peu que j'aurois trouvé, &: de convieren même téms les bons 
»> Elprits à hure leurs eflForts pour aller encore au delà , en 
9> contribuant chacun (èlon Ibn poi^otranz expériences qu'il 
n fittidréicfidre/ Ceux-çy feroient lècondez par d'autres qui 
M ipiendceienc aprés^eux, U qui commenceroient où les précé- 
«> dens auroîent fini : & joignant aind les vies & les travaux 
»> de piufieurs, nous irions tous en/êmble beaucoup plus loin 
99 que chacun en particulier ne pourroit faire. 

Ce fût donc dans cette pcrfuafîon qu'il viniUit commencer 
l'exécution de ^ès delîèins par l'étude de l'Anatomie, à la- 
quelle il employa tout l'hiver qu'il palFa à Amfterdam. Il 
témoigne au P. Merlènne que l'ardeur qu'il avoit pourcec- 
Ton. 1. <iet ce connoiHànce le faiCoit preique aller tous les jours chez 
lettr. p. i9f. un boucher pour luy voir tuer des bdtes, ic que deUil âi- 
leut.uxin. apporter dans Ibn logis les parties de ces animaux qu'il 
vouloit anatomiiêr plus à loilîr. II en u fa de même tres^Kni- 
vent daqs tous les autres iieiix où ii iè frouva depuis | ne 

• croyant 
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croyant pas cm'il y eue rien de honteux pour lu^ ,m rien 1^19. 
d'indigne de là condition dans une pratique qui ctoit très- - 
innocente en clic nicme, Se qui pouvoir devenir rrcs-utilc 
dans (es effets. AufTi ic niocqua-t'il des reproches de quel- 

3ues Efprits mal-faits parmi Tes envieux, qui prctendanr (è 
ivertir aux dépens de fx réputation, avoicnt tâche de iui 
en faire un crime , S<. i'accuiôient étalUr pdr les villages pMt 
vir tuer 4es fMoteamx : quoique le h\t &Lt abiblumenc hvoi 
en ce qui regarde les villages. Il faut avotter c|u'il lilôit peu twt. cv. Ai 
alors , & qu'il écrtvoic encore moins. Il ne négligea pourtant 
pas de voir ce que Ve(àlius , & quelques autres Auteurs des Jj""^^^}^ "JJJ 
plus expérimentez avoiene écrit fur l'Anatomie. Maisils'ui- i^lf^^^j* 
ftruinr.''une manière beaucoup plus fùrc en fliifànt lui-mê- 
me la diflèclion des animaux de différentes efpcces : &: il 
découvrit par fa propre expérience beaucoup de chofcs plus 
particulières que celles que tous ces Auteurs ont rapportées 
dans leurs livres. II continua plu (leurs années dans cet exer- 
cice , en diverfifiant néanmoins &s occupations par dfau* 
très études. Son éxaâitude alla fi loin dans l'éxamcn des 
moindres parties dn corps de l'animal , que pas un Médecin 
de profefîion ne pouvoit Ce vanter d'y avoir pris garde de 
plus prés que luy. 11 alfuroit au P. Mcrfênne qu'après dix 
ou onze ans de recherches qu*il avoir faites dans l'Anaro- Uid.«t AfVi 
mie , il n'avoit trouve aucune chofê fi petite qu'elle pa- 
rut , dont il ne crût pouvoir explioucr en particulier la 
formation par les caufcs naturelles, de même qu'il a expli- 

3ué celle d'un grain de Ici où d'une petite étoile de neige 
ans Ces Météores. Mais après un nombre in&it <f expérién,. 
ces & une affiduité de tant d'années pour cétte forte d'é- 
tude , il n'eut pas la vanité de Ce croire encore capable de 
guérir feulement une fièvre. Ce long travail n avoit produit 
en lui qu'une connoiflànce de l'Animal en {général , qui n'efl |bi4.iiliif* 
nullement fùjct à la fièvre. C'eft ce qui l'obligea dans la fui- 
te â s'appliquer plus paiticuiiérjnnenc à l'étude de l'Homme 
qui V cil fujer. • ' • 

Il joignit l'étude de la Ch\ mie à celle de l'Anatomie dés 
la Hn de l'an 1619 ^ & il témoigne qu'il apprenoit tous les • ' 
jours dans cette ^lence comme dans l'autre quelque choie 
qu'il ne trottvoit pas dans les hms, Mats avant que de & 

ttf mettre 
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1^20 ï^c^^"^*^ ^ recherche des maladies & des rcmcdes, il vou- 
lut (cavoir s*il y avoit moyen de trouver une Médecine qui 
4ft Ut'tr^ nmdëe en démcMiftratiotis ioâiUtbles. £c il pria agreiu 
c t V. c"' blemenc le F-Merienne , qui lui avocc mandé au commen* 
^ft» eemenrde l'an 1^30 qu'il écoic affligé d'une éréiîpéle , Se 
Ses autres amis, deconièrver au moins leur fantc jufqu'à ce 
qu'il fût panrenu â ce degré de coonoiilàace daos la Mé-r 
decine. 

Dan^ toute cette étude de Médecine , comme dans celles- 
qu'il faifoit en mcinc-tè;n$ de la Phyli j-ie Se de la Mcta- 
pliyliaue, il fànc!;et)it bien moins à Ce taire jamais connokre 
au Public, qu'à s'inftruire lui-mc ne. C'elî ce qui lui don- 
Aa quelque repentir d^avoir laiilë croire à iês amis à ion dé- 
part de Paris, qu'il quictoic la France pour vouvoir plu» 
commodément compolèr des écrits de Ul Phuoibphie , Se 
d'avoir encore promis Tété dernier au P, Merienne un Trai-^ 
té des Météores au itijet du phénoméue des Parhiiies. Il ett 
écrivit à ce Pcre au mois d'Avril , pour lui faire part des- 
/cntimcns qu'il en avoit. Il lui protefta que nonobftant la 
promclîc qu'il avoit faite d'écrire, jamais il n'en éxécuce- 
roit le deiîein , i'ms la crainte de paflèr pour un homme qui 
n n'en aiiroit point f^û venir à bout. « Car je ne fuis pas (î 
M iâavage, dit-if à ion Ami» que je ne lois iMen-aiie» fi oti 
M fenie â moi, qu'on en ait bonne opinion r mais j'aimerois: 
«» oeaocoop mieux qu'on n'y pen»t poinr du tout^ Je 
j*ae«^r " P»"s la réputation que je ne la dedre , eftimanr 

p 47}. i «> qu*^etlc diminué couiours en quelque Façon la liberté & 1er 
9» loifir de ceux qui l'acquièrent. Cette liberté ce loifir /ônr 
» deux choies que je polledc fi parfaitement ^& que je met* 
« à fi haut prix, qu'il n'^y a point de Monarque au mon Je qui 
« hit afil'z riche pour les acheter de moi. Cela ne m'empè- 
îîî*.*' »> chera pas d'achever le petit Traité que j'ay commencés. 

M mais je ne délire pas qu on le içache afin a avoir toupur» 
^ w k liberté de le deÊvoOer: 6c j'y travaâle £>rt lentement^ 
^j|.47o. ^ p^u^ Que je prens beaucoflp pWdé piaifir i minfbmire' 
n moi-même, qu'a mettte par écrit fcpeu^ue Je Ç<^. C'cft ce 



F'47»- 



£iÎMn.V » ^vt me poite à vous prier de faire en /brte auprès de ceur 
»g 47?. »> Xfà croyent que je perfëvére toujours dans le deflein d'é- 
» airc>^1ilsiedcâwmcde ceoe opimoD» Au reûe je pailè 

6 
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me mecs jamais i écrire mon Traité qne par contrainte , & <i rtTTTT- 




juiques-ld.J< 

cêms |>our m*y obliger davantage , & aHn que vous m'en «« ^ 
puiflîeT. faire des rcproclics Ci j'y manque. Vous vous éron- «t 
nercz fans doute que je prenne un fi long terme pour écri- « 
le un dilcours qui fera li court, que je m'imagine c]u'on le « 
pourra lire en une aprcs-dînee. La rai/ôn cft,quc j'ai plus u 
de loin u'apprcndrc ce qui ni'eil ncceflairc pour la condui- « 
te de ma vie , à quoi il m'ed beaucoup plus important de ce 
m'appliquer^ que de m'amnfer d publier le peu que j'ai ap«- ce 
pris. Que û vous trouvez étrange que je n'aye pas conti^ <« 
«ué quelques autres Traitez que j'avois commencez étant m 
i Paris, je vous en dirai iaraiibn. CeilquepenHant quej*y c< 
cravaillois, j'acquerois un peu plus de connoiflàiicc que je **J*J»ÎIÇ|îj 
n'en avois eu en commcnc^ont : & me voulant accommoder tt acHcvcdi- 
fjlon cet accroiflèmcnt de connoilTàncc , j'etois contraint de Tj*»- 
faire un nouveau projet un peu plus grand que le premier, u [^oaVom^ 
De même que fi quelqu'un aiant commence un nàtimcnt u mencë ca 
pour là demeure , accjucroïc cependant des nchcilès qu'il Ff*«w • 
n'auroit pas efperées ^ & changeant de condition en lorte a 
<)ue fbn Datimenc commencé Bat trop petit pour lui, on ne « 
le blameroit pas de le voir recommencer un autre édifice m 
plus convenable à Ci fortune. m 

Pendant que M. Defcartes difpo/bit ainH les Ton démens 
de là nouvelle Philofbphie, celle d'Ariftotc qui s'enfcignoit 
avec éclat dons l'Univerfitcde Levdc perdit l'un de Cs meil- 
leurs appuis par la mort de Frant^ois Burgcrldick, qui avoir 
vécu en réputation d'iiabilc honnr.e , &: qui avoit palîc pour 
l'un des plus éclairez fie des moins entêtez d'entre lesPéri- 
patéticiens de ton fiéde. Bur^erfiiick qui avoit toujours eu 
une baute eftime pour le ï;énie d'Ariilote, ne l'avoit jamais 
crû loOable d'avou* afiFeâe d'écrire avec obibiritét & il ne 
Je trouvoit excufâble que fur la parole de Themiflius fon 
dilciple , qui proteftoicque ce grand Maître n'avoit jamais 
eu intention d'écrire pour le Public. Il l^avoit mauvais gré 
^ 1^ plMparc de fts Interprètes, iàos en e^^ceptor fn^me fâi n t 
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' <^3Q' Thoiïus & Scot, de l'avoir rendu encor plus obfcur & plus 
, embaraflë , en le faifânt parler félon leur lèns fous prétexte 

apud Hcaa. ^ cciaircif. Il eut allez de courage pour entreprendre de 
Vmi.tom. t. mieux fitire que ceux quiravoient devancé, & de porterie 
SpT ^^il? "^^^^ jufqu'à k iburce du mal : & quoiqu'il ne Ibit pas 
^ 'S'* ' leur de s'en tenir au rapport de ceux qui prétendent qu'il y 
aréiiffi, on ne peut difconvenir que Ces Ecrits ne ioient 
aujourd'Jiui des plus eflimez parmi le» ouvrage de cette 

Lorfqu'il fut queftion de lui choifîr un fiiccefltur pour \jl 
^cLogiqaeac chaire de Philofoplîic, on jctca les yeux fur le fieur Reneri 
* l'ami de M. Defcartes 6c de M. Gafîcndi , comme fur la per- 

ibnne la plus capable de remplir la place du dcfunt, ôc de 
ibûtenir la réputation de l'Univerfité de Leyde qui ctoit Tu- 
ne des plus florif&ntes de l'Eufope. Cette hiacvife Acadé. 
mie ëtoir alors au phis haut point de & gloire. Jamais die 
n'avoir été compofëe de tant de fçavans ProfelTcurs, & ja- 
mais on n'y en a vu canta la fois depuis ce têms-là. L js qua- 
tre Profjlfeurs en Théologie étoicnt Jean rolyjndcràe Met*, 
André Rwei de Saint-Maixant en Ptutou , Antoine yvuUtts 
ou de Vf^ale de Gand , 6c Antoine Thyfius d'Anvers, tous 
célèbres par leurs écries. Les deux Regens ou Recteurs des 
deux CoîlJges Thcolo'j;i(]ues étoient Feftus Hoynmius , 8c 
Daniel Colonius. On peut > joindre Louis ^D/V», quoiqu'il 
n ne hiflôtt ne ^ que Mintftre. Le» plus célèbres Profcllèurs en Droit 
pas defiuis Bronchoritius mort prés de deux ans auparaivant'^ 

^ oîiî!' raient Pierre CmkeMs & Corneille Swanemhurg, dont non» 
liiti. svans les ouvrages. Ochon Hctmùushi Adolphut ymfiims 
enfêignoient av^ec éclat dans la Faculté de Médecine. Mais 
fur tout celle des Arts, quoiqu'afFoiblic par la mort de Gil- 
bert Jdcchée EcofTois ProfclFeur en Phyfique arrivée Tan- 
née précédente, par celle deV^^illebrord 5';7f/i'/«i ProfelTeur 
en Mathématiques, 6c par la retraite de J. Meurjïus Pro' 
Ibflêur en Lai^e Grecque , ne laiflbit pas^ de k ioacenir a> 
vec beaucoup de dignité par îe moyen de Danîeï Hetnjms 
Profêflcur en Pc^tiquedc en Hiftoire , Bibliothécaire %l Séir 
crétaire de lUnivcrfîté -, de Jacques Qoliui Profcflcur de» 
Langues orientales & des Mathématiques ^ de Gérard Jeah 
« Il qu>u» * ProieiTeur en Ëloquence & en Chronolo£;ie , de 
^'i^^f^ 0 ^ Gafpar 
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Gafpar B^rLcus P rofL-lîcur en Eloquence &: en Philofbphiej i(> 1 9. 
& de François Se -o^^tcn ou Sàjotenius Profèileur de la Mâché- Atnitciuam 
natiaoe pratique en langue vulgaire, Plufieurs de ce« lîja- ni.^& mc"" 
vans Proièflèurs ont été depuis des amis de M. Deicartes^ S» 4.aa/aa' 
te pardcttliëremcnt Rivet qui étoit de fbn pats | Golius qui paravam a. 
ixxÂt de lôn âge j Se Schooccn dont nous aurons occafion de temêmeÎKÎ 
parler*, outre Tilluib^ M. de Smunaifty qui ne vint i Leyde contre l'uni- 
que deux ans après recevoir la qualité de Profeifeur iioooh. ▼<'ft<^ Sa^ 
laire, que Scaligcr avoïc portée avant lui. rjurck. 

Reneri s'eftimoic trcs-nonorc de pouvoir devenir le col- F»uc M. 4e 
léçue de tant d'habiles eens. qui l'aiTuroient tous de leur îî"^'?; . *î 
laveur & de leur bicnveiUance . Les Curateurs de l'Um- Lcyde ^a'ea 
verfiré lui (âiibienc les conditions de cet emploi (I avança- 
miès, qu'ils l'avoient obligé de rejettev touies ks propo. jur^'^^ai'C 
fioons de divers autres engagemeos ntiles & honorables woicpnMeoié- 

2u*on lui avoit fiite*dan$llncervalle de la vacance delà «'JccIffS 
baire. Mais voyant que Téleâion d'un Piofeflèur tiroic en ëu 
longueur^ & craienanc que ces délais ne ferviilènc à fbrti« 
fier les intrigues Je /es concurrens, il préféra aux efpéran- 
ces d'un avantage incertain la condition prélence d'un Prc- Heat.Reiwii 
ceptorac de trois cnFans qu'on lui prcfcnta dans Lcydc, a- 2*^** SJtef' 
vec des appointemens beaucoup plus grands que n'croicnt Gaffendiaoat, 
ceux de la chaire qu'on brii^uoic pour lui. Ce qui acheva P*S' î*!* 
de te dâerminer i. cet emploi , fut la promeflè que les pa- 
zensdeseofans lut firent par écrit d'une peniion bonnete 
qui devoir courir du jour qu'il quicteroit leurs encans, & 
qui devoit le fiûre vivre en repos le rede de fès jours. 

Ce nouvel engagement fait au mois de Décembre éloi- 
gna Reneri du voinnage de M. De/cartes , en l'obligeant de 

Quitter Amfterdam pour pa/îer à Leyde au commencement 
e l'année fuivante. Mais il ne changea rien à la conduite 1^30. 
de fès études particulières de Philofophie , dont il voulut ■ 
ouc M. Defcartes fut le confeiller & le diredeur. A l'égard 
oes études de fes élèves, il aima mieux s'adreJer à M. GafI caiTcnai a- 
lèndi , qui iè mêloit de belles. Lettres plus que M..Delcar- «oit eoreigoé. 
ces, & oui avoit pafle par kprolèffion des Hiunanitez. Il I^^i^ cr'at;! 
lui en écrivit de Ley^^e le 6 de Janvier rêc après l'àvoir in. nuire à dî. 
formé de fa nouvelle fortune, il lui demandafon avis.fur la ^;;t'î"î'u^i£ 
■iéchodequ*il jugeoitUoienWure pour avancer les enfà^ 2^kk. 

Ce dami 
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dans les cciulcs, & le pria de décider fur les trois qu'il lui 
propofbic, f^voir s'il eil plus à propos i de les faire beau, 
coup lire ou traduire. ( 1 de les £ûre apprendre beaucoup 
par cœur a j de tes làire beaucoup écrire ou compo/èr , ce 
qui s'appelle faire des chômes au langage des collèges? 
M. Gailendi le fàcisiit un n-ois après par une ample répoiu 
fê , où il tâcha de lui pcrfîiader rutilicc qu'il y a de joindre 
enlcmble ces crois manières d'ctudier , en les réglant avec 
difcrction fur la portée des efprits des enfâns. Il n'oublia 

f)as de le féliciter fur la penfion viagère qui lui donneroit 
icu de philofopher à fbn aifê , en le dégageant des inquié. 
tudes nui ont coiinime de troubler ceux qui fbnc obligez de 
travailler pour vim. Mais êâs tout il le confbla d'avoir 
manqué la chaire dePrdfefièur, m fur ce due la Philoibphic 
qui s'enfêignc dans les écoles n*eft pour rordinaire qu'une 
Philofôphie dechéatre, dont l'appareil ne conHde que dans 
l'oilentation, tandis que la vraye Philofbpliic fc trouve ré- 
fugiée (bus le toit de quelques Particuliers, qui tachent de 
la retenir, £c de la cultiver à l'ombre dans le fiience. 



CHAPITRE VI. 

yoyage <k P.^ Mer ferme aux Pays-bés, H il void M. Defiartes, 
KUtfVéift eaiiite dm fiemr JSeeckman à tépnd Je M. Def» 
cartes , ftù bàfait de fortes réprimandes four lui apprendre 
à vivre. Jl reprend [es prémiers fcntimms (f^mitié feurSee^i^ 
man^ après l'avoir fait rentrer en Lm-méme, 

MR Gaflèndi n'étoit pas encore rentré en France de 
ion voyage des Païs-bas, lorfque le Pere Meriênne 
ni-'cheôciin pour âire le même voyase. Ceft ce qu'on 
peut (ûçpoièr iûr la £>i d'une lettre q^ie M. Gal!èndi étant 
a Paris écrivit incontinent après fon retour au Heur Béecx* 
man R.edeur ou Principal du collège de Dordrecht. La 
lettre eft dattèc du 15 de Septembre de l'an 1^19 : & elle nous 
appren 1 que le Pere Mcrfenne avoit déjà vû le ficur Bécck- 
m.in à Dordrcclit, hc qu'il ctoit aduellcmcnt à Gorckuin , 
ville éloignée de troi& lieues delà. Le P.HiUrion de Colle 

n'a 
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n'a marqué ce voyage qu'en l'an 1630 , parce qu*i] dura ef- 1 Sx % 
Ibâivement jufqu'au mois de Septembre de cette année ^ $c 1^30. 
que cet Auteur n'avoit pas entrepris d'encrer dans le détail — _^ 
ees courfcs ^ Se des autres actions du P. Mcrfcnne, De forte vie de MaC 
<jue Cl dans les lettres que M. Defcartes , & M. Gaflcndi ^ 
écrivirent durant cet intervalle , Ton s*imagine voir le Pcre p.*j 
Merfènne au milieu de Paris , par la manière dont il y cil Defcart.tam. 
parlé de lui, il faut l'attribuer î rinduftne de ce? Pérc , qui i.^. 
l^avoïc fcrvir (es amis par tout où il le crouvoitavec tantd'a- 
âivité &: de fuccés ^ qu'on nes*'apper^evoicpa$ de iêsab&n. 
ces ni de iès. empêchemens. 

Ce Pére étant i Dordrechr atoiceirde longs entretiens^ 
«vec le fîeur Béeckman iûr le fùjet de M. Deicarfies «.quit 
f^avoit être Ton ami particulier depuis plufieurs aimées. Le 
«Uicours croit (bttvene tombé fiir les connoiiïances fkvorilieS' 
de ce Pére , je veux dire fur la Mufiquc, & tout ce qui con- 
cerne les Sons. Bceckman n'avoir rien dans fon cabinet qui 
pût lui être plus agréable que la copie du petit trairtc Je 
Mufique que M, Defcartes avoit autrefois compofc en (a 
conliaération lors qu'il étoit en garnilbn dans la ville de 
Breda^oàiJs avoicntjetcé lespr&iiers fbndemens de leur 
amitié. Les honnêtetez êc les témoignages d'dtime dont fe 
P. Merièmie accompagnoit les coo&ences quil avoir avec 
lui augmentèrent un peu la bonne opinion que Béeckman 
avoit déjà de lui même, ht P. Merienne étant fiird de Oor. 
drecht continua de le craitteravec les mêmes civilitez dans 
les lettres qull lui écrivît , c*efl ce qui fit croire enfin au 
fieur Béeckman qu'il étoic cffeclivemcnt tel que ce Pére 
ne le dépeignoit que par conipliincnr. La crainte de nuire 
àfâ bonne fortune l'empccha de démentir ce Pére dans fês 
rcponfes : & croyant mettre le comble â (à réputation , il lui 
innnua dans une de (es- lettre» que M» Delcarces avoit ap- 
pris de lui une bonnejpartie de ce qu^I ^voit , tanr iùr la 
Muiique que fur la Géométrie. 11 colora cette vanité le 
mieux qu'il put par la vray-fcmblance au'il ctablillbit fur 
leur ancien commerce de Breda ^ & (ùr le double de Page BéecKaan- 
de M. Dcfcarte<; , qui pouvoit lui fîirmer un extérieur de »?«t}oMi» 
Maître par rapport à la jeuneflc de M. Defcartes. Mais fSvff/** 
BcecjiK^un eut lie malheur d'ccrirc ces pauvretez à unhom- 
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s6i^. me qui coimoillbic M. Defcârtes mieux que luy. La Gncér 
t6$o, ^^^^ laquelle le P. Merièiine ëcoit en pratique de maiw 
lier à M. Defcârtes tout ce qui fè paflbit à Con égard , ne 
permit pas qu'il lui diffimulât ce trait de l'ingratitude du 
iieur Bceckman , qui devoic à M. Defcârtes ce qu'il iè van* 
toit de lui avoir donné. 
Let d'Ofto- M. Defcârtes ne parut pas beaucoup touché de la con- 
te duite du fieur Bceckman j mais il ne laifla pas d'en récrire 
an P. Merfcnne dans les termes de la liberté dont on uiê au- 
près d'un ami,'a¥ec lequel on n'a point de me(ùrcs à. garder 
lors qu'on n'écrit que pour lui. m Vous m'avez obligé, lui 
abftenu^ de " * ^ m'aviettir dc l'impertinence de mon ami. L'hon^ 
ces doretez " que VOUS lui avez fait de lui écrire lui a fans doute don- 
«•il avoit « né tant de vanité , qu'il s'eft ébloUy : & il a crû que vous 
u!dlt£uê " meilleure opinion de lui , s'il vous écrivoit qu'il a été 
lobUc " mon maître il y a dix ans. Mais il Ce trompe fort. Car il n'y 
Tom. X. " ^ gloire d'avoir inftruit un homme qui ne fîjait rien, 
^icttrp. «9 & qui le confère par tout librement. Je ne lui en manderai 
f f}s« I» jien puis ^ue vous ne le voulez pas , encore que j'euflès de- 
•» quoi lui €ûî€ honte , principalement fi j'avois (à lettre toute 
M entière. 

Cependant le commerce de nouvelles & deiçiences con* 
cinuoit coujoars entre M. Defcârtes Se le Heur Bécckman 
qui dcmcuroit en repos fur la difcrétion duPérc Mcrfcnne. 
Mais M. Dcfcarccs fui ayant redemandé , comme par occa- 
fion de quelque autre chofc , fbn petit traité de Mufiquc, 
dont il avoit l'original depuis onze ans , c'eft-à-dire, depuis 
le têms de fa compoAtion , l'uiquiétude où; le mit une de- 
mande fi inopinée le fit écrire trois ou quatre fois de iîiite i 
M. Defcârtes pour le prier de luy laiflèr un oayrxas dont 
T«m. t. ilcroyoit avoir acquis la propriété , tant par l'indiScrence 
'-'tr. p. 4t9 , qu'il avoit lémoienée pour lui après l'avoir compofë , que 
par la longueur du têms qui s'étoit écoulé depuis qu'il lui 
en avoit &t préfcnt. Ses inftances lui furent inutiles, & il 
Êilut Ce deflaiHr d'un bien , que M, Defcârtes pour fc di- 
vertir de lui reconnoifToit pouvoir lui appartenir dixajis 
fujfifent pour la prefcnption 

Bceckman fc douu enfin de ce que le Père Merfcnne 
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pouvoir avoir mandé à M. Ddcartes : & comme û la honte i ^ i ^. 
reûc empêché de lui ^ire des excufès, il voulut recourir àdcs i ^ ^ q/ 
cclairciflcmens ,pour lui fnirc entendre que l'ouvrap^ qu*il 
s'ctoit attribué ctoit un manufcnt de fà main, où iarclîl'm- 
blance des choies avec celles de l'original du traite de la 
Mufique dont il ctoit qucftion avoit fait croire au P. Mer- 
iènne que c'ccoic l'ouvrage de M. Deicartes. Ce détour dé> 
plttcâ M. Defcutes , qui aaroic (aahaàté que tonde monde 
eûcett lamême droinire de ctsur que lui | ic qui iùr lerap* 
port éxaâdu P. Merièime qui avoic employé plus d'un jour 
•aJa Jeâure de ce manuicric dans Dordrecht, ne pou voit pas 
douter que Bceckman ne (è fit pailèr pour l'auteur de ion 
■ouvrage. Il étoit véritablement touche de voir que cét 
homme ic vantât d'avoir écrit de fi belles chofcs fur laMu- 
fique , dans un tcms où il n'en f^avoit que ce qu'il en avoit 
appris'du livre de Jacques le Fcvre d'Etaplcs, Mais ni cette 
confidération , ni les autres fujets qu'il avoit de le plaindre 
deTingratitude de cet homme qu'il avoit reconnuiîen beau- 
coup if autres rencontres n'auroient jamais attiré de répoo. 
fè àBéeckman ^ û M. Deicartes ne n fiIttrouTédansiané. 
ceflîtéde mettre l'honneur du PéreMeHènne à couvert de 
les infùltes. » Vous vous trompez ^Itti dit-il , & vous jugez 
cres-mal de l'honnêteté d'une perfônne aulfî rehgieufêqu'cft 
le P. Mcrfcnnc , Ci vous le fbup^nnez de m'avoir fait quel- 
<jue rapport de vous. Mais pour ne me point engager à la 
juHification ni de ce Pcrc ni d'aucun de ceux que vous pour- 
riez acculer auHl injuflement que lui : il faut vous dire que 
ce n'eft ni de lui ni d'aucun autre , mais de vos lettfes mê- 
mes quej'ay appris ce que je trouve A reprendre en vous. < 

M. Deicartes venant de France au iôrtir de l'hiver dé 
Fan 162/^ pourfe retirer en Hollande, éaoîK allé droit âDor. 
drecht voir le Heur BéecKmam comme un ancien amy avec 
lequel il prétendoit lier une iodété^'étude plus étroite que 
jamais. Pendant le peu de jours qu'il refta dans cette ville, 
BéecKinan loin de lui donner quelques lumières, & de l'aC 
fifler dans Ces études , en arrêta le progrès durant quelque 
têms par les empôchcmens qu'il y forma en lui demandant 
luimcniedu fecours. «Tout occupe qu'il ctoitàdesconfidé- 
rations donc Bceckman fê rccoonoifloit incapable , il £dlut « 

Cciiî cédex 
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1^30." ccder à Tes imporcunitez , 6c luy apprendra des chofes qu'iî 
avoic quirtccs depuis Ione;cciiis coiniiic des exercices de jcu- 
ndle. Béccjonan iiu fie voir un livre qu'il avoir compo(c ibus 
le titre de Madiemaiicg^PhyJique^ M. I>v.'icai tes eutailèz de 
compkûiànce poiu: lui témoigner ^iielqiReitiine de ibn ou- 
vra^.: &|>our-)çi2onih|erdefês honneceteevîllot dicenle 
Quittant qu'il s*eftimcrOit. toujours heureux de pouvoir pro- 
F«g. s€ lettr. hter de iêsiumicfes , & qu'ilJï:roit glcMçc de fè dire fo7i écolier 
ai ^» vol. ^ fon firvifeitr. Civilité Frantjoifè donc ce bon Hollandois 
fut U duppc. Car après une corrcfpondancc de plus de fix. 
niois , entrecenuë par des lettres très -fréquentes , ^uis iiiier. 
rompue par ià vanité &: l'indifcrétion du fieur BeecKman ^ 
DrpaisOa©. pendant un an entier , celuy-cy jaloux de la réputation de 
^^J^o'oc Deicartcs s'aviià de lui écrire après le recour du Pcre 
wiitc Meriêf|iieoi IkUkCt^U de lut maoder»qiie sll vouloir veil- 
. » .|çr ^ ^ieir 4e mdis$ il devoit fetouiner wà de luy à 
» . liorcbçchç^ &qii*il ne pouvoit nulle parc profiter d*àvanta- 
» gc que ÂMis (À difeipUne. Il lui tint encore d''«utres diicours. 
auHi frivoles ^feignant de smtcreflcr beaucoup à fôn avan- 
tage , 6v d'avoir pour lui toutes les tendrefîcs donc un Maî- 
tre &c un ami peut-ctre capabk* pour un diiaple bien-aimc. 
Ce langage Ht croire à M. Defcartes que BéecKman n'avoit 
, compofc cecce Jeccrc que pour la nioncrer aux aucres avanc 
que de la lui envoyer, 6^ pour répandre le bruic qu'il avoit fbu* 
Tenc re^û. de £» enfeignensens. Ceft ce qui le porta à Iny 
f épondre le xvn .d^(Moère r^o , parune remoncranoe ëcn. 
^ ftile de mainte.. Il iognir de luî demander le dénouc- 

Mnt de rintri^ue de ià lettre , cémoi^nant qu'il ne le croioit 
pas déchu de Èi raiiôn jufqu'à fc meconnoître à (on égard. 
Il aima mieux (î>up<joiiner d'artifice que de Itupidirc un 
homme qui fe vamoit au dehors de lui avoir appris quel- 
que choicj lQr& que.À ^^nfçieiu^e lui didoïc k omcraireau: 
dedans. • 

Pour le guérir de Ci iôiblcûè ou de ià malice, il voulue 
bien en confidératkan de leur ancienpe amitié loi iàiie con. 
ncâtie le» ciiolês qu'une perfÔBfie. fieuc apptendre à. une au- 
cre. Il lui fie jxnarauiir qifil n'y a. que ceux qui penveoc 
'7 !b d^"^ periuader par ieurs raiiôns , ou du moins par leur au» 
tt>ri^ , qui méiiicpt de paflèr gour dca gens qui cnfcigncnt 
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les autres. Si quelqu'un fans y être porté par le poids d'au- 
cune autorité ni d'aucune raiibn qu'il ait apprifc des autres, 
vient à croire quelque chofêj l'eut-il entendu dire X plu- 
fleurs, il ne faut pas s'imac!;iner pour cela qu'ils la lui ayent 
enfèignée. Il fe peut fane mcme qu'il la f^chcccanc poufîe 
par de vrayes raiions à la croire ) & oue les autres ne 
rayent jamais fireaë quoiqu'ils ayenc été oans le même ièn. 
dmenc , à cau& qu'ils l'ont déduite de £uix principes. Sur 
ce raiiônnement il avertit le Heur Béeckman qu'il n'avoit rien 
appris davantage de fa Phyfîque imaginaire qu'il qualifioit 
du nom de Mathematico^Phyli^fuet qu'il aYoic fait autrefois 
de la Batrachomvomachie d'Hon-scrc , ou des contes de la 
cicogne. Jamais fon autonté ne lui avoit fcrvi de motif pour 
croire aucune chofc, & lès raifons ne lui avoient jamais riea 
perfuadc. M. Dclcartes pou voit avoir approuvé des choies 
qu'il avoit entendues de néecknian , convne il arrive Ibu. 
vent dans la conyerâtion: mais il prétend que cela avott 
dté il rare à fi>n égard, que le plus ignorant <mS liommes en 
auroit pû dire autant par htzard qui s'accorderoic avec la 
vérité: outre que pluiîeurs peuvent fçivoir la même diofe 
ftns qu'aucun l'ait appriiè des autres. Il trouvoic BéecKman 
aflez ridicule de s'amuferavec tant de (bin i diftinj^ucr dans 
la polleflion des Sciences ce qui ctoit à lui de ce qui n'en étoit 
pas, comme s'il eût été quelhon de la polîclîion d'une ter- 
re ou de quelque fomme d'argent. Bceckman étoit bien per- 
fuadc que ce qu'il i^voit ctoit entièrement à lui , quoiqu'il 
l'eût appris d*ttn autre: atttfi c'était pav oae étxangc jalon- 
• fie qu'il prétendoit empêcher les autresqui auraient Keu la 
même cnolè, de dire qu'elle leur appactenoit. C*eft ce oui 
portoit M. Defcartes à le confidcrer comme ces malaoes 
d'écrit que la folie rend heureux, & à le croire aufll opo- 
knt que cet homme qui s'imaginoit que tous les vai/ïcaux 
qui abordoicnt au port de fâ ville lui appartenoient. Mais il 
le jugcoit tr(>p aveugle de (à bonne fortune lorfqu'il vouloit 
être Icul pollcilcur d'un bien commun, ôc ne pas fbuffrir 
que les autres s'attribuaiTent non feulement ce qu'ils Iv^a- 
voient Ôc qu'ils, n'avoienc jamais appris de im , mais aulfi ce 
qu^ confeflbi^ lui-même «voir appris d'eux; Ceft une in- 
jiftfticedQnt il k convainquit 6111 peine i&n égard. 

BéecKman 
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1630, Bceckman prétendoitque l'Algèbre que M.Defcartes lui 
avoic mifè autrefois encre les mains lui crorc devenue telle- 
ibls» ment propre , qu'il ne reftât pas même à M,. Delcartes la- 

liberté de s*en dire l'auteur. Il lui avoit au (Il écrie aupa> 
luvancen des termes iemblables touchant le traité de Mu* 
iîmie. Mais il ne lui ftiffifbit pas d*avotr la copie de ion AU 
gebre & l'oiiginal de fà Manque , pour pouroir (è dire le 
premier inventeur de l'une & de Tautre. il avoit encore eu 
raflîirancede lui demander les préniiers brouillons qu'il en- 
avoit faits, afin que Con ufurpation ne rencontrât plus d'ob- 
lèacle à la gloire frivole qu'il recherchoic : comme fi la mé- 
moire que M. Defcartcs avoit de ces écrits n'eût pas été* 
capable d'ailleurs de découvrir au Public ce qii'ils conce- 
noient. 

Tinquiénufe même qm paroiObit dans cette' vaine précaa* 
tion fut ce qui fit douter au P. Merfenne de la vérité de ces 
remarques, & de la fidélité du maniifcrit. C'cfl: ce qui fit- 
dire à M. Defcartes que le fieur Bceckman écoit malheureux- 
au milieu de tant de richcircs qui crai j;noiLmt les voleurs 
& qui demandoient tant de foins pour être confervécs. Mais 
afin de le iêrvir encore, malgré (à mal-honnêteté, dans la; 
paffion qjill avoit d'àcquénr de la gloire , il voulut bien lui* 
apprendre. les trois genres de choies que Ton peut trouver, 
pour lui Êûre juger s'il avoit jamais nea inventé qui mëri-» 
tât véritablement qpelque loitange. 
HgM,tu** prémier genre, dit-il, des chofes qu'on peut inventer 
«MO. a» w eft de celles que nous pouvons trouver par la force feule de- 
»> notre efprit, èc par la conduite de notre raifbn. Si vous en 
)» avez de ce genre qui foienc de quelque importance, j'avoue 
>* que vous méritez des louanges : mais je nie que pour cela* 
» vous deviez appréhender les voleurs. L'eau efl toujours iêm- 
1» blaUe â rean $ mais eUe a tout un antre goût loriqu'élle eft- 
» puifiSeiiâibiirce, que lorfqu'on la prend dans une cruche 
«t ou dans un ruiilbatt.. Tonr ce ^'on tranfporte du lieu de fâ 
» naiflàncg en un anoe, le comge quelquefois : mais le plus- 
1» foivent il & corroinpt, 9l jamais il ne coniêrve tellement: 
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tous les avantages que le lieu de U nailTance lui donne, et 16^0, 

2u*i\ ne foie tresJadle de reconnolcre qu'il a ccé cranfporcé ti — 
'aiUeurs. Vous pubJiez que vous avez appris beaucoup de m 
chofes de moy. Je n'en demeure pas d'accord. Mais je vous m 

permets de vous (èrvir des choies que vous croyez avoir ap- c< 
priiès de moi , & de vous les attribuer, fi vous le jugez i «< 
propos. Je ne les ay point écrites fur dc^ regîtres , 6c n'ay u 
point marque le tcms auquel je les ay pu niventcr. Je fuis c< 
néanmoins trcs-aHurc que quand je voudrai que les hom- c* 
mes fçachcnt quel eft le fonds de mon cfprir, fi petit qu'il « 
puiilc être , il leur fera aifc de counoître que ces d uics vicn- « 
nent de mon fonds, & qu'ils n'ont point été cuëillis dans « 
celui d'un autre. « 

Il y a un autre genre d'inventions qui ne vient point de ce 
« fe/prit , mais de la fortune : & j'avoue qu'il demande quel- m 
que foin pour être garanti des voleurs. Car (i vous trouvez « 
quelque cholê par nazard, &: que par un (èmblabic hazard c< 
un autre vienne à entendre cela de vous; ce qu'il aura en- « 
tendu fera aufTi-bicn A lui, que ce que vous aurez trouvé t< 
fera à vous -, de il aura autant de droit de (c l'attnbuer que « 
vous. Mais de telles inventions ne méritent pas beaucoup ^t 
de louanges , fur tout lorfqu'elles font d'auifi petite confô- m 
qucnce que tout ce qui eft dans vôtre manuforit, où je c« 
m'ailùre que Fon ne trouvera pas la moindre choie du vo- m 
tre qui vaille mieux que fa couverture, •» 

Le troifiéme genre d'inventions eft celai des chofos qui « 
n'étant que de tres-petite valeur ou mépri(ables en elles- c< 
mêmes, ne lai fllènt pas d'être eftimces par leurs inventeurs « 
comme des chofes de grand prix. Mais ces pcrfbnncs au heu et 
de louanges n'attirent que la rilce ôc la compaiiiondc ceux u 
qui reconnoi(Ient leur aveuglement. « 

Le (leur Béeckman Ce vantoit d'avoir aopris principale^ f*g.i}, «4^ 
ment d^x chofos i Mr Defcartes , ie tnmltmem des mées , iim. 
cf- l^hyperéole. M. Defoartes lui fit voir que la prëmiérede 
ces deux connoifiàncesluiécoit venuë d'Ariftotc ^ mois qu'il 
ne juroit pas qu'Âhdotc qui avoit volé tantdePhilofophes 
ne fïltâum le voleur du ficur Béeckman , auquel en cecas-U 
il confeilioit d'appel 1er cet Ancien en jugement pour le faire 
condamner à lui reilicuer Ùl penfce. Sur ce qu'il alléguoic 
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î6}o. de V/jyperiâle qu'il prétendoit lui avoir enfèignce , il n'y eue 
I ■ Que fa compaflîon qui e^ipêcha M. Defcarces de rire, & 

iouvenaot que Béedunan ne f^voît pas même ce que c'efk 
<p*hjfferéûle , & qu'il n'en pouvoit parler tout au plus 
que comme un Grammairien. M. Defcarces avoit rapporté 
quelques-unes des proprie'tez de V hyperbole ^ particulicre- 
ment celle qu'elle a de détourner les rayons, donc la dé- 
jnonftr.irion lui écoic échappée de la mémoire , 6i qui ne (ê 
préléntoïc pas pour lors à Ton efpi ic fur le champ. Mais il 
avoic démontre au ilcur Béeckman là converiê dans VêL 
lipfe ^ £c il lui avoit expliqué en même têms certains théo. 
rêmes^'o&elle po jvoit (i facilement être déduite , que pour 
peu qu'on y prit garde, on ne pouvoit manquer de la ren-» 
concrer. C*ell pourqu i il l'avoic exliortéà la chcrcSer de 
lui-même i ce qu'il n'auroit- jamais faic , après que Bceckmaii * 
lui eue avoué qu'il ne fçavoit rien des Conicjues , s'il n'eut 
jugé que ccttJ rcclicrclic ctoic crés-flicilc, Béeckman cher- 
cha donc ccctc convcrfe de Vhyperbole fur fês avis. Il la 
trouva, & lamoncraà M. Defcarces, qui cémoigna en être 
réjoiu : &: lui die qu'il le fêrviroit de cecce démonftraiion , ft 
{amais il écrivoit fur ce (iijet, Béeckman le prit au mot « uos 
conijdérer que M. Defcartes en avoit ufô comme un MaU 
tre , qui apprenant X fbn écolier à faire des vers, lui donne^ 
roit uneEpigramme donc il lui diclcroit de telle iôrte le lèns 
fie la macicre, qu'il n'y eîic qu'à cranfpofer un mot ou deux 
pour mettre l'Epigramme dans fà pertcclion j &: qui cémoi.. 
gncroir de la jo .e voyant récohcr réuiîir à cranfpofer ainfî 
ce peu de mors. Mais BcccRman agilfoic à l'égard de 
M. Dckarccs, de mcme que ii cec écolier {ê croyoic grand 
poëte , & vouloic regarder (on Maître comme (bn di&iple^ 
ibus prétexte que le Maftre pour l'encourager auroit ajoû- 
té que C\ jamais il avoit â compoiér une Epigramme (tir le 
même iîijet , il ne voudroit pas k iêrvir d'aiitres versique de9 
fiens. 

<fi Mais le mal qui faifbit principalement crier le fieur Béeck- 

' min , croit la peine de voir qu'ayanc fbuvcnc donne des 

loiuin,:cs à M. Dclcarccs, celui-ci ne lui en avoit rendu au- 
cune. Il s'en plaignic comme d'une mjufticc. Mais M. Def- 
carces, qui ecoïc a un caractère d'el^nt tort oppolc, lui rc- 
■ • • çnviç 
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crivic qu'il avoit liiKmême i fc plaindre de ces loiUnses , & '^3^* 
qu'il ne ravoir pas. traité en ami toutes les fois ^uïf avoit " 
entrepris de le loiier. » Ne vous ai-je pas fuppUe plu (leurs 
fois , lui dit-il, de ne me point traiter oe la iorte, U même u 

de vous abdcnir de parler de moi en aucune manière. La n 
conduite que j'.ii toujours i^arJcc jufqu'à prcfênt, ne mon- a 
trc-r-cllc pas alF.z que je fuis eniunii de ces loùauges > Ce « 
n'eil pas que je fois nlenfible : mais j'efliine que c'cll un u 
plus ^rand bien de joiiir de la n anquillicc de la vie d'un a 
iionncce loiHr, que d'acquérir bcaucoup.de renoiiinice -, oC <« 
j'ai de la peinei me pcrfuader que dans l'état où nous (bnv- <« 
mes y 6c oe la manière que l'on vit dans le monde, on puidè ce 
pofléder ces deux biens en(èmble. Mais vos lettres mon» « 
trent clairement le fujet qui vous a porté i me loiler. Car m 
après toutes vos belles loiian^es, vous ne laiïïeï pas de dire ce 
jiorement que vous avcx coutume de préférer vôtre Ma- <* 
thhuttico-Pnyfiquc à mes conjeclures, & que vous le faites c< 
fçivoir à nos amis. Ne faites-vous pas voir par lA que vous « 
ne cherchez à n e loUer que pour tirer plus de c^loire de cet- « 
te comparaifon ^ & que vous ne rehauflcz le ficge que vous c* 
voulex fouler , qu'ami d'élever d'autant plus haut le trône ce 
de. vôtre vanité > <« 

Une remontrance fi peu atten.iuê interdit un peu le fov 
Béeckman , qui ne f^avoic peut-être pas encore juiqu'où 
s'étendent les devoirs de l'amirié, ou qui ne croyoit pas M. 
Defcartcs capable de les remplir avec tant de force 6c de li- 
berté. Il en parut d'autan r plus vivement touche , qu'il avoit 
reconnu de tout tcms l'humeur de M.Dclcarrcs moms vin- 
dicative 6c plus indifférente pour la réputation ^ la c;loire. 
Il communiqua le fujct de fou chagrin a celui qui partageoic 
avec lui le Reclorac du collège de Dordrechc, & il voulut 
décharger une partie de (es peines dans fôn fein^ Ce collè- 
gue tâ<±a de fecourir ion ami, & prit la liberté d'écrire i 
M. Defi:artes pour empêcher la rupture ou le refroidii^ 
ièment de ramibé qu'il avoit entretsenuê avec le âeur 
Béeckman. 

M. De (cartes pour ne lui pas rehifer cette fatisfidion, Pag.^s.t^, 
Voulut lui faire connoître qu'il fe Icrvoit de cette occalion y°y" 
çonune dune pierre de cuuciie ^our lui taire éprouver la xrr ennéret 

D d i] fincéricç «i» h 



Digitized by Google 



lit La Vib db M.'D bscaictes. 

'^50* /încérité & la Iblidité dc l'amidë qu'il avoit pour lui. Il vou- 
" " bc bien excuièr iês ini]>erfèâiofis iîv le dénut d'éducatidn 
c(mi i!^^' & le peu de politeflè qu'il avoic toûjoun ieinar(|ué en lui j 
& lui coiiiêrver fbn aimtié ibus les mêmes oondioons quliià- 
.paravanc Mais leur commerce de lettres & de nouvelles œ 
recommcncja point fi -tôt: de forte que M. Deicarces foc 
quelque têms dans la penfëe qu'il nç lui ^criroic plus de 
fa vie, J 



C H A P I T R E VIL 

Met9mr At P. Merfiwu enfréoiee, hGjin imj WMf Ptfritf^ fi' 
trouve abémàgmà dc M. Defiartes, D^in £m ^ 
M* Defittrtes en Angleterre. Ferrier emfleye U recommanda-* 

tion des amis de M. Defcartcs four recouvrer fa bienveillance, 
Jl la lui accorde comme auparavant-^ après avoir né^ililKftnS - 
ju/iiiîé fa conduite 4 l'e^ard de cet homme, 

T £ Pçre Meriènne avoit pailc la plus erande partie de 
lil'hiver eh Hollande , où if «vote en le foiilr d'encretenir 
JA. Deicarces, & de jottir de (à préiènce dans Amfteidam, 
comme il auroic pû faire dans Paris. II n'y eut point de vilZ 
le, point de lieu tant (bit peu confi^^crable dans toutes les 
Pro/inçcs-Unies, qu'il ne riit bien-aifede parcourir- & il ne 
fit point di.i: culte de contracter amitié avec les S(5avaiis & 
les curieux du Pais qu'il pût connoître , fans s'arrêter à la 
diverfité des Religions. Vers le commencement du printèms 
il revinc dans les Païs-bas de la domination Efpagnole, &il 
apporta antaoc de coriolîcé 4 vifiter les provinces cadiolï. 
ques , ^u*il avoic ùàtà. l'égard de la Hollande. Mais lortqn*îl 
fut arrivé à Anvers, il y trouva des gens qui avoient appris 

Tom. 1. lettr. uue partie de ce qu'il avoit fait en tlollande , 5c qui penfê. 

ixi.p*ft. }ix. rent lui fufciter des affaires à ce fiijet. H'paroît que Tes con- 
frères fur tout, £c quelques autres Catholiques (crupulcux 
voulurent lui faire un crime du danger où il avoit expofé la 
fainteté de (a robe, & des démonftrations d'amidc qu'il a- 
voit données Se remues de plufieurs hérétiques couverts du 

pian(eaufie S^yans^ Ce pauvre Pére prie cet accident pour 
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«ne mauvâifè fortune : Se il écnvit à M . Dcfcartes pou r lui fai- té^Q, 
ire parc du dtagrin qu'il avoit de voir que les ireHires qu'il - ■ 
avoic mnks pour tenir lecréist les habitudes qu'il avoit (ai. 
ices en ndlande lui enflent fimal réitilî. M.De(caites le con- 
ibla de cet accident, comn>e d'une chofè &as remède. U 
voulut lui perinader même qu'il n'étoit pas tant à plaindfc 
qu'il fc l'eroic imagine , & qu'étant moralement impoflî- 
blc de tenir Icn^^-tcms Iccrct fon voyage dans les villes de 
Hollande, il valoit mieux que la choie le fîit paflle comme 
elle lui étoit arrivée à Anvers , que fi on fut venu â le fc^- 
voir plus tard en un tcms oà il n'auroit pas écé Ci aiie de rc- 
|né<$er â la fî^on & à la calomnie. 

JLÎb Pére McHèoae ayant và les villes 8c les S^avans les 
plus confidéjrables de la Flandie 6c du Brabanc, prit ùl foiu 
ce vers l'Evêchi^ de liège pour aller au^^ eaux de Spa. La 
crainte d'arriver trop tardpoiir prendre les eaux A propos 
)Sc dans leur fâiibn , le fit avancer avec tant de diUgcnce Gafffod.tom. 
qu'il fc trouva à Liège quinze jours plutôt qu'il ne falioit ••ef»ft«p«B* 
pour feire le voyage de Spa, qui e(l à huit lieues environ 
de cette ville. La longueur de ce fèjour lui parut ennuycu- 

y & M. Defcartcs à qui il le fit fîjavoir lui manda que de 
ibn QÔtié il regrettoit beaucoup ces quinze jours qu'ils au- Ton. ». ^ 
loient DÛ employer en^ble â & promener êe à s'entrete. '"f*^ 
oir de leurs études. Ce Përe après avoir vifîté le païs du 
bas Rhin, revint à Paris dans fon Couvent de la Place 
royale vers le mois d'OAobre, après plus d'un an d'abfcn- 
çe, C'efl le calcul que l'on en peut faire fur la datte des 
lettres de M. Gaiîçndi jmais qui ne laifle pas de fc)ufFrirdes sc. d le T. 
difficukez, qu'on peut laifïer à lever à ceux qui fe charge^ M crfco oc în- 
yont de faire une nouvelle vie du P. Mcrfenn?, loyag^pouir 

Cependant le iîcur Fcrrier ouvrier d'inftrumcns dj Ma- «venir > Pa* 
ihémadqucs , fc fentoii: de plus en plus asxablé de la miiëre ^^^^"^ ^' 
où il étoit tombfé, pour avoir néglit^é de fûivre les avis de M. D^embrc, * 
Peicartes. La prcfômption qui lui avoir ^c croire qu'il '(^(ouinrr en. 
pourroit marcher fêul dans le travail c^es verres jointe au dé- |îl5e"eim^ 
plaifir de n'avoir pû mettre mal M. Mydorge dans i'efprit mcUpaMic. 
oc M. Defcartcs , l'avoir porté n faire pluficurs démarches 
contre fon devor , & à perdre le rcCpcéï qu'il dcvoit à. l'un 
^^ys^i^c, liA pi^e qu'^ aUÇndoiC dans le Louvre lui man^ 

' P d iij qua* 
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' ^50» qaa. P. de Gondren ooaveaa Général de i'OratX]iire,â 
V qui M. Deicartes avoir écrit en faveur, ]e P. Gibîeuf 8c 

le P. de Sancy auxquels il Tavoic recommandé, n'avoient pas 
réuili à le fèrvir aufTi efficacement qaHs auroient fbuhaité 
pour Tamour de M. Defcartes. Ce petit revers de fortune lui 
nt ouvrir les yeux fur famauvaiie conduirc:& (Ims faire réfle- 
xion aux fujcts de mécontentement qu'il avoïc donnez à M. 
Defcartes, il lui fit propofer par le P. Merfennetîe ibuffiir 
qu'il l'allât trouver en Hollande pour le (èrvir, & pour tra- 
vailler fous fcs ordres. Le P, Mer^ne avoir quitte M. Defl 
cartes depuis quelaaes fêmaines^Iors quil reçût la lettré dit' 
iieur Fcrrier $ & il en écrivit (ûr le champ i M. Defcartes, 
pour l'avertir que cér homme (é difpofoir a fc reirdre auprès 
de lui , /ans même lè foucier de i^voir volonté par avan^ 
ce. Il lui fit auflî ug petit détail de ce q i*!! avoit appris à (bnr 
/îijet depuis fbn cloif^nemcnt de Paris, outre ce qu'il avoir 
pu lui dire de bouche touchant fcs ncj;ligcnccs ^ &: il lui 
manda qu'il avoit abandonne l'in^lrument que M. Moriii 
ProfelTeur en Mathcmatiqucs lui Éiifoit faire par ordre de 
Monfîeur frère du Roy. 

Defcartes |>arut firrpris de ces proportions- dbntiiB' 
Depuit le u, fieur Ferrier né lui avoit rien mandé. Il y avoit cinq ou Hx 
Odobrc Kxf. juQ^ pcçû de iès nouvelles , quoi qu'il lui 

* Elles font eut ccrit dcuz grandes lettres * qui reflèmbloient plutôt à 
•o^ol. des volumes, où il lui expliquoit la plus grande partie de ce 
qu'il avoit penfc touchant la co iftru<îlion des lunettes. Il 
Tom. t. des récrivit fur la fin du mois de Mars au Pére Mcrfcnnc qui 
fcnr.pag.jii. étoit pour lors à Anvers : & il le pria de faire içavoir prom- 
5*1. ftc tement au ueur Fcrrier qu il ne longeoit plus a 1 attirer au- 

frés de lui, depuis qu'il loi en avoit oté Te^iénsncey lors-que 
année précédente étant à FranecKer ei^Frifè , il Tavoit con* 
vié d'aller demeurer avec lui. Il le fie feuvenir du deflèin 
qu'il avoit de îxvct le volage d'Angleterre dans cinq ou fixr 
, femaines , comme il croioitlui en avoir déjà écrit. Il lui re- 
préfènta que quand mcine il ne bougèrent de la ville d'Am- 
fterdam, li ne pvuirr it plus avoir le fi:ur Ferrier chez lui 
fans incommo iito. D'ailleurs ce que le P. Merfênne lui avoir 
ajouté touchant l'inltrument de M. Morin que le /îeurFer- 
lier n'âvoïc pd achever ^ lui auroit £iit perdre f envie de \c 

fecevoir 
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recevoir , quand il en auroit eu la commodité. Ferrier avoit i ^^o. 
mandé à M. Deicarces raanée prccédeoce que Monfieur* ■ ■ 
lui avoit or Jonné d'achever cet inftrumcnt, & qu'on lui p,, ^ ^*"* ^ 
avoit fait venir exprès des étoffes d'Allemagne. Mais Fer- 
rier n'ayant pvi venir à bout de cet inftrumcnt depuis prés 
de trois ans qu'il y trav^^illoit , ne donnoit pas lieu a M. 
Defcartes d'cipérer qu'il exccnutic» verres, pour lelqucli il 
lui fàudroic préparer des macl .mes qu'il ceuoit plus diffici-> 
les que céc inflrumenc licraignoitque fi après i*avoirgar« ibU. 
dé deux oa crois ans il ne venoic à bouc de rien qui itirpaf^ 
iac le commun , on ne pûc lui en imputer la faute, oà du 
moins celle de l'avoir fait venir pour nen, Cen'ieft pas qu'il 
n'aimât encore le Heur Ferrier comme lupararanc, & qu'il 
ne le confidcrat toujours comme un honnête homme. Mais 

f>arce q^u'il ne connoilfoic que deux perfcinncs avec Icfquel- m. Mydorge, 
es il eut jamais eu afFviirc,&: qu'il Ce plaignoit de toutes flc anauue. 
deux nonobftant leur mérite lîngulier , il jugeoit delà qu'il 
ctoittrop difficile, ou trop malheureux. Apres tout, il ne 

Souvoic s'empêcher de plaindre le (on de céc homme , ^ 
aoroic fôuhaité Hncéremenc pouvoir le finilager dans ùl 
mauvaiic fortune. II témoignoit neconnoirre point en lut 
d'autre défaut , Hnon qu'il ne faifoit jamais ion conce fur le 
pied.des chofes ptélènces ,mais iêulemcncde celles q«'ilcC » 
pcroit, ou qui ctoicnt paflfccs j & qu'il avoit une certaine « 
irrefblution qui i'cmpcchoir d'cxccucer ce qu'il entrepre- <« 
poir. M 

Le P. Merfennc avant rcçù la lettre de M. Defcartes, * 
récrivit d'Anvers au lieuri cn icr pour le dilIUader de Ion 
cncreprifejfous prétexte éu voy^-queM. Defcartes dc- 
¥oit faire en Angleterre ^ U ùns mi marquer ouvercemenc 
les difpofîdons où il Ce crouvoic à ibn égard » il ne laiflà pas 
de lui faire .conjeélurer qu'il y avoit quelque rcfroidilïc- 
ment. Cette nouvelle le fit tomber dans un abatemenr d'ef- 
prit qui le rendit languilî-mt durant prés de fix mois (ans 
îcavoir à quoi ré foudre. Il ne fçavoit à qui , du Pére Mer- 
fennc,ou de Mydorge attribuer fi prétendue dilgrace : mais 
Jors qu'il réfléchilîîîit fur luy même, il fe faifcMt la jurtice de 
pie s'en prendre qu'à fâ mauvaifc conduite. Il alla fouvcnt 
llbllicicer les amis que M, Defcartes avoic dans , Paris pour 

ménager 
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3 p. ménager fà paix , & 0 attira leur conqpaflion tantôt eti trar 
■ ■ ■ ■ dépeignant ton malheur, tantôt en & jetcant ûit les 

' ' dé M. Defcarces. II s'addrcfTa parriculicrcment aux Pcret 

de l'Oratoire & à M. Gaflèndi, qu'il attendrit &L qu'il fîir- 
monta par Ces imporcunitcz:. Les préiniers luy donnèrent des 
lettres de rccommandacron à M. Defcarces.Pluficurs autres 
perfonnescn firent de même. Mais M.Gaflendi s'etantcxcu- 
ie de lui écrire en droiture , fur ce que leur amitié ne con. 
iifloit point dans le commerce des lettites , voulut bien éoi- 
Tom.tf. opct. re à M. Reneri leur ami commun , à qui le iteur Fenier a<l« 
e lft^"l i ^ pacquet de lettres pour le faire tenir à M. DisC^ 

«pi • s^$n . 1^1^ lettre datcée du itde Novembre Uyy eft aflèz 

courte pour pouvoir tenir icy fà place. 
LcfdcSc-,, Il y a plus de deux mois, dit-il à M. Reneri , que je von? 
fflSVcef " '^^ récrit touchant vôtre Analylc. Je vous parlois aufîi du 
le Anafyfc »j traittc quc j'av fait pour la défcnfc du P. Mcrfènne contre 
Um pour- Robert Fludd , & de l'édition que j'ay Kut taire ici de ma 
J^Jjjf" „ Diflerution des Parhélies , dont je vous envoyois un exem* 
ftg^ i/. „ plaire avec une lectrepour M. Golius^ Aujourd'huy je vous 
^ris d Tocca/fon du pacquec qui vois eft addrefTé pour M; 
Defcartes^ Celui qui vous Tenvete eil un ouvrier d*inftnt« 
mens de Mathématiques nomme Ferrier , donc je ne crois 



If 



pas que l'induftrie 6c l'habileté vous foient inconnues. Cet 
^ nominc qui a toujours fait paroître de grands fentimens de 
*U» épi* ,5 refpcci U d'afFecUon pour M. Defcartcs * a eu le malheur 
M^Gaflcn' tomber dans fà difgrace , je ne f<^ay par quel accident ■ 
di donne «jr 



& il eft au dcféfpoir du refroidiUèment qu'il a remarqué 
clans Tafi^ion & les* bontez dont il avoit coutlime de ht 
Tm. D^r- » combler. Il lui écrit un^lettre pleine de ibumtflion pour fk 
cutn, fow jttfttfier au pré» de luy ^ & ilm'a>preiic de raccompagner de 
»» mienne» pour rendre témoignage i fon innocen- 

îîi'rîrîr' « ce. Je m'en ftiis excufë fîir ce qué n'ayant pas eu l'honneur 
^Ji»pîUh de parler à M. Dcfcartes plus d'une fois de ma vie , &n'eii 
^ uiatic pas avec lui dans les termes d'une Ç\ grande ^nnlia- 
ritc , il pourroit trouver à reJire à nu liberté , & airroic 
(ùjet de mépnfcr Ja recommandation d'une pcribnne qui 
iêmble le toucher de trop loin. Mais ne vouknc rien négli- 
ger de ce qui peut dépendre de moy pour la iâtisÊiâtoii 
du iieur Ferrier y j'ay pris le paiâ de m^addrellèr .î vous^ 

comme 
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comme à une pcrfonnc trcs-ccroicemcnt liée à M. Dcflar- " i ^ ; o. 

tes , qui peut beaucoup fur Ion clprir. Au rclèc je crois « . 

connoîcrc aJcz le licur Fcrricr pour vous répondre dj la u 

4iipolicion de (on ca-ur. Je Tay vu (buvciiCj j'ay eu de fré- «i 

qacnces conver^tdons avec luy. Mais il ne m'a prcfque ja. c< 

mais encretenu que de'M. Deicartes , & toujours avec tant c« 

' * dé témoignages d'eftime , & des clo ;cs fi extraordinaires, « 

que fi je n'avois connu d'ailleurs ieméricede M. Deicartes, « 

je n'aurois pu me défendre de confidérer des louanges fi <♦ 

magnifiques 6c fi fréquentes, comme de véritables hvpcrbo- " 

les. Jamais il ne m'en a parlé que comme d'une Divmicc « 

defcenduc du ciel pour le bien du genre humain , prccen- « 

dant n'admirer que lui dans le monde , de proteftant qu'il « 

luy efi: redevable de toutes chofes. £nfin je l'ay toujours^ «* 
trouvé fi uniforme & fi conftant dans (on efttme, dans fbn, 

a£R:âion , & dans le zélé qu*il a pour fon fèrvice,^u'il y au- <«• 

roit dequoi être fiirpris du refiroidiilèment de M. Deicartes^ « 
slil n'avoit quelque autre raifbn que l'on ne connoît pas icy. 

Pour moy u j'avois à me faire mettre en réputation , je n'en « 

voudrois pas confier le foin d d'autres qu'au fieur Ferrier: « 

&; je ferois flir de l'acquérir au plus haut degré, s'il l'entre- « 

prenoir avec le zcle qu'il a pour M. Defcartes, à qui vous " 

Ferez connoitrc , il vous le juj^cz à propos , qu'elle cft ma « 

diipolicion à Ion égard , ^ la lincénté avec laquelle je fins «» 

ibn tres-humble (êrvtteur. Le fieur Ferrier ibuliaice qu'on <c 

luy renvoyé le pacquet au cas qu'on ne le rende point iù- « 

rement â M. Defcartes en Hollande, ou qu'on ne puiflèle «« 

lui £ure tenir exactement en Angleterre , ou on luy a man- « 

d|é qu'il avoit defièin d'aller dans peu de têms. 6cc, «« 
ç M. Reneri ne manqua point de faire tenir le pacquet à 
M. Defcartes, qui fut (urpris d'y trouver un fi grand nom- 
bre de lettres fur le nicmeiujet. Il fut trés-fatisfut de voir 
des témoio;naG;es de rant d'amis en faveur du (îeur Ferrier. 
Mais de crainte que la facilité qu'il avoicà Texculer en leur 
confîdéradon ne leur donnât lieu de croire que le fieur Fer- 
rier ne fôt innocent dans (on malheur , il prit la peine de 
' récrire i toiis en particulier j fâifimt les uns juges de fâ* con- 
duite, Redonnant aux autres des éclairciflèmens fur celle 

de Ferrier , qsd ne leur avoit pas été aflèz connuë. Il écrivit . 

• Ec • aulE 
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1^30. âufll âa fîeur Ferrier , & fie im pacquec de toute» ces. té* 
• ponfcs qu'il addreâà au P. Merienne au mois de Décetiu 

Uw ^ 1? envoya toutes ouvertes , afin qu*il les lût avant 

«ir.p. jxi. rendre , qu'il fôt infbnr.é des pratiques fècrétc» 

nvicdvf"pls* ^^"'^ Ferrier , ic qu'il pût remédier aux imprefllons que 
à M. Mydor. Ics plaintcs de cet homme auroient pu faire iur l'efprit de 
fJ'^îoît^ctit P""i" mettre ce Pcrc en repos lur les foupcjons de 

l'ordinaire Ferricr,qui auroit pû rcjcttcr fur luy ou fur M. Mydorge 
j'aDpaniTMt la caufê oe là difgrace , il alTura ce Pcre que pas un ac ceuac 
î"' tomJt 'p. ^"y ^ faveur de Ferrier , ne l'avois mêlé 

* ' dans les plaintes decéchomne. U ne orit point la liberté 
d'écrire a M. Gaflèndi, dont M. R^eneri luy avoic communi-^ 

2ué la lettre: mais il chargea le P. Merfenne de le v<^ir^ 
i part , de luy faire ics dviiitez , &: de le bien juftifîer au-* 
prés de luy. I^our les autres lettres qu'il écrivit i ce fujct , 
elles le font prefque toutes perdues ; & l'on n'a encore ren- 
du publiques que celle qu'il addrclîbit au P. de Gondrcn, 
Tom 1 des & celle qui ctoit pour le llcur Ferrier. Il tcmoig;noit au P. de 
lectr. f, Gondrcn ou'il auroit fbuhaicé qu'il lui eût ordonné quel- 
que choie de plus difficile que de vouloir du bien au fieur 
Ferrier, pour pouvoir luy domer des preuves encore plus 
erandcs ât Coa obéidaace , & de (à vénëratioa. Qu'il ecoic 
K>rt éloigné de vouloir da mai au fieiir Ferrier ^ mais qu*il 
s'eAimeroit heureux de pouvoir ieulcmcnt s'exempter de 
(es plaintes. »>On ne peut fans cruauté, dic-il , vouloir du 
mal à une perlbnne fi affligée j & pour iès plaintes , je les 
>* cxculb de incmc que s'il avoir la goûte , ou que fbn corps 
*' fût tour couvert de blcflixrcs. On ne fcjauroit toucher fi peu 
» à des gens qui' font en cét état , qu'ils ne cncnc, & qu'ils uc 
di&m ibuvcoi det iMrei ans meiliem de leur» amis y & i 
n ceux qui fftSoncnt le plu» de i^médier d kuts maux. Veufl 
n &s éocfon ai(ê d'apporter (jnelque ibiilagcnicnc aux Vens i 
>9 mais parce que je ne m'en jagS- point capaible , il m'oblige* 
» roic beaucoup de me laiâcr et» repos, de de ne m^accufèr pas 
iî des maux qu'il fc fait â luy même. Je kiy ay pourtant obK- 
*> garion de s'<}tre a.Mreflc particulièrement à vous pour (ê 
» pbindre: & je m'eftmie heureux que vous daigne* pren-,. 
»> dre connoifîancc du diffcrent qu'il'prcrend avoir avec moi, 
•> Je ne préccns pas vous- cnAuicr en plaidant içy ma caufe : 

mais 
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mais prié le Pcre Merfennc , qui ft^iic parfaitement ton- 1^5^* 
te cette affaire , cie voul oir vous en mllruirc. ]e me contcn- 
te Je vous dire mie le fîeur Ferrier n'cft faciié que de ce " 
aiie j'ai vu plus crafr qu'il ne {bohaiimc. It (çaif fort bien 
clans ftà, conlcience que je n*ai ne» appris qui le tMchat que ^ 
de Kii.même. S'il veut hke croise qi» Ton m*ait fiic de lui 
quelques faux rapports, ce rk*cfk que pour avoir plus de 
prétexte de Ce plaindre & de s*cxcttfer. Mais il s'eft trompé 
lorfqu'il a crû me aefohliger beaucoup dans une chofè qui 
m'étoit imliffércnrc. St vous trouve?, que j'ave tt>rt , vous 
m'obligerez extrêmement de ne me pomt Hâter : & ]c ne 
manquerai pas d'obéir exaclemcnt à tout ce que vous or- 
donnerez. ** 

La lettre que M.Dcfcartcs ccnvitau fieurFemcr Curie 
même iujet , tk voir qu'il ne s'étoit point dépoOilIé des (èn» 
timens de l'aiièâion quH avoit euê pour lui I( fe concernai 
de lui remettre devant ks yeux , ma» avec Ql douceur 8c ik 
bonté ordinaire , une partie des liijets qu'il lui avoic donnez 
de n'être pas iâtisfâît de- lui, en lui onrant néanmoins (es 
lèrvices comme auparavant. Voici les termes au(quels il vou- 
lut bien s'excufer auprès de lui. n Je vous ailîirc, Monfieur^ 

que ic n'av point eu ilcfîcin de vous faire aucun dcplaifir, uTom.i.de» 
• ■ r ■ /i> " I . I leur. vas. 

ce que je luis aufli prct que )amais de m emplover pour vous « 

en tout ce qui fera de mon pouvoir. J'ai difconanué de vous « ji8. 

écrire, parce que j'ay vu par expérience cjue mes- lettres « 

▼DUS étoient dommageables , & vous donnoienc occalîon de c« 
perdre le têms. J'ai mandé i un de mes amis ce que je re- M.Mf4laK- 

connoiflbi» de vôtre hunieur , parce que f^acbant que vous c* 8** 

aviez accoûcumé de vous plaindre de tous ceux quiavoienc m 

j Caché de vous obliger , j'ctois bien-ailè. Ci vous veniez quel- <c 

que jour à vous plaindre de moy , qu'une perfonne de (on « 

mérite & de fx condition put rendre témoignage de la vé- « 

rite. Je l'ai auHi averti de ce que vous m'aviez cent de lui, c< 

& lui ai fait voir vôtre lettre. Car étant témoin des oblii^a- «< 




ge quoiqu'il ne m'en aie jamais rien appris^ j'aurais crû corn- « P'|- ^ 
ncccre un grand crime, U me rendie complice de vècre cc«cV 

£e ij peu 
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1^36. n peu de reconnoiilànce, fi jenerênêuflè averti. MaispuiC 

«» que je tiens la plume, il faut une bonne fois que je tâche de 
» me dëbarailèr de toutes vos plaintes , & de vous rendre con- 
n ce de toutes mes aclions. Si j'avoîs connu vôtre humeur &c 

n vos afFaircs des le commencement, je ne vous aurois jamais 
n confcillcdc travailler à ce que j'avois pcnfc touchant les ré- 
» fractions. Mais vous Icavcz qu'à peine vous avois-je vu une 
« fois ou deux , quand vous vous y oflFrlccs de vous-même. Le 
>j defir que j'avois d'en voir l'éxecution m'empêcha de m'cn- 
)) quérir plus diiieeminent fi vous en pourriex venir à bout -, 6c 
c( je ne fis point difficulté de vous communiquer ce que j'en 
n fçavois. Car je jugeois bien que c'étoit un ouvrage qui de- 
M mandoit beaucoup de peine Ôc de dcpenfè. Soavenez-vous, 
n s'il vous plaît, que je vous dis alors dilliindement que l'é- 
» xécution en feroit difficile, 5c que je vous afllirois bien de la 
» vérité de la choie, mais que je ne /çavois pas fi clic fe pouvoit 
iî réduire en pratique , 6c que c'étoit à vous d'en iu2;er& d'en 
yy chercher les inventions, C'eft ce que je vous clifbis expref. 
M fèmcnt, afiii que lî vous y perdiez du têms, comme vous. 
» avez fait ^ vous ne m'en puflîez attribuer la.Êuite, ni vous 
n plaindre de moi. Ayant connu depuis les difficultés quivous 
» avoienc arrêté , & étant touché du têms que vous y aviez' 
ce inutilement employé, j'ai pour l'amour de vous abaifle ma 
» penfée jufques aux moindres inventions des Méchaniques ; 
»> & lor/que j'ai cru en avoir trouve fuffilàmment pour faire 
« que la choie put reiiiïir, je vous ai convié de venir ici pour 
)> y travailler. Pour vous en faciliter davantaa;e les moyens , je 
. n me luis offert d'en faire toute la dépenlè, aux conditions 
»> que vous en auriez tout le profit , s'il s'en pouvoit retirer. Je 
n ne vois pas encore que vous puifiiez vous plaindre de moi 
» jufques-U.- Lorique vous m'eûtes mandé que vous ne pou- 
» viez venir ici , je ne vous conviai plus d'y travailler : au con.' 
«9 traire , je vous coniêillai expreflement de vous employer aux 
» choies qui pouvoient vous apporter du profit pre(ènt , /ans 
■»» vous repaître de vaines e/pérances. Enliiitc je jug;eai par 
>î vos lettres que ce que je vous avois écrit de venir ici vous 
avoit diverti de vos autres ouvraires. Vous fei<rnîtes de vous 
yy préparer pour ce voyage, lorkjue la choie vous étoit dcve- 
n nue inipoinble , £c que je n'étois plus en état de vous rccc-' 

voir 
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voir auprès de moi. De ibrte que pour vous empêcher de «c i o. 
traîner deux ou trois ans (tiivant vôtre ibumeur dans cette ce ^m^bm 
vaine c/pérance , èc pour au'au bout du conte > voyant oue « 
je n'aurois plus été difpoCé à vous recevoir, vous ne vous plai- u 

gnifficz pas de ce que vous vous y feriez prépare -, je vous a 
mandai que vous ne vous v artcndilîîcz plus, daucant que u 
je (croîs peucctre fur le point de m'en retourner, avant que et 
vous fulîiez prct de venir. Pour vous en ocer le delïr, je n 
vous écrivis une partie cie ce que j'avois pen(c, 6c je m'of- ic 
fris de vous aider par lettres autant que j'en (crois capable. 
Mais y fi vous y avez pris garde , je ,vous avertiflbis par les ce 
mêmes lettres de ne vouspoint engagera y travailler, fi vous ce 
a'aviez beaucoup de loim* & de commoditez pour cela^ fie ce 
que la choie fêroit longue & difficile. Je ne veux pas m*en- u 
quérir de ce que vous avez fait depuis. Car il vous avez cc 
plus cftmié mes inventions que mon conseil , Se que vous y u 
ayez, travaille inutilement, ce n'cll pas ma faute, puilque u 
vous ne m'en avez pas averti. Vous avez été enfuite de cela it 
fèpt ou huit mois fans m'écrire, ]e ne veux m vous en dire u 
la caulè, ni vous la demander. Car comme vous ne la pou- u 
vez ignorer , je vous prie auffî de croire que je Tai fort oien te 
f^iië, quoique peribnne que vous ne me Vait apprifè. Tou* ce 
tefbis je ne m'en fuis jamais mis en colère comme vous vous << 
Timaginez. J*ai feulement eu pitié de voir que vous vous ce 
trompiez vous-même: & parce que mes lettres vous en a. ee 
voient donné la matière, je ne vom ai plus voulu écrire, te 
Vous fçavcz bien que fi j'avois eu deflein de vous nuire, je tt 
Taurois hiit il y a plus de ll\ mois^ &: que Ci un petit mot tt 
qu'on a vu de mon écriture vous a Lut recevoir du dcplai- tt 
iir, mes prières iic mes railbns jointes à l'allillance de mes tt 
amis n'eufiènt pas eu moins de pouvoir. Je vous aifurc de tt 
plus qu'il n'y a peribnne . qui m*ait rien mandé à vôtre deû- ee 
vantage} & que celui que vous blâmez de vous avoir prié ec ^ P. Mer. 
que vous lui fiflicz voir mes lettres , ne l'avoir pas ùdt par tt 
imc vaine curiofité comme vous le dites: mais parce que je tt ^^^'^J^P* 
l'en avois trcs-humblement fùpplié fans lui en dire la raiflm, tt & 
èc qu'en cela mcme il penfbit vous faire plaifir. Mais ahn tt 4<7' 
que vous ne preniez pas occalion de dire que j'ave des (ôup- tt 
^ons mal tondez, fie que je me iuii trompé dans mes juge- n 

Ee iij mens, 



1 
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1^30^ «> mens, je vous pjîjE; ^ £ure 

uloa^ ^ « quatorze ou tfûaae mois â ceux i 

bre, & le qui ^vis.av9^ dpjuno kl pfiioe de m'^fire. ÇUes necoaden- 

Ue^îr"' " ^^^^ rie©qy<ç jç de(tre que vous teniez (ccret , conarae vous 
" » le fèignjBZ: Se 6>'ai fiùs «i^quefois difHcuhé de le diooi^ 
" d'autres , (j'a éçç purement pour l'amour de vous. Mais vous 
» (çavez biçn que ceux à qui je vous prie de les montror ne 
» vous y feront point de tort: éc après les avoir vues, s'ils trou- 
>> vent que j'ayc manqué en quelque chofc , ôc que j'aye eu de 
»» vous une autre opiivon que je ne de vois , |e m'oblige de vous 
» faire coûtais, liçs iausÊiclsioos ou'ils jugecooc raiiboaables. 
M. D^S;4cceii ^fhpis avoir meoi voulu defeeiulre âafa couc 
ce détail)» pour^ jnftifier concœ les pJaioces 8c himauvaiiê 
Ton.a.fi^ humem; du fieurFecrier, qui avoit pen{e le commettre Gi 
. niaUi-prppos avec (es ajiùs, oublia de bon èœur les fautes 
Tom.j.pag. que Pingradtudç avoit fait commettre à cet homme. 11 le 
$8t & pag. fervit & l'aflifta de Ces confcils & de ion crédit comme au- 
paravant. Il nous eft relie parmi fcs lettres des marques du 
commerce qu'il ayoït encore avec lui neuf ou dix ans après: 
& nous avons les éloges qu'il fit encore depuis de Ton hon- 
nêteté, de fi( r^connoiilànce , & de foa habilctç à des per« 
iR>mies aniqueUies il le recommaQdoic pour lui rendre fer- 
Jirice. 



GHAMTR.Ë VIIL 

Htfioire d'un livre que le P. Gibicuf fit imprimer^ ^ le juqeynent 
qu'en fit M. Defcartes, Il fe Liffc de nouveau des opera^ 
tions de MMhématiques. Mort du Mathématicien Kepler. On 
popofe le voja^ de CfH^tÊftÊtnûplc ù M. Defiarits^ qui le re- 
fuje, Elo^e de M. de OtafeàU, M, Defiartes fait le voyage 
dlAej^eiem, Se» eifinuiem far fAyman^ 

L£ P. Merfennecbns le cours de iês voyages avoit mair^ 
cic à M.Dclcartcsjparmi les diverfcs nouvelles de litté- 
rature celle de Timpreflion d'un livre du Pcre Gibicuf, qui 
K^aioir** ctoit fbrti depuis peu de la prefle de Cotcercau à Paris, 6c 
qui écoic écru i^cui fous le titre de la Ubmé de J)i€u é* 

de 
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dt U Créature II lui avoïc rendu conte en mC-mc-tcms des 
chofes principales , qui croient contenues dani le livre. L'im- ' 
portancedcs matières ôc la conlidcration de l'Auteur exci- 
tèrent dans M. Defcartes le dcfir d'avoir inccllvimment ce 
livre. Mais en attendant cjuc les Libraires d'Ahiilerdam en 
faÛsQt pourvûs, U récrivit âu Pére Merfenbe eh ceà ter- 
mes. » Si vous voyez iePéreGibiettf, vous M'obligerez èx- c(Toiii.i.d<t 
trânement de loi témoigner combieti je l'eltiiHei lui 8c le «t*^*^* ^ 
Hre de Gôndren ^ & combien je vous âi témoigné que j*àp. « 
prou vois & fuivais les opinions que VO11& m*avez dit ôti^dans m 
ion livre. Vous lui direx cjut je n*ai encore ofe lui écrire, « 
parce que je fuis honteux de ne l'avoir cficoré pu recouvrer et 
pour le lire, n'en ayant eu t^cs nouvelles que depuis que c< 
vous avez été hors ne Paris. Je ne ferai pas fachc qu'il Iça- « 
chc auffi plus particulièrement que mes autres amis, que j'é- « 
tudie à quelque autre cholè qu*â Tart ^ tirer des armes, et p^g, ^^^^ 
Pour les autres, vous m*avei obligé dt tolir (Parler comme c« ioitio. 
TOUS avez fait, ( en leur ôcaift k f^ftt Ijtiej'djré aucun ded ce l'j^ ^^^^ 
fan de jamais rien âire rniprimef de md vie , 5t <]Ue je veilil- » encore 
le étudier dans d'autres vaat qut oftUi de km iilttraaion « 
particulière. ) ce 

Le Pére GibicuF n'avoir pas oubHé M. D^fcartè^ dans la 
diftnburion des prcicns qu'il vouloit flùre cie foh îfvre à fcs 
amis. Mais la coinmodité de lui fiaire tenir l'cxeirplafre qu'il 
luiavoitdeliirc, lui avoir toujours ntanqitc pendant tout le 
têms de l'abfcnce du Pére Mcricnne, qui étoit le fèu{en P«g. jn. 
Fi«nce qui le lietf de U dtMMDe ée m. Défcàfiiés. Ce 
Pére ne manqua point de* te Kn €tmfftt i fbti rtkMr avec flo.^j^^ji, 
d'autres livres , le ce <|ii^il avoit pu numféi âé MWiéaùtez « fop'* 
OU curiofitez àa têms félon fa coûtume. M. Defcartes re- 
<jût le paquet vers la fin de l'année ^ & rl répondit à ce 
Pére vers le mois de Février de Tannée fuWa^îfe, poirf le re- 
mercier & lui dire fx pcnfec en ces ternies. Jé n'ai cïico- 
' rc Kl que fort peu ou livre du Pére Gibieuf: n'iais j'efîimè n P^g-j^Ua 
beaucoup ce que j'en ai vii, & je fbufcris tout-à-taità ion a 
opinion. M. Rencn m'a p ié de le lui prêter, ce qtrr m'a « 
empêche de le Kré routennei'. D'aiMeUrs, c6myne j'ai main- u 
9tmm reflet ifMip\id'Méttgfcltâê€it^'f^ u 
»is pas capable de U6A «iitc»ld«| MéffO&Érc , qui éft il m 

mon 
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1 6} o, » ^vis l'une des plus hautes & des plus difficiles de la Méta« 

: M phy fiquè. Si vous voyez le P. Gibieuf ^ je vous prie de ne lui 

M point témoigner c^uc j'aye encore rc9i (bn livre. Car mon 
» devoir ieroit de lui écrire dés maintenant pour l'en remer^ 
n der. Mais je ferai bicn-aife de différer encore deux ou trois 
» mois, afin de lui apprendre par le même moyen des noit- 
t» velles de ce que je 

Nous avons perdu la lettre que M. Defcartes écrivit au 
V. Gibieuf, pour lui rendre conte du fruit qu'il tira de la 
lecture de Ion livre : mais nous apprenons par ce qu'il en a 
man.^c dans les occafions au P.Mcrfcnne, qu'il approuvoit 




expliqi 

les autres matières concernant la volonté £c 1 1 Iil^crrc , de la 
même manière que cet auteur. Lorfqu'on lui ht des obje- 
Aions dix ans nprés fur l'endroit de fes Méditations où il 
parle de cette matière , il ne crut pas devoir trop s'embaraC 
fer d'y répondre, juj^eant que c'étoit plutôt la caufe du P. 
Gibieuf que la lienne, ou du moins qu'il auroit en lui un 
habile Avocat. » Quant à ce que j'ai écrit, dit- il, que 
IcTri'pag! nndiffêrence eft plâeôc un définit autune perfèaion de Jà 
»f4* IiE>erté en nous, il ne s*enliiit pas deli qu'il en ibit de m£U 
" me en Dieu. £c toutefois Je ne f^ache point qu'il ibit de 
foy de croire qu'il eft indifférent) & je me promets que le 
Pcrc Gibieuf défendra bien ma caufe en ce point. Car je 
n'ai rien écrit qui ne s'accorde avec ce qu'il a mis dans 4ixx 
" livre de la liberté de Dieu ^ de Lt CrcMurc. 

Le livre du P. Gibieuf fit dans ia naillànce beaucoup d'c- 
clat parmi les S(javans , fur tout panni ceux qui lé mcloient de 
Théologie. Un Religieux de l'Ordre des Âuguftins nommé 
A. Rivière , prêta fbn nom à unThéoloeien célèbre qui de- 
meuroit à Lyon pour l'éxaminer. Celjhéologien ne fut pas 
tDut-i-fait du gout de M. Defcartes dans le ji^ement qu'il 
if|»iiiviu* en fit. Car avant publié dés la mêine année un livre contre 
les Calviniftes fur la libei ré de l'homme & la grâce de Jé- 
fus-Chrift, fous le titre de Calvmtfmu^ Kdtyo befliarunij il 
parue avoir voulu donner au Calvinifme des bornes plus 
étendues qu'il n'avoic eues jufqu'aJors , & y rcuiérmer di- 
vers. 



» 
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vers Catholiques Romains , dont les principaux croient Ban- i6^o, 
nés ou Bagnez Dominicain Efpagnol, Eltius Chancelier de - 
rUnivcrncé de Dottay , & pardcaUérement le P. Gibieuf. 
Mais ce prétendu Rivière ne réttffit pas â décrier la doâri- 
ne de ces Auteurs ^ êc il eut la confîiuon de te voir luy mê- 
me condamilfc si Rome , où fbn livre fût mis i V/nJtx , & 
cenitiré dans un Décret de la âcrée congrég^on donné 
le XIX jour de Mars de l'an 16^5. 

La réputation que M. Defcartcs s'ctoit faite en France 
fur les Mathématiques donnoïc beaucoup d'exercice au P. 
Merfènnc. Les particuliers fçichant qu'il n'y avoit point 
d'autre voye de communication que le canal de ce Pcrc pour 
envoyer leurs confultadons à M. Defcarces , & pour en rc- <r- 
cevoir les rcponiês , alloient en ibnle à ûm couventluipor. *^ 
ter leurs <|ueftions , & retournaient y prendre les Ablutions 
êc les édairciflèmens de M. Defcartes. Ce concours don« 
noit â ce Pére une occupadon dont il avoir la bonté de ne 
jamais iê plaindre : & non content d'exhorter M. Oe£;ar- 
tes à répondre à toutes les aucftions qui luy étoient propo- 
fées dans les paquets qu'il luy envovoir , il le provoquoic 
encore à luy envoyer de Ton cote des problèmes à propofer 
aux autres , dont il Ce charecoitde lui renvoyer les folutions. 
M. Defcartes qui n'avoit peuc>ccrc pas la patience du P. Voyez <c qui 
Merfenne , le m fouvenir au'il avoit renoncé 4 Tétude des " ^ j 
Mathématiques depuis plufieurs années ^ U qu'il cachoit de ,'^^0 & i 
ne plus perdre fbn t£ms à des opcratians ftérilet de Géo. fuk nth 
méiarie êc d'Arithmétique f dont la fin n'aboutiiïbic à rien 
d'important. Il lui fit coondltre qu'il o'étoit plus dam le 
-deflein de propoier aucun problème aux autres , & qu'il 
croyoit beaucoup prendre uir luy même que defe réduire 
dorénavant à ne réibudre que les problèmes des autres^ dont 
il fe trouvoit déjà fort Éitigué, 

Dans l'année même <j[ue M. Defcartcs cnvoyoit au P. Tom. t.f»^ 
Mcrfènne pour la dernière fois des problèmes de (â fa^on, 
qu'il avoit trouvez lon^êms auparavant ûns- autre iècour» 
que celui de la Géométrie limple , c'eft4^dire , delà régie 
, Ce du compas , te Public perdit l'un des prénniers Mathéma^ 
ficens de ce Hécle en la pcrfbnne de Jean Kêflcr , qui mou- 
rot aumtis de Novevnore. Il étoit né i Xl^cyl en SoOabe 

' JF£ dans 
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dans le Duché dcNSTircemberg le 17 jour de Décembre de 
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paffticiili< 

l'Optique : 6c quoi qu'il ait laiâS^ après lui bsaacoup de 
chQlès a découvcir ou i perfedionoer , il fâuc^voUer néan, 
moins que la lefture de iês écrits n'avoit pas été ipuâle à 

M. Dcfcartcs. Il avoit été Proftflèur des Mathématiques 
i Graecz en Styrie depuis l'an 1594, julqu'àce qu'en i<oo 
il aHa demeurer en Boaéme avec Tyco Brahc j Scil fut fait 
MatLcmaticien de l'Empereur, à condition néancnoins qu'il 
ne <|Luttcroit pas Tyco , ôc qu'il travaiUeroit êaas hif. Le 
(oin de (b-aj^ointemeiis Tayaut Bût aller i k didte dr fta» 
tifiMMBoe qiufetesoic en 1630, il fiu attaqué dans cemtwiL 
le a'tinemaladiie, qui l'emporta au coaimen^ement de No» 
vembiie, après j8 ans dix mois & quelques jours de vie. 

Pans ce même tênis M, Le Comte de Marchevillc * 
nomme par le Roy pour être fbn AmbalTideur à la Porte ^ 
(bngeoit aux préparatifs de fon voyj^ pour fe mettre en 
état de partir à la fin de l'iiyver. Ce Comte qLii n'avoit pas 
mom$ de géiiérofité pour avancer Jes fciences fongeoit 4 
lendre ion ambailade remarquable , fur tout par le nombre 
9C lemànBt 4f» Squms qù'd prétcndoit mener i Conftan,, 
dnople U du» le Levant. M, Qa&ndi dtoit retenu pojts 
fûrc le voyage, 6( il en «vokd^ écrit à Tes amis d'Aile, 
magne èc da Paysrbas , pour leur of&ir iês fervices dane 
fous les lieux où il devoit aller. Le fieur Jean Jacques Bou- 
chard panhen demeurant i Rome , le Heur Holftein ou 
Holftenius de Hambourg Chanoine du Vatican , & quel- 
ques autres S(javans d'Italie fe prcparoient pour fê joindre 
i l'Amt>aflikie. M- de Chafteiiil , fit le Pcrc Tlicophile Mi- 
nuti Minimerdeyoient ^ trouver isceflàmment chçz M. de 
Peireic âBeaogenfier pour yattendce FAmbal&deur : 8e 
l'on ne parloii de rien moins que^^d'enlever i l'Orient eoit$ 
Ês Manuicrits & Ces autres raretez concernant l'avancew 
ment des fciences. Le Comte de Marchevillc fit prier M. 
Dcfcartes de vouloir bien honorer rAmbailade de ia comr 
paqnie , &: le fieur Ferrier qui cherchoit toutes les occafions 
4ç û^ jçmVfCQ» commerce avec Dclpaçyî^ic &ç char. 
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gerdck cùmmifllon de lui en écrirc« M. Dcfeams fetcx» 163 
otmemeiic fbrpris de la proposition de M. de Marcheville, 163 
parce quMl oe croyoic pas ÔCrt connu de luy , & qu'ils n'a. mm,mmm 
iKÂcnt relation crifcmhlcpar aucun endroit. C'eft ce qui lui 
JCendicfufpede la fidélité du (icur Fcfricr , & quiTobligea 
d'en récrire au P. Mcrfcnnc en ces termes.» II y a huit jours T»m. 
que j'ay re^û du fic ur V. une lettre , par laquelle il me con- « '^^^ 
vie comme de la part de M. de Marchcvillc k fure le voya- « ^ ^^^ 
ge de Conftantinoplci Je me lins moccjuc de cela : car ou- ^^ 
trc que je iùis maintenanc fort éloigne du deilèin de voix, u 
ger , i'ay crû plûcdt quec*étoit Une lëinre de mon homAie «t 
pour ro'oblif^er A luy répondre , que de m*innaginer que M. «« 
de Marche¥iUefde qui je n'ay point du tout l'honneur d'ê- «« 
trc connu , luy en eût donne charge, comme il me le mande< m 
Néanmoins , û par hazard cela ctoïc vray ^ ce que vous <c 

Î)ourrez fçavoir fans doute de M. Gaflendi qui ciait faire m 
c voyage avec luy ; je feray bien ailè qu'il Tcache que je me «c 
reflcns extrêmement obligé à le fervu- p mr les offres hon- tt 
ncces qu'il me Lu: . que j'eulle cheri une telle occalion n 
il y a quatre ou cmq ans , comme l'une des meilleures for- <« 
tunes qui eufiènt pu m'arriver. Mais îe fût» maintenant oc «< 
cupé à desdeilëins qui ne me la peuvent permettre ^ & M. m 
Gaflendi m'obligeroit extrêmement, s'il vouloit prendre la <• 
peine de luy dire cela de ma part , ôc de luy témoi^er que <c 
je fui» ion trés-humble (êrviteur. Pour le fieur Ferrier , m 
comme ce n'eft pas un homme fiir les lettres de qui je me m 
vouluffes afHirer pour prendre quelque réfolution , auflî c« 
n'ay-je pas cni devoir lui faire rcponfc. Je (erav bien-ailc tt 
que vous flifîiez voir à M. Galîêndi ce que je vous ccnslur « 
ce fujec , & que vous l'afluriez que je Teftime & l'iwnnofc « 
ta ttr ememenc^ Je loi aurois écrit paitkuliérenient pour oe- « 
'la, (i j'euflê penfê que ce qu'on me mondoit téritable. m 
Au refte }e (eray bien-ai(ê qu'on f^aclie que je ne fifis pas^ u 
grâces à I>iett ^en condition de voyager , pour chercher c« 
fortune ^ Se que je fuis aflez content de celle que je po(Tcf- m 
de , pour ne me mettre pas en peine d'en avoir une autre: <* 
Mais que fi je voyage quelquefois , c'eft feulement pour ce 
apprendre , & pour contenter ma curiofité. ce 
M# Deicar(c« ne iuc pas k ^cul qui manqua au voyage 
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1^30. de Guiftanciiiople. M. Gtflèndi ma^ré toute l'envie qa*4 
1 6 3 1 . en ténoignoic ne put en être. Bouchard & Holdenius avec 

. toute leur diligence ne puienc tenir leurs affaires prêtes 

j[b!4!f"i5|i pour le tcms du départ, quoique M. de Marchevillc eût été 

obligé de le différer jufqu'.iu 10 jour de Juillet 1631. Il n'y 
eut Je cintdc ScjavansqucM. de Chaileiiil qui s'embarqua 
dMarfcillcavec M. l'AmbalFadeur. Cen'étoit pasdans le ieù 
Vie ie cliijft. (ein de rechercher des Mauufcrits ni de faire des obferva- 
^*»io,'***^ tionsphylîqucs que M, de Chafbttil entreprenoit ce voya- 
' ige. Mois il avoir engagé à fk compagnie le P. Minuti qui 

quelque têms auparavant avoit rapporté- da Levant a M; 



le Peirefc , un beau Manufcric du Pentateuqiie 
i'ur lequel M. de Chaileiiil avoit fait de (gavantes notes, Sc 
qui cioit encore chargé par le mcmc M. de Peirefc de re- 
chercher 3c d'acheter ce qu'il pourroïc trouver de Maau^ 
crirs de langues Orientales, comme avoic fait Golius. 
François de M. de Challeùil farnommé le Solitaire du Mont Liban, 
fiaiiMp. ctoitun Gçntil-homme de la ville d'Aix en Provence, plus 
âgé <}ue M, Defcarces d'un peu plus dç 6pt ans fit dcn^» Il 
s'étoit Êût remarquer des iâ prémiére jeaneflè par la pnu 
tique des vertus cbrétiennes « & par l'éxerdcç dç iès études 
dans les i^iences humaines , & pard^uliéremeat dans les 
Il fçaroit fB Mathématiques U les Langues orientales. Il avoit renoncé 
Mtfeûum cnfuite aux Mathémaric^ues , & fur toutà l'Aftrologic , pour 
iè réduire à l'unique étude de l'Ecnture Samte fclon le 
fèns littéral. Cette étude acheva de le dégoûter de la com- 
Marcheiy vie pagnic 4- S pcrfonncs du monde , U Jiugmenta beaucoup 
étch»ù. rampur de |albfioide , que Tapplicatiofl aux Mathémati- 
oues lui avoit donné. Elle lui iniptra m&ne le defir d'aban- 
donner Ces parens 5c fon propre pays , pour fc retirer dans 
des lieux où il ne pût être connu ni fréquenté des pedbiw 
nés de (à connoiflance. II crut que le Mont Liban pourroic 
lui fournir la retraitte la plus avantageufè qu'il eut f^û trou- 
ver pour ics ^ns , tant parce que les Maronites qui y habi- 
tent /ont des peuples catholiques, fournis au S, Siéi^e , vi- 
vans dans la milcre 6c la pauvreté , que parce qu'il cfpé- 
rpit trouver dans Içs monaftéres de les driêrts dc$ Reli- 
gieux aflèz intelligens dans les Langues oiientales , pour 
^ levqr les diffiçulçez dç rjEçriture $ainte , 911e le; Sçayans 
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de l'Occident ne pou voient rcfoudre. Dans cette rcfblution 1^31. 
il fuivic rAmbailàdcur de France juiqu'à Condantinople » - 
d*oà après diveriès conférences qu'il eut avec les Jui6 for le 
texte oe l'Ecriture , il paflà au Mont Liban l'année iûivan- imr «ni. 
te. Il y demeura jufqu'i la mort dans les Exercices d'une le 15 ^0 
vie aullére & f>énitente , & (ê iànâifia dans une fblicude ex- l^l^*^ u 
miifè,qui ne put ctreal|ér^e, ni par les (bllicicacionsdu mon. riMccéce. 
de , ni par les tnouvcmens intcrieiirs de (es paOions , ni par 
les pratiques de l'ennemi de notre falut. 

La fblitiide deMonfieur Delcartcs n'ctoir point de lame, 
me nature : &c il ne nous appartient pas de vouloir pénétrer 
dans les delTeias de Dieu, qui fait toujours reconnoître la 
&geflè de la Providence dans la diverfité des routes par Ud^ 
Attelles il conduit les hommes à leur fin. Il lemble qu'elle ait 
été inter r om pu ^ cette même année par le voyage d'Angle- 
terre, qu'il n'avoir pû Eure l'année précédente ielon les pré- 
miéres melîires qu'il en avoir prifes. Nous avons vu qu'il 
s'croit préparé à ce voyage dés le mois de Mars de l'an 1650 T«m; ufê^- 
dans le dellein de s'embarquer au mois d'Avril fuivant. Les J'** 
diffîcultez qui lui furvinrcnt alors le conduifirent juC 
qu'au mois de Décembre, où il fitconnoître ou'il n'en avoit p^g. « 
pas encore perdu le dedèin : & il eA trés^projbable qu'il at- }m. cm. %m 
tendit i féxëcuter dans le PrîntjBms ou dans l'Ecé de l'an- 
née iîiivance. L'incertitude du têms auquel il fàudroit pla. ^i*'^^^* 
cer ce voyage n'eft pas une railôn (ùfHfàntepour nous por- *^ 
Jter à nier qu'il l'ait fait. La manière dont il paria neuf ans 
après de la ville de Londres , & de quelques ob(êrvanons 
qu'il fêmbloit avoir faites dans le voifinage de cette ville , ne 
jious permet prcfque pas de le révoquer en doute. Voici 
comme il s'en expliqua pour lors au P. Merfênne , qui lui 
avoit envoyé l'oblervation des déclinailons de l'Ayman qui 
varient en Angleterre , par une lettre du quatrième jour 
de Mars de l'an léJo. » Comme je ne crois pas , dit-il , que 
les dëclinaifbns de l'Ayman viennent d'ailleurs que des iaé^ « Tom. 

S alitez de la terre , auifî ne crois-je point que la variation « '"j^*. 
Cl ces déclinaifons ait une autre caufè que les altérations w'*^ * 

3ui Te font dans la m a (Te de la terre j (bit que la mergj^ne „ 
un côté &. perde de l'autre, comme on void à l'œil qu'el- „ 
Iq fait dans ce pays j foit qu'il s'engendre d'un cote des 
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'<y* ** mtncsdrfer, ou qu'onen^ttifêdeCaimé^ibitiêi^^ 
— M qu'on «c cranlpoité quelque quantité de fer, ou de bri- 
que^ ou d*argile d'un côte de m ville de Londres vca Psa-* 
n ttc. Car je me fouviens que voulant voir l'heure i un qua-^ 
«• dsan où il y avoit une aiguille frottée d'ayman , étant aur 
" champs proche d'une mnifon qui avoit de grandes grilles 
» de fer aux fenêtres, j'ai trouvé beaucoup de variaoon dans 
» l'aiguille, en m'cloignanc mcmc à plus de cent pas de cette 
» maifon, & paflànt de fa partie orientale vers l'occidentale, 
» pour en mieux remarquer la différence. Pour le ciel, il n'cfl: 
M pas croyable qiill y fixe arrivé aflèz de cbaneement en lî 
» peu d'années , pour caufer cette variacton: car les Aftron<^- 
9> mes rauroîencaifément remarquée. 



CHAPITRE IX. 

JWor/ fimejk du ficur de Chandaux. Deffein de M. de BaIxjc (dal- 
ler demeurer en Hollande avec M, Dcfcartes. M. de f^ille-^ 

■ imfimx Uvd tnMvcr, defmwt avtt Uii. Mtrfdes Rois de 
Mdt SMne^fhis de Pnweff^ Canèfiemes, M. Ètit* 
mri tft fdiê prtfifiwr m phUofiphie À Déventer M. Befear» 
tes va dememer em eetit ville. Il fe remet À t étude de l^Ajif* 
mme. llfakmflmfmrtbifhvre des affénms teiefies^ 

MR Defcartes joiiiffoit au milieu de la Hollande de^ 
TOUS les avantages d'une parfaite folitade 6c depuis 
T«B. I. Jet que, maigre les prome/ïès qu'il avoit faites à fcs anus avant 
^'h^7h de Ibrtir de France, il s'étoit défeit de la réfolutionde 
me jamais rien imprimer, & d'acquérir de la réputation, 
il ne paroiflôit plus rien qui fôt capable de trotfbbr k tran- 
quillité d'efprit avec laquelle il culetvoit la. nouveHe pfailo-r 
/c)phie. Le fieur de Cbandoiuc, dont nous avon» eu occa-. 
fîon de parler ailleurs , ne fit pas un ulage fî innocent de la 
fienne. L'oftentation avec laquelle nous avons vu qu'il pro- 
duifoitfês nouveauté», ne fe termina qu'à des fumées -, &: l'é- 
vénement de fi fortune ne lervit pas peu pour juftifier le 
jugement que M. Defcartes avoit fait de û, philofbpliie, 
CEâodoux depuis la ftanedè fmoéi^'à wtfok ^d^courif 

avec 
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nvec tant d'cclat devant le Cârdiiul de BeruUe , le Nonce ' ^Jt» 
4ie Ba;nc, & placeurs Sçavans , s*érotc jetté dans les éxcf- i ^ ^ ^• 
ciccs ic la Chymic, mais d'une Cliymie qui par l'altération ^ 
£c la tâliîfication des métaux tcndoïc i mettre le delbrdre 
4hàns le commerce de la vie. La France étoit alors remplie 
de gens qui avoient voulu profiter des troubles du Royau- 
me, pour rumer la police des loix qui regardoient la fabri* 
43ae èc l'u&ge des inonnoyes ; & l'impuDité y avoir incro. 
4iuic une licence .qui afloic i la ruine de l'iuMt Le Rof 
Louis Xlll pour la réprimer lac oblige d'Àabfir dons l'Ar- Merc Fr. U 
îènal à Paris une chambre fiMiTeiainequi for appellée Cham. ^^M* P* 
ipy dejupictt par des Lettres patentes données à S. Germain 
te 14 de Juin lé^i. Chandoux y fat accuic %L convaincu d'à- cieiftLlUI. 
voir fait de la faude monnoye avec piufieurs ancres » & il 
j&it condamne à être pendu en Grève. 

M. Defcartes quoique trcs-ienfibleaux biens & aux maox 
■de fa patrie , ne f^avoic de fês mouveiucns de iès ti ou- 
bles que ce(}iie fes amis vouloieoc bienkù en mander. Mais 
cernent l'CBCretencient-ils des affiûces! mblâ^iaei. Les uns 
ne (bogeoienc qu'à lui propofer^ proolâaMS de Machd» 
manques, 6c lui parler d'oblcrvacionsphynqiios. Lcs'ancres 
oe fc foudoienc que de le féliciter du bonlienr & fôlini. 
de , & de lui témoigner k jaloufie (|u'ils en avioienC M. ét 
Balzac fijt du nonibre de ces derniers. Il ctoit revenu à 
Paris vers le carême, après une retraite de dix-huit mois 
x^u'il avoit faite à fà terre de Balzac prés d'Engoulême: ôc 
M.Defcartes avoir toujours djfférc de lui rccnre, dans la 
peniee qu'il fêroit inceuàmraettc de retour à la ville ou à la Ton. 1. éci 
«our, conmie'ti le lui avait tint e^iérer. Ayant aj)pris ^ôn re^ ^ 
cour i Paris par le jno) en du Pere Merksnne, il lui fie Tom. r« *t 
voir de fês nouvelles : éc pour montrer qu'il n'igsoroit pas P* 47»* 
iTait du compliment auprès d'un ami qui en étoit un grand 
makre, il lui demanda iâ part du têras qu'il avoit rciblu 
de perdre à l'entretien de ceux qui dévoient l'aller viHtes 
dans Paris , & il lui fit accroire que depuis deux ans qu'il étoic 
/brti de cette ville, il n'avoit pas ètc tente une leule fois 
d'y retourner, finon depuis qu'on lui avoit mandé qu'il y 
l^toit. M. de Balzac /çit bien enchérir fur ce compliment. 
P lltiséqdvit le 25 d'Avril i65i,.& lui manda qu'il ne vivoic 



Digitized by Gopgle 



^ XltfKE Itr. Ch AF ITH s iK. 

iéi i' plus que <le l'efpcrance <le Taller voir i Amfterdam , ^e»i' 
1^32. waj^er téÈte thtn tètt ^fUim ii roUin ^imelli^evce. Il alla 
mcnic juiqu*i lui faire eipéser «fe choinr pour ramoiir de 



iH-detainJ lui le lieu de fa demeure en Hollande, ^cfe vivre avec lui 

ia kL chus ufie même âilicude. •> Ne fttikz pas , lui dit.il , que je 

»» vous fûflfè cette proportion au nazard. Je parle fort fcrieu- 

" fèmcnt pour peu que vous demeuriez au iieu où' vous 

» êtes, je fuis Hollandois aulTi bien que vous ^ & Melfieurs les 

« Etats n'auront pas un meilleur citoyen que moy , & qui aie 

» plus de paflion pour la liberté. Quoi que j'aime excréme- 

» ment le del d'Italie , & k terre qui porte les orangers , 

» vôtre vertu ièroic capable de m^'attirer lîir le» bords de la 

» nkrgkciale&jiufqu'au fonds du Septentrion. Il y a trois ans- 

M. Defcar. » que moD ïnugiiiation vous cherche que je meurs d'bn- 

ll^°at wi ** râlnir â vous « afin de ne m'en ieparer jamaisi. 

depuis le " &C. 

moi! de jaia H fjuf avoiicf quc M. de Balzac ne parloit prefque i (és 
«îtoiimilé ^"""^^ P^^ figures , particulièrement dans Tes lettres j 6c 
dacbexM. le M Dcfcartes qui le connoifloif depuis long-têns par (ès- 
Jl^HcT" conversations & par /es écrits , nepouvoic pas n'être pas ac- 
compa^ies. coâcmné i hyperbdc$.Mai* ^rés la pn>ceftation qtfii 
lui avoii iiuie en «ette rencontre de lui parler y^rr firieufe^ 
ment ^ il eft à croire qu'il y a eu d'autres ooflacles que (1 vo- 
lonté , qui le ibnt oppofez à l'éxecution de ion deilèin. M» 
de Ville-Breflîeux médecin de Grenoble , vint plus fecile- 
ment A bout de ceux qui Tauroient pû empêcher d'aller 
trouver M. Dcfcartes. Son ëloignement n'^avoit fervi qu'il 
EtiB ^(ccndi augmenter la pa/îîon qu'il avoir conclue pour ^ philofophiCy 
adreri^Boiel. aprés l'avoir entendu rationner dans Taflemblee qui 

r«g- f. s'^étoic cenuë au fujet du fSeur de Gbandoux. Depuis ce cêms 
H il n^avoît pasceflH de & confidéier comme ion difôpie v 
êc iâ prciènce intdlmtant plus agréable en Hollande a MF^ 
Dcfcartes ^ qu'il connoii^t en lui avec une grande facilité 
d'efprit beaucoup de génie pour les Méchaniques , $c beaui 
coup d'inclination pour la Chymie. Il demeura d'abord avec 
luy pendant l'cfpace de quelques années , & il voulut être 
le cornpai::;non de fès voyages , de fcs études , & de fcs expé- 
nences. Il s'en retourna enfuitc en France , & les avanta- 
ges qu'il avoit re^us auprès de M. Defcarces le firent re- 
venir 
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venir ^tésâe lui au bout de quelques années, ia(<|u'aa pré- i 6^ t. 
nùer voyage que M.Dcfcartcs fit en France, où al le tûSk 
lors qu'il reprit Ja route de Hollande. 

Depuis long-têms Ton n'avoir vn une année plus f.inefte 
que celle de 1631, pour le grand nombre de Princes , de 
Sci^^njurs , de Généraux d'armées , & ci'liommes célèbres 
quj moururent en différentes pofturcs. Mais nous n'en con- 
noiilbns aucun qui eut la moindre relation avec M. Deicar^ 
tes , il Ton n'en excepte deux Princes , avec les filles des- 
quels la Providence hii deftinoic des habitudes pour la 
Philosophie , & fur tout pour la connoiflànce du fouycrain 
Bien , & celle de la Nature. Le premier de ces Princes ctoit Cufbre 
Je Roy de Suéde , qui fut tué à la journée de Lutzen, dans A4«ipiie. 
Je combat qu'il avoir donné aux Impériaux le leiziéme jour 
de Novembre. Sa fille unique Se fon héritière Chnlline Vicvsiiiie; 
n'ctoir pour lors âgée que de lîx ans. L'autre étoit l'infor- 
tuné Comte Palatin du Rhin Roy de Bohême père de i'il- pi^<i^y, 
Inftre Philoibphe ^ Princeile EJizabetb. Sa mort fuivic d'af- 
ièz prés celle du Roy de Suéde. Il étoit aux termes de ren- 
trer dans la poilèffion de les Etats , lors qu'il lut arrêté dans 
Mayence par la contac^ion dont il fut firap^^é. On étoit ve« 
niijnéanmoinsà bout d'cxpulfcr le venin , éc il s'étoitmisen 
état de relever. Mais la nouvelle de la mort du Roy de Sué- 
de le toucha 6c l'abarit tellement, qu'elle le fit retomber, Se vicai ùik. 
le mit au tombeau le vingt-neuvic nc jour de Novembre Demcrocijje 
ctanc de deux ans moins .\i:;é que le Roy de Suéde. a»mf'^^ 

M. Delcartesctoicalor^ dans une fulpendon d'étude qui 
luy dura le refte de l'année , £c ^ui le tint éloigné de lès Tom. t. de» 
livres £c de (es papiers pendant près de quatre mois. Pour leur.f. i)s« 
s'y remettre il jugea à propos de changer de demeure vers 
le printcmsde i'.mnéeiîiivanceydcilcnoiût la ville de Dé- 
venter en Over-Kîcl , peut-êrre parce que M. Reneri lui 
en avoir vante le icjour. Cét homme avoit quitté quelque 
tè;iis auparavant le préceptorat qu'il avoit X Leyde , èc il 
- ctoitallé depuis peu s'établir à Déventer, où ilavoitétc 
appelle pour y enfeigner La Philoibphie. M. Defcartcs ibiJ. tom. s; 
manda cinq ou (îx jours après cette nouvelle au P. Mer- ^ «mur 
lènne, comme une cholè aiièz avantageuiê à kur amy com- 
OMu. Pour le mieux periiiader d^l'avanuge de cette nou. 
, G g veOe 



Digitized by Google 



s)4 Vis Db M. Dbscab^tbs. 

1^35. veWt amdicioii « il luy <Kc ^ùé » l'Univerfieé ou collège de 
» Dé venter eft lahê Académie peu itnommée à la vérité, mais 

» ou les Profeflèurs ont plus de gages , & vivent plus commo* 
» dément qu'à Leide ni à Franecker , où M. Reneri eût pû 
avoir place aàpatavaQC, s'il ne l'edc point refoiëe ou négli*. 

>, gce. 

ibid. icttr. M. Dcfcartes écAnt à Dcvenccr fc remit tout fôricufè- 
Msiii. fag. j^.^jjf ^ l'étude , & reprit le foin de continuer divers ouvra- 
gés ^u*il «yoit iateiirompus , 5c particultéffimetit ùl Diopcri. 

8c ion toakcé du MoAde. Il is^ppliquft tout <te iiou% 
▼eau i ta ooQBoifliuicè des diofes tél^es , afin ét fen ac- 
amter avettfitore pkis d'^xadltude : & il pria le P. Mer* 
ifttr. nxit. fennede lui ehvoyer ce qu*on difoit <jHie te P. Scheiner fàifoit 
f»g* 34»' imprimer touchant les Parhélies qu'il avoit observées A Ro- 
me , au fujet dequoi cet Auteur de voit traitter de divers au- 
tres phcnoincncs. il eft vray que ce Pére travail loit aiflirel- 
Bibiiotli. Soc. Icincnt à cet ouvrage : mais il apporta tant de délais à fà 
£«îîiL pubfecation , «ju'il le kiidà eùcore nianuicrk à ùt mort , qui ar- 

liva «inq mois après celle -de M. Deicartes. 
tcttr. tirti. Apres quelques ifiois 'd'^pplicacton pattiOAlîére aux ob- 
^' imations afbronottiiques , îl s'apperçiït de la ncceffitc d'é- 
tùdier à fonds la nature des comètes , & il écrivit an P; 
Merfènne pour luy mahder que s'il fçavoit quelaue Auteur 
qui eût particulièrement recul'iUi les divcrfcs ob/crvations 
qui avoient ëcc faites des comètes jufqu'alors , il l'obligeroit 
de lui en donner avis, n Car depuis deux ou trois mois , 
n dit'tl , je me (ùis engage foit avaht dans le ciel j te après 
M m*èoc àds&tt toachanc & naftire ^ celle des aftres que 
' » nous y voyons , & plusieurs antres choies que je n'enfles pas 
« ihâemenc ofc elpèrer il y a quelques années : Je fuis deve- 
M nn ti hardi, qùe j'oie maintenant chercher la caufe de la H* 
" raation de chaque étoile fixe. Car encore qu'elles paroiC 
" icnt fort irrégulièrement cparics c^a là dans le ciel, je ne 
» doute pourtant pas qu'il n'v ait entrc-elles un ordre naturel 
>» qui cil rèi^ulier & déterminé. La connoiiîànce de cet ordre 
•> cil la clef & le fondement de la plus haute & plus parfaite 
M (cieoce -tfae les itommes ptdilhit avoir couthant les chofei 
M matérielles, d'aotafVcquc par ton moyen on pournsit cou. 
a» noîtte » fiari tontes les -diveriès iotmes -çilpiices ^âe» 

corps 
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corps terrcftrcs j au lieu que fans elle il nous faut contenter « » ^35. ' 
de les devinera fajkrian , & pjir leurs effets. Or je ne trou- et m 
ve htt qui me pûc tant aider ppttrparrcnirikcoonotfl^ « 
ce de cet ordre , que rob&rvation de plufieurs comètes. C'eft « 

pourquoi comme je n'ay point de livres , & que quand j'en « 
aurois, je plaindrois le tons qu'il âuciroit epaployer i les lire, «< 
je (èrois bien-aifê d'en trouver qu'elqu'un, qui eût recuiSilli w 
tout cn(cmble ce que je ne r<^nurois lans beaucoup de peine « 
tirer des Auteurs particuliers , doat çhaçun n'a eciic que d'u- et 
ne comète ou deux fculenicnr. « 

M. Defcartes prit occafion de cette forte d'ctude pour fai- 
re au Pére Mer/ènne le plan d'une hiftoire des Apparences 




làire toutes forces dVxpéncnces à leuit dépens. » Si quel- 
qu'un de cette humeur , dir-il , vouloit entreprendre d'ccri- cttett.tiTit; 
re l'hiftoire des Apparences ccleftes (elon ta mc^rliode de 'j'Jo!' 
Vcrulamius , c|uc lans y mettre aucunes raifons ni hvpo- ^ C'eft le 
théfès il nous décrivît cxa<flement le ciel te! qu'il parole " j^lîo?**** 
maintenant ^ quelle fituation a chaque étoile rixe au rclpecl 
de Ces voiGnes y quelle différence , ou de groilèur , ou de cou- « 
leur, ou de clarté , ou du phis &: dn moins étinceiane, &c. ce 
De plus , n cela répond â ce que les anciens Aftroaomes en <« 
ont écrit, & quelle différence il s'y trouve } car je ne doute <« 
point que les étoiles ne changent toujours quelque peu de •« 
fltuadon entre elles , quoi qu'on les eftinic fixes. Apres ce- 
la , qu'il y ajoutât les obfèrvations des comètes , métrant une «» 
petite table du cours de chacune , comme Tycho Brahc à «< 
Fait de trois ou quatre qu'il a obfervëes ^ enfin les varia- « 
tions de rccliptique , & des apogées des jpianctcs : ce /croit «« 
im ouvrage qui Kroit plus utile au Pubbc qu'il ne iêmble u 
]icttt.6tre d'abord , £c qui me foulat^eroitdebeattconpr de c< 
peine. Mais je n'efpére pas qu'on le faflè y comme je n'c/pérr m 
pas auffi de trouver ce que je cherche d préfent touchant c« 
tes adres. Je crois que c'efl une (cience qui pafiè la portée «• 
deTefprit numain : ?c tourcflns je fuis fi peu fâgc que je ne c* 
/çaurois m'empcchcr d*y rcvcr , encore que je juge que ce- « 

b A« fexYira qu'à me iôirc perdre du cêms , comme il m'cfb <« 

Gg i) déjà 
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T^53* » déjà amvë depuis deux mois <)ue je n'ay avancé de rien daos 
~~ M mon craitté dm Mmée , que je ne iaiilèrai pounanc pas d'a- 
M chever avant le tsime que je tous ay mandé. 



CHAPITRE X. 

M. Dcfcartes achève [on traitic du Monde , qi^il n'a jamais 
fait imprimer. Ce que contenait a t ouvray. C étoit un abrégé 
de fa Phyfique , ou f lût ht de tout ce qu'il croyait Jfovùùr far Ja 
ptioprc cxpérimce touiham la Nahm. 

Tom.i.a«i T ^ terme c]uc M. Dc^'arrcs s'ctoir prefcric pour achc- 
lcttr.p.}}f. JL/ver ion traître du Monde , étoit le tcnis de Pâques 
iccmp.))». ^'^ '^33 ^ malgré la réfolution qu'il avoir prifc deux 
iiem p.j3^ ^^^^^ auparavant de ne rien mettre au jour, il s'é- 
S40. toic laiiré aller aux iniUnces du Pére Merfennc ôc de (ês au- 
itcoi p. 34^. CFçs amis de Paris, i q^i il èifoit efpérer de le Bùré imprf. 

mer pour les ép-eines de l'an 1634. Mais le de(îr d'appren- 
dre de plus en plus , & l'eipérance de découvrir de jour ea 
jour quelque cbo(ê de nouveau l'empêchèrent de Hnir pour 
Pâques : & il manda au P.Merfenne, que s'il différoit A s*ac- 
quitcr de fa dette , c'ctoit avec iiucnrion de Ku en payer 
ihid. f. î44- l'inrércr. Ce qui le retarda fut la dclibcration de fcjavoir 
>47 • y dccriroit la manière dont Te fait la génération des ani- 

maux. Il (è rcfoluc enfin de n'en rien &ire, pîirce que cçl^ 
^ le tiendioit nrpp longpC^^, De forte qu'ayant achevé tout 
~ ce qu'il avoir deilèin d*y mettre touch^mç les corps inani^ 
mez , il ne lui reiloic plusqu'i y ajouter quelque chgiètDU- 
chant la nature de Thonime : après quoi il devoit le mettre 
au net , &: l'envoyer au Pcre Merfcnne. Mais il voulut le 
laiflcr rcpoler pendant quelques mois, afin de pouvoir mieux 
comioîcrc ics Uutçs , &c d'y ajouter ce qui lui ièf Qit échap« 
pé. 

Difc de u On pçut dire oue ce traitté qu'il appelloit /on Mande , 
M^Lpan. f. parce oue c'écoic ridée d*un monde qu'il avoir imaginé fiir 
p. 4».» fiuf . ^çj^^ jj^jyj vivons , renCermoic toute fâ Phy (ique en abré- 
eé. Il avoir eu delfein d'y comprendre touc*cç qu'il çroioic 
^vpir avant que de i'çcnrç couchant la nfitnre des chofes 

matérielles. 
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DUtérielles. Mais comme les Peintres, ne pouvant égale- i 6 yy 
mène bien reprélèncer dans un tableau de place peinture , 
toutes ies diveriès iâces d'un corps (blide, en cboifiiièiit une 
des prindpies qu'ils mettent iêule vers le jour, & maha-^ 
ffM les autres ne les font paroitre qu*entjnt qu'on les 
peut voir en la regardant : de même craignant de ne pou- 
voir renfermer dans (on difcours tout ce qu'il avoit dans la 
penfec, il cnrrcpnc Iculcmcntd'y cxpofer au long ce qu'il 
conccvoïc de la lumière. PujS à ibn occafion il avoir ..jou- 
te quelque cholb du foleil Se des étoiles fixes, à caufè qu'elle 
en procède prefqae toute j des cteux, icauiè qu'ils la tranC 
mettent ^ des planètes , des comètes, & de la terre, i cauiè 
qu'elles la font réfléchir ^ Se en particulier de tous les corps voy«aufn 
qui font liir la terre, à caufc qu'ils font ou colorez, ou £1^.^',^ 
traniparens, ou lumineux ) & enfin de l'homme, d caufë 
qu'il en cH: le fpectaccur. 

Pour ombray:r môme toutes ces choies , ôc pouvoir dire «le U 
plus clairement ce qu'il en jugeoic (ans être oblige de (ui- 
vre ni de réfuter les opinions qui (ont rccjûcs parmi les Do- 
des , il prit rcfblution de laiûTer ce Monde-ci à leurs di/pu- 
tes , & de parler feulement de ce qui arriveroit dans un nou- 
veau Monde, fi Dîeu créoit dans les e^aces imaginaires 
aflèz de matière pour le compolèr. 11 fuppofbit que Dieu - 
voulût agiter diverièment & (ans ordre les diveriès par- 
ries de cette matic'rc, de (brte qu'il en composât un chaos 
auiîî confus que les Poètes en pui(îcnt feindre j & qu'enfui- 
te il ne fît autre choie que prêter (on concours ordinaire â 
la Nature, 6c la laillèr agir fuivant les loix qu'il a ctahlies. 
Dans cette fuppofition il décrivit d'abord cette matière: & 
pour la repréfênter d'une manière plus claire & plus inteL 
iigible, il fuppofà expreifôment qu'il n'y avoit uans cette 
madère aucune de ces fbrmes ou qualitcz dont on difpute 
dans les écoles , ni généralement aucune cholè dont la con- ^ 
noiflàncc ne fût H naturelle à nos ames, qu'on ne pût pas 
mcme fèinvire de l'ignorer. Il fit voir qu'elles étoient les 
loix de la nature: 6c (ans appuyer fès raiions fur aucun au- 
tre principe que (ur les perfections infinies de Dieu , il ta- 
cha de démontrer toutes celles dont on eût pû avoir quel- 
que dpucç. U moACra enfuice comment la plus grande par- 
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tie de la mtciére de oe chaos dévoie en cofifiU{iienôe decet 
^ loix (k difpofèr ôc s'arranger d*iuie certaine matiicre qui Is 
«endoic iêmblable A nos deux: comment cependant qoeU 
qoes-unes de fcs parties dévoient composer une terre , te 

quelques-unes des planètes & des comètes, & quelques au- 
tres un (blcil & des étoiles fixes. Apres, il s'arrêta particu- 
lièrement {ûr Je fujet de la lumière, & il expliqua avec 

' étendue qu'elle ètoit celle qui devoit îe trouver dans le fb- 
leil £c les étoiles. Il fit voir comment delà elle traverfbit en 
un inftuic les eipaces tmmenfès des deux, & oommenc elle 
& refléchillôicdes planètes 6c des coméfes vers k terre. Il 
y ajoûca auffi pliifienrs chofès touchanr la fubftance , la H- 
toation, lesmouvemens, & toutes les qualitez diveriès de 
ces deux & de ces aftres , tachant de nire connoître par 
tout, qu'il ne le remarque hen dans ceux de ce monde, qui 
ne diît, ou du moins qui ne pût paroître tout fcmblable 
daiis ceux du monde qu'il dccnvoit. Delà il vint à par- 
ler de la terre en partii:uliery Bàfant voir comment toutes 
iès parties ae la Mei e iir ^pas de tendre eiaâemênc vers fi>n 
centre^ quoiqu'il eût exprefl&nenc lûppsië oue Dieu n'a^ 
voie mis aucune pe(ânteur dans h maciére dont elle ëtoir 
compofce. Il expliquai comment cette terre ayant de Teau 
& de l'air fur fa lurfâcc , 1 1 (lifpofition des cicux & des aflres, 
mais fiir tout de la lune, y dcvoit caufcr un flux Hc reflux qui 
fût fcmblable en toutes fcs circonftances à celui qui fe re- 
marque dans nos oKrs; & outre cela , un certain cours tant 
dej»i!eatt que de Tair du levant vers le couchant^ td qu'on 
Ir i^Anar(|ue aiiffi attn ks eropiaues, Commene les moo^ 
tagnes , les mers » les ioncainesy & les rivières poitvoiene na- 
turellement s'y fimmer ^ les métaux y venir dans les mines ^ 
les plauRs y croître dans les campagnes j & généralemenr 
tous les corps mêlez ou compofez s'y engendrer. 

^ Mais parce qu'après les altres il ne connoiflbit rien au 
monde que le fêu qui produiiê de la lumière, il s'appliqua 
particulièrement à nous faire entendre clairement tout ce qui 
regarde Ca nature» 11 voulut expliquer comment il fc fait ^ 
comment û & nama^y comment il a quelqnefeiade h cha- 
fear 6m lumière , 8c quelqueto de la lumière ûns cfaa» 
knr^ co mnyit il peu incroduiie diverses couleors en. àp- 
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ven coips fie afec plnfieurt autres qêâiKg^ % cxniuneat il en t ^3)* 
fimd quelqueB-aitt ^ «tt <iurdt d'autres ^ ovnment il peut » J 
les confùiner prdque tM« ou les roduirectt candies e« 
flimce^ & comment de ces ceadr^ il fimne <hi verre parla 
ièule violence de fon adion. 

De la dcfcripcion des corps inanimez & des plantes , il Fae.4<. ibi4.' 
Toulac paflcr à celle des animaux , & particulièrement à Je 1* 
. celle des hommes. Mais il ne crut pas en jivotr encore airez 
<fe oooaoiâànce pour en parier du même ftile, k dire, 
en d^montranc les eftcs par les cailles, en fiaûnc voir 
db quelles ièmeuces & en quelle nianiépe laNacure les doit 
poduire. Il (k contenta de liippoier qpM Dieu formât le 
corps d'un bomine de cet aatre monde endëremcnt fitn- 
blablc à l'un des nôt^, tant pour la figure extérieure de 
les membres, qnc pour la conformacum intcrieurc de (es 
organes. Selon ce prmcipe, Dieu ne devoit point annpiîfcr 
ce cor ps d'uiw autre matière que de celle qu'il avoit ck en, 
cei ni mettre en lui au commencement aucune ame railbiv 
mole, m aucune autre dkc/k pour y (èrvir d'âme vcgétance 
oa ièiwtive» Il devoit leulementesdiierdaiis Ion fxcur un 
de ces feux fans lumière <|u'il aroit déjà expKquez, & qu*3 
se concevoit point d'une autrenature que ce)uiq[tti'échaufiê 
le foin , lorfqu'on l'a renfermé avant qu'il fôt (êc , ou qui fiut 
bouillir le vin nouveau , lorfqu'on le laide cnvcr Cwv la rape. 
Car examinant les tondions que ce corps pouvoir avoir en- 
iîiitc de cela , il y trouvoit exactement toutes celles qui font 
en nous fans que nous y pensons , m par conicquent que 
AÛcre ame ( donc k nal»re ftloiiliàn'«ft «le de penfèr ) y 
contribue. Ces fondons o'dtoient poist di£RSrences de ca- 
les qui font que les animaux £uis raifon nous leflemblenti 
& il n'y en trouvoit encore aucune de celles qoi étant dé. 
pendantes de la penfôe font les feules qui nous appartien- 
nent entant qu'hommes : au lieu qu'il les y trouvoit toutes, 
après avoir luppore que Dieu créât une ame raifonnable, 
& qu'il la joignît à ce corps d'une «ertamc manière <iont il 
donnoit la delcription. 

Il s'étendit particulu:rement fur TAnatomie^ pour la con. 
noifl&nœ delaqnelleilavoit &it de|»His Mis anàa diâèâioa pjg. 47. « 
dflunc jsftn^ àlmmn de dîQSmtiB-eiMeci^ Il s^fendti: f»*. 
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rê} 3. iùr le mouvemenc du cœur & du (âng : Se afio que ceux qoî 
I, '■ ne coaooiflènt pas la force des démon flrations Mathcmatu 
ques, & qui ne (ont pas accoûcumcx adiftinguer les vrayes 

raifôns des vrai fcmbublc^ ne puflTcnt rien nier de ce qu'il 
avançoic fans l'examiner, il fit voir que ce mouvement qu'il 
^ cxpliq.ioit, luivoit aulîi ncceflairement de la feule difpofi- 
non dvS ori^anei du cœur, de la chileur & de la nature du 
iâii^, qje fait le raouveniwiic d'une horloge, de la force, de 
, la(Saatîon,£c de la figure de iès contrepoids 8c de /es rouës^ 
U montra auffi la fiibiique & les fonctions des mufcJes & des 
nerf> , d'où il pritoccafion d'expliquer leschangemens qui 
f )nc dans le cerveau po ir caufer la veille ^ le^mineil , & les 
fbnges ; pour recevoir les idées que la lumière, les (bns, les 
; odeurs, les goûts, la chalcur,le froid,& toutes les autres quali- 

té! des objets extérieurs y peuvent imprimer par l'entrcmiïe 
des /ènsj Se mciiic celles que la faim, la foir , 6c les autres 
paillons intérieures peuvent aulîi y envoyer. Il montra ce 
qui doit y être pris pour le iêns commun oè ces idées (bac 
reçûës ; pojr la mémoire qui les conièrve {. & pour la fàni 
taifi.' qui peut les changer diverfement & en compofer de 
nouvelles. Quoique cette partie ne fut point la dernière de 
fbn traite duMonde , félon la méthode qu*il lui avoit don- 
née, ce fjt pourtant par elle q.i'il en finit la compolîtiort, 
Tom. ». des parce qu'il avoit été obligé d'anacoinifer durant l'hiver de 
kttr«-p.H7- l'an un ^riiid nombre de tctes d'animaux, pour décou- 
vrir ccrcaïucajcnt & exDhquer en ouoi confident l'iimgi- 
nfttioa il mén^oâti. Par U diftribution des écrits anw 
De riMMHOT 1^ muicles» it montra ce qui fait mouvoir les 

qa'ii imagi- mcmbrcs de ce corps en autant de façons , & à propos d'au- 
JJjJ^IJt'"" tant drobiets qui fe préfêntent à ics fèns ^ & d'autant de paf- 
'3g- s 's, /<• (îons intérieures qui font en lui , que les nôtres <c puilU;nt 
Màfim» mouvdir Ans que 1 1 volonté les conduife. Ce qui l'engagea 
mfenfiblenient à établir la différence qu'il trcmvoir entre les- 
autoiiKires ou machines mouvantes ôc le corps humain , etj^i- 
tre les bctes 6c rhoaimc» 

. Enfin il mie le comble âfbn traité par l'expoiition dié IVP 
mt raHbnoable. U firvôir qu'elle ne peut ctre tirée de k 
. pullFancc de la matière comme tes autriss cho^dont il a-^ 
voit parlé ^ mais qu'elle doit êare expreifèment €i:éée« qu'il 

ne 
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ne fiiffit pas qu'elle loi: cl«ins le corps humain comme un 
pilote fur ion vaiifcau , finon peut-être pour en nttmvoir les .««^ 
membres j mais qu'elle doit être plus étroitement unie avec 
lui , pour avoir outre cela des fêntimcns &c des appecics (cm- 
blablcs aux nôtres, 8c compoièr ainfî un bomme ycritable. 
Ce fiijct lui parut trop important pour ne le point traitter 
avec plus dVtcnduë que les autres: &: il crut devoir prccau- 
tionncr les clpnts foiblcs ou ignoraus contre laTurpriiè de 
ceux qui prcrcndent que l'amc tics bcces ell de mcmc na- 
ture que la notre, 6c que par conlcqucnt nous n'avons ncn 
à elpérer , ni rien à craïaJrc après cette vie. 



CHAPITRE XI. 



Galilée efi mis d^tns les pnfons de t Jnquifition , ^ fin fintiment 
du mouvement de l,t terre condamne d'hcréjte. Trouble que cette 
nouvelle cuuf.i fanni le> Phdofophcs & l<-'s Muthànjtraens 
il/. De fartes renonce a Li publication de fon traître du Mond<r , 
// fait voir le peu apparence qu'il y a de icxpofer de 
i attirer des affaires, 

* 

MR Defcartei aprcs avoir laide rcpoféir le traitté de 
fon pendant quelques mois, commen^iC a le Derc. ùc l« 

revoir pour l'envoyer enfuite au P. Merfcnne» &le mettre 
entre les mains des Imprimeurs de Paris avec le privilège \ det 
du Roi, lorfqn'il apprit la nouvcilâ de l'accident qui étoit imr *p,')44. 
arrivé A Gali ce. î4J« 

Ce célèbre Mathématicien avoit fècoiié depuis long-tcms 
le joUi; de la crauue qui retient les Italiens les autres 
peuples fournis à l'Inquilîtion dans la rélcrvc & la contraui- 
te à l'égard de leurs lèntimens. Se croyant à couvert de 
toute attaque (bus la protedion du Grand Duc de To(cane, 
laquelle le fuivoit par tout, il s'étoit^refque toujours moc- 
que de II précaution dont les autres croient obligez d*ulèr, 
& il s'étoit hazardc de publier fon opinion du mouvement 
de la terre dans fos écrits avec la même liberté dont il avoit 
coutume d'en parler dans fês entretiens. Dés l'an 1613 ï\ V. le Vttm 
avoit ctç dçûOACc au ùûjxi Oiiicç , poitf avoir enièigné que 

tib le 
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T ^3 3. Je foleU eft le centre du môtide & immobile $ mais qûe U 
terre ne ¥e(l pas , U qu'elle tourne â'un mouvement jour-* 



ST/oiî" Les Cardtnàux députez de la Congrégation dè 

i«lî. rinqiiifirion , avoienc commis des Théoloî^iens & des Po* 
cleurs pour examiner cette opinion qu'it avoit publie'e ^ 
imptitré i partie 11 îicrcment dans Ton livre des Triches du folcil , &: dans 
îf."?.!" * qucloucs nucrc* de (es écrits. Ces cenfeurs avoicnr trouvé 
cette opinion non leulemcnt abjurae {^fuujje en Philo fophie ^ 
mais encore mmh m la fo^ 5 Sc l'on s'étôit contenté pour 
cette ^is de ceniûrer Topioion £uis vouloir caufer d'autre 
chagrin à (on Auteur, qui étoit en tonfidération parmi plu*, 
(ieurs Cardinaux ^ autres perfônnes de marques , & qui 
éroit pflrticulicrcment chéri & eAimédu Pape Urbain Vlll, 
Quck|ue tcms après on eut avis à Rome que Galilée con- 
tinuent de dogmatilêr fur le mouvement de la terre: &dans 
la fàcrée Cona;regation tenue devant la Sainteté le xxix 
jour de Février de l'an 1616, il fut ordonne que le Cardinal 
Bellarmm feroit vemr ce Plulofophe chez lui , pour lui faire 
des remontrances en particulier , pour le porter à (e dé- * 
£iire voloncàirement de fbn opinion. Ce Cardinal qui ton- • 
(idéroit le mérite de Galilée ne crut pas devoir employer . 
avec lui d'autres moyens que ceux de l'exhortation, &: il 
avoit i&u pairole de lui pour tout ce que la fàcrée Congré- 
gation çfi vouloir exiger. Nonobftant ces bonnes difpofi- 
rions le CommifTairc du faint Office, aHifté de Notaire 6c 
de témoins, ne laiiîli pas de lui porter le commandement 
d'y xcnoncerdans les formes, avec défenlè de l'enieigncr ja- 
mais ni en public ni en particulier, Galilée avoit promis d'o- 
béir , & Ivoît été renvoyé lâns autre caution que fà parole. 
ù?r''" La Congrégation aflèmblée le v du mois de Mars Hiivant, 
Congr^ pâ». avoit dreflc un Décret contre cette dodrinc de la mobilité 
jo8 ° io>." de la terre & de l'immobilité du foleil qu'elle attribuoie à 
Pvthago:e,& qu'elle tenoit fàuflè &: contraire à l'Ecriture 
fainte. Elle n'y avoit pas épargné le nom <1e Copernic, qui 
l'avoit renouvcllée depuis le Cardinal de Cula • ni celui de 
Dicgue de Zuniga qui l'avoit enfêignée dans fcs commen- 
impumc ca Laircs fur Job j ni celui du Pére Fofcarini Carme Italien , qui 
tti%*v^ vcnoit de prouver dans une (çavante ktcre addrefleeil (bn Gé-r 
otsr^^u'dk n'écott point ceatr^irc i lEceitiue^ais elle «voie 
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eu tant d'égards pour la pcribone de GaUlée, qu'elle s'é- i â m. 
toic abftsnuë de le nommer parmi les autres, s'étanc con- « . 
tentée de condamner généralemc.it les autres livres qui ren^ 
fennoient cette doârine^ LesMachcinacicicns Jcs païsétraa* 
^ers, qui ne croyoicnc pas ciue le tribunal de l'inquilttion 
port.k le caractère de rinfviilîibilitc, & qui n'en prcnoicnc 
pas les juges pour de grands Allrologucs, parlèrent de la 
conduite de cette Co ■:grc'j;arioa avec une liberté qui fie 
quelque honte à Galilée, il eut de la peme de s'être enga- 
ge li lolcnnellcmenc à ne plus enleigaer Ibn opinion , fur 
tout depuisque la Coogrégation par un Décret de Tan 1610 o«crer: 
eût apporté de la modification à la çenfùre des ouvrages de ''S- ^>4.»i;. 
Copârnic, & qu'elle eût permis de £ippo(èr le mouvement 
d: ta terre & de le défendre roâme par hypothcfc, pourvu 
qu'on n'en voulût pas faire une véricc indubitable/ C'eft 
pourquoi il prit occafion de ce nouveau Décret pour fein- 
dre qu'il voLiloit dcL'ndre l'iionncur de ili nation, î?n: faire 
voir que (es ]uu;es n'etoie.it pas fi peu pillruits dans l'Alb'O- 
noniie, qu'on ne dut dckrcr a leur jugement auili aveugle- 
ment qu'il avoir fait. Ce fut ce qui le porta, dilôit-il, â 
compofer &s Dialogues du Sy/éme dm Mmde Cékm Ptolé^ 
mée & Copernic , qu'il fit imprimer à Florence Tan i6y^. Le 
Public en leur donnant (bn approbation n'eut pas de peine 
i découvrir ûl rufê: & l'on, crut y trouver une Apologie 
polir fon opinion contre Ces juges,. plutôt qu'une défenlè de . 
lès juges contre Ibn opinion , comme il fcmbloit l'avoir Fait 
efpcrer. Meilleurs de l'Inquihtion ne Rirent pas long-tèms dum cp. pag; 
trompe/ : ayant appris qu'ily enfèignoit Ton opinion com ^ol.i. 
me auparavant, ils le citcreixt tout de nouveau devant leur j^/jlniJ^'* 
tribunal , le ren^rmérent dan» les priions de l'inquifl' ^h- 
tion,& le firent accufer parle * Procureur Filcal du (âint ^CwOoAin. 
Office. Nonobfhnt le Décret modifie de l'an 1^10, il fût 
dcclaré fiifpcd SC atteint d'héréfie tbuchant le mouvement «< 
de la terre Se le repos du (bleil , pour avoir avance qu'on c< 
pouvoit défendre comme probable une opinion qui avoit été « le De- 
déclarée contraire.! l'Ecriture. On lui figniha qu'rzj confc- ^^^j^^f^^ 
qucncc il (ivoit encouru toutes les cenfurcs l. s peines des fucrcr^ it 
Ciinons , dont ncjnm'uns on lui promu l\ibfolution , pourvu que c« 
«gttr jimére dî une foi jim fetnse il abjurât (^/* dètejlùt de- «« 
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T <g ^ V varit fes Juy:s Us errtm ^ 'hérèfcs fuféitts, 
"fo li. iur u Galilée le fo ;mit à ce jueemcnt , qui fut rendu le ii de 
M^tb. de jiiin j^jj^ li abjura & dctefta iâ p ré te nduë erreur de hou- 

fy^i'^Tt.^^^ che & par écrit, dans le Couvent de la Minerve des le même 
Mcrc. Fr.ad jouf; &! avant promis à genoux la main fiir les fâints Evan- 




co.h i.n^ „ de Juillet. Néanmoins afin que ià faute ne demeurât point 
n p i I çnticremenc impunie, & qu'il pût fervir d'exemple à ceux 



„ . impunie, ôc qu u put 

fet^aé*** qui voudroicnt prendre de fcmblables libcrtez à l'avenir, il 

le ij „ fut ordonne que fes Dialoc;ues Icroient défendus par un De- 

d'Août crée public j que l'Auteur lèroit arrête &: mis dans les pri- 



***** „ {()ns du /àint Office^ Se que pour pcpitence HiIucaTC il di- 
„ roit trois ans durant une fois la /çmainç les Icpc Pleaumes 
>, pcnicentiaux. U fiic de plus obligé de iè retirer â la campa^ 
gne dans une hiaifpa dtf territoire de Florence, d*où les In^ 
quificeurs lui défendirent de iordr le relte de /es jours, 

La nouvelle de cette avanture s*étant rcpanduë par le 
le moyen de M. Naudc qui croit â Rome , des autres 
Sçivans du lieu qui en écrivirent à leurs amis, fit des imprcC 
lions diffcrentcs Iclon ladifpontion des Efpncs. Les Protc- 
Ibns d'Allemagne, de Hollande &: d'Angleterre crurent 
ptHivoir s'en diverur au préjudice de l'autorité de l'Inqui- 
fition : Mais les Catholiques , £c (ur toutles Mathématiciens 
de France en fiirent d'autant plus ccuchez, qu'ils appréhen. 
doient qu'on ne rendît l'Eglifc catholique refponfable des 
dédiions des Inquifiteurs furies véritez naturelles. 
Pag. 4 1 1 ac Les plus lênfiblcs à cet accident furent M . Boiiiliiaud , qui 
4Uxpift.irm. l'avoir appris de M. l'Huillier Maître des Comptes , & M. 
CoH.aâS . demeuroit alors en Provence. L'un &: l'autre 

Nulf^°^*^* trompez (ur un faux bruit de la prompte délivrance deGali- 
ftol"*a janf. lée, (ans prétendre changer leur opinion qui ctoit fcmblable i 
apa<l Voff. la fienne , firent ce qu'ils purent pour mettre jl couvert Thon- 
NUtb*in.pig. neurdu liûnt Siège, auquel ils étoicnt très ibnmis. Mais 
le prémi^nr ne put s*empêcber de £dre voir que cette opinion 
n- a rien dp contraire ni a l'Ecriture ni aux définitions des 

Conciles 
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Conçiles des Pcres. Le /ccond icmbloïc vouloir répondre ^ ^ 

<ie l'innocence de Galilée , fie fe rendre caution de (à foi : fie 

dans rincerdtade où il ëtoic encore fix mois après de (çu j^^**^* 

Toir s'il ctoic en liberté ou non, il lui écrivit une lettre de îpinot * 

^nfolation le xix de Janvier 1634 pour le fortifier contre ^4 g 

tous les cvcncmens de la fortune. On peut juger que M.de iuï. ' 

Pcircfc n'y hic pas plus infenliblc que les autres, après avoir 

fait cclarer lî hautement la joye qu'il avoit eue l'année pré- 

ccdcnte, lors qu'il vid paroître les Dialogues de Galilée, 6c 

après avoir publiquement telicitc notre (iccle pour la con- ^^^"*^* 

noiilànce du mouvement de la terre j a la faveur duquel Oa- adana/xtfjM 

lilée èc Gilbert avoienc enfin appris au genre butnaia le flux 

^ reHux de la mer, & les propriétez de l'ayman. 

Maisil fèmble que perfonne n'aitparu plus fùrpris decéc 
accident que M . Defcartes , parce que perfonne iravoitplus 
de vray rcCpeék fie plus de foumiiTion que luy pour Je Saint 
Sicî^c ; fie que perft)nne en même tOms n'ctoit peut-être 
plus perluadé que luy ^ que Topinion du mouvement de la 
terre eft la plus vrav-lemblable , èc la plus commode fans 
préjudice à l'autorité de l'Ecriture. Il ne li^avoïc encore rien 
de cette aventure fur la fin d'Oclobre , lors que l'obligation j^m dei 
de s'acquiter delà promeflè qu'il avoit ^te d'envoyer fin hux.^ii». 
Mvnâe an P.. Merfonne pour le jour de fan , le fit fongerà 
y mettre la dernière main. Il fut curieux pour cet eflet de 
voir ce que Galilée auroit pu dire du mouvement de la terre 
dans fon nouveau livre , & de confronter (on opinion avec 
la fienne: fie avant écrit de Déventer où il dcmcuroit pour 
lors à fès amis de Levde fie d'Amllerdam pour taire chercher ' 
ce livre, ce fut par leurs rcponfcs qu'il apprit la fortune du 
livre fie ladilgrace de l'Auteur. Cet accident caulà dans fôn 
eiprit une r^olution que le Public auroic peine â croire, s'il 
en étoit informé par d'autres que lui même, «s J'appréhende 
fifortle travail , dic-il au PéreMerfonne, quefi )e ne vous «« 
avois promis il y a ftm àt mis ans de vous envoyer mon ce 
traitté dans la fin de cette année , je ne crois pas que j'en c« 
pufles venir à bout de long-têms. Je veux faire au moins « 
comme les mauvais payeurs , qui vont prier leurs créanciers <i 
de leur donner un peu de delay, lorsqu'ils Tentent appro- « 
chçr le terme de leur dette. £u c^fct je m'étois propoié de «« 

HJi i\\ vous 
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1^33. vous envoyer mat M^de pour ces étreines $ & il n'y ^ 

le,'! » plus de quinze jours que j'écois encore touc rëlblu de voift eit 

ne cft da» envoieraiimoins une partie^ le coitc ne pouvoit être CKUlicric 

*ie **N^ ** P^*^ ^ tôins-la. Mais je vous diray que m'êcant fiit enquc- 
Tcnbce. " CCS jours paflez à LcyJc &c à Amderdam fi leSyftcmc? 

»> du monde de Galilée ne s'y trouvcroit point, parce que j'a- 

>î VOIS appris qu'il avoir érc imprime erv Italie l'année dernière: 

Ceux qui a on m'a mande qu'il etoïc vray que le livre avoit ctc iinpri- 

cêne^^'ck- " > '"^^ exemplaires en avoient été brtUcz à 

M Rome dansle même tèms , ù l'Auteur condamné à quelque 
l M. Dcf. „ amende. Ce qui m'a fifbrt étonné , que je me &às prefque 
b pcenu. »> réfolu de brûler tous mes papiers , ou du moins de ne le* 
Kot pil. » laiilcr voir à perfbnne. Car je n'ay pu m'itiaginer qu*ua 
» homme qui eit Italien , & qui plus efl: trés-bien venu dix 
M Pape , Ace que j'apprens , ait pu ctvc criminj/r:^' pour autre 
ïj chofê , que parce qu'il aura fans doute voulu établir le mou- 
» venicnt de la terre , que je fçiy bien avoir été autrefois cen- 
» fiiré par quelques Cardinaux. Mais je croyois avoir ôiiy 
» dire que depuis ce tèms-là on ne lai(Ibit pas de Tenieigner 
M publiquement ^ même dans Rome ^ êcj'avouê que fi ce (ea^ 
n timenc du mouvement de la terre eft faux y tous les fonde* 
I» mens de ma Philoibpbic le font aufTi , parce qu'il le dé mon- 
n tre par eux évidemment. II efl tellement lié avec toutes les 
99 parties de montrairrc, que jen: Ten f^aurois détacher iàns 
« rendre le refle tout dcfêcliueux. Mais comme je ne voudrois 
ïî pour rien du monde qu'il fortît demoy un difcours, où il fe 
M trouv.U le moindre mot c^ui flit defâprouvé pai' TEglifc : aufl 
n fi aimd-jc mieux le fûppnmer ^que oe le £tire paiokre cftro- 
M pié. 

1) Toutes les choies qoe )'expliquois dans mon traitté ( par^ 
?^rT 3! t* lelqucileslc trouve auffi cette opinion du mouvement 
C l a ne ^> de la terre, condamnée comme hérétique dans le livre de 
aotrcleuic,, Galilée ) dépendoient tellement les unes des autres, que 

S|$""*'" ^^^"^ P*^"^ "''^y f^^voir qu'il y en ait une qui foie 

M f;iufre,pour me faire connv)itre que toutes les raifôns donc 
>ï je me lérvois n'ont point de forces. Quoique je les cruflès 
n appuyées fur des démonftradons trés-certaines &c trés-cvi- 
99 dentés , je ne voudrois toutesfbis pour rien du monde les 
m ibttcenic contre râataiicéde TEglife.Je f^ay qu'on pourroii: 

diiC! 
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dkc que tout ce que les Inquifiteurs de Rome ont décide, » i <î 3 ). 

n'cft pas incontinent un article de Foy pour cela , qu'il « '- 

£iut premièrement que le Concile y ait pafle. Mais je ne « 

fuis poi ne n amoureux de mes penfccs, que de vouloir me fer- c< 

vir de telles exceptions , pour avoir le moyen de les main- c« 

tenir. Le defir que j'ay de vivre en repos , ?c de conrinuer la et 

vie cachée que |*av commencée, tait que je lui!» plus content « 

de nie voir délivre de la ciuinre que j'avois d'acquérir plus u 

de connoilîances que je ne délire par le moyen de mon écrit, u 

que je ne fuis fociic d'avoir perdu le tênis & la peine que n 

j'ay employée i lecompoièr. Je n'ay jamais eu l'humeur por- u ,«10.'^*'' 

tée à raire des livres s & fi je ne m'étois engage de promeflè «i 

envers vous quelques autres de mes amis , dans la pcnfée « 

que le deûr de vous tenir parole m'obligcroit d'autant plus ^ 

â étudier , jamais je n'en ferois venu à bout. Âpres tout, |e M 

fîiis alTuré que vous ne m'cnvoieriez point de Scrgt^nt pour u 

me contraindre à m'acquiccr de ma dette j & vous lerez et 

peut-être bien-ailc d'être exemtde la peine de lire de mau- u 

vaifes chofes. Il y a dcja tant d'opinions en PhilolbpKie qui u 

ont de l'apparence , & qui peuvent être fbucenuL-s dans tes u 

di(pute$ , que fi les miennes n'ont rien de plus certain , & fi m 

dles ne peuvent êtres approuvées fims controveHë , je ne (c 

les veux jamais publier. Toutesfeis parce que j'aurois mau- c« 

vaiiè grâce, fi^ après vous avoir tout promis & Ci long-têms, «c 

jepeniôis ne vous payer qu'en déHiites : je ne lailîerai donc ce 

pas de vous faire voir ce que j'av fàiz le plutôt que je pour- « 

rav : mais je vous demande encore s'il vous plaît un an de «i 
delav pour le revoir ^ le polir. Vous m'avez averti du mot 
<i'Horace , noKum.juc premuturin annum , & il n'y en a cnco- 
r^ que trois que j'ay commencé ce traitté. 
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CHAPITRE XII. 

Nouvelles inquiétudes de M. Defcartes touéant l'affaire de GJ' 
lilêe. Témcipîa^es divers de fa fourni fit m au S. Siê'^e y ^mê- 
me a l'Jnquifition Romaine par le refpeci ^ la confidération 
du 6. Siey:. Ce quiL penfe de la condamnation de Galilée. Il fc 
réfoud de fupprimcr fin traittè du Monde. Jugement qu'il fait 
dm livrt di àaUlée. Differetug de fin fintiment-^avec ceby dt 
OdUlit fier U mouvement de la terre. Ce qu'il fait four ne 
foim /tj^fir iém U fiùu k latetifirtde Rme. 

ï ^ 3 3' ^^Ependant M. Defcartes ToufFroit pour Galilée dans fbn 
1634. V^cocur y & s'intërcflant à (à caufe aucant qu'aucun Ma- 
thcinaricien catholique de France , il pria le P. Merfcniie 
de lui mander ce qu'il fi^auroicde Ibn affaire, &: de Ton li~ 
vrc qu'il n'avoïc encore pu trouver en Hollande. Ce Pcre 
ne manqua point de lui raire part de tout ce qu*il en appre- 
noit , & il iuy envoya un petit abrégé de ce que concenoic 
ibn livre <hi (ydéftie du monde y en lui donnant avis qu'il y 
«-» avoit un Eccl que de fà comioiilànce dans Paris , qui 

coin, u nonobftanc le Décret de l'Inquifitioii ne laiflbit pas de fai- 
re imprimer un traittc exprés pour prouver le mouvement 
' de la terre. M. Dcfcartes parut furpris de cette liberté dans 
un Prêtre , quoi qu'il fait ailci que le Clergé de France 
n'cfl: pas plus jufticiable de l'Inquifition que les Laïcs du 
Rovaume,où ce tribunal n'eft point reconnu. Il i'olFritde 
le iervir dans lôn travail & de lui donner quelques avis r 
l'Ëcdéfiaftique accepta ces offres avec joye. Mais M^DeA 
cartes ayant vu depuis un manifèfbe ou une relation de la 
Fjg. 3/1 , condamnation de Galilée imprimée à Licite le xx de Sep. 
)y4. tom. t. cembre 1633, où étoient ces mors quamvis hypotheticc k fe iU 
Décret, facr. lamproponi fimularct -, & jn^zieant que l'intenrion de Meilleurs 
***'^*'**'^* de rinquihtion croit de detFendrc qu'on fè fcrvit même de 
cette hypotlicfc dans rAn:rorh>mic, nonobftanr la pcrmilîîoa 
qu'ils en avoient donnée en 1610 , changea de rclolurion à 
régard de cet Eccléfiaftiqae. Il ne le crût pas en (ureté mê. 
me vx (iiilieu de Paris » de quelque manière qu'il entreprit 
^ d'expliquer 
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"d*expliqiicr ou d'cxciifer fôn opinion du mouvement de la i 
terre: & h crainte qu'il avoir de lui nuire fit qu'il n'ofâ lui en- 
voyer aucun avis ni aucune des penfécs qu'il avoic fur ce fujet. 

Lâ cenfiire de Ron^e lui parue crop violeiite pour pou- )/4'imr. 
yoir fiibiiAer long.tèms dans ùl vigueur. Aufli ne voyant 
pas, difbicil au P. Mer/ênne, çjue cette cenibre eût encore 
cté autorifëe * par le Pape, ni par le Concile , mais ièuie. c« * 
ment par une con^récration particulière des Cardinaux In. a tfulJSi' 
quinteurs , ne perdoit-il pas 1 eipcrancc de voir qu il en le- « ^^doméc 
roit de cette cenfure comme de celle des Antipodes, qui et 
avoi^'nt crc condamnez à Rome prés de neuf cens an^ lç n^pç 
auparavant d'une jiianicre allez Teinblable. Cependant il ch,.iic con- 
fut curieux de fçavoir ce que l'on pen(cHt en France de "^"^^ 
cette ceniore , 8c il pria Ton ami de kd mander fi elle y sluzbo^rg 
iooit bien reçût! ^ & fi elle y devoir avoir quelque auto. po«r avoir 
rite. Ce n*ctoit point dans le dcflèin de le defFaire de yT<M?3c,'** 
fes (cfupules, puis qu'il fai(bic profêffioa d'ailleurs de Mp^' 
déférer entièrement aux Inquifiteurs & aux Cardinaux 
de la Congre jar.on établie pour la cenfùre des livres , & Dt/c. del< 
qu'il n'eue pas honte de dire encore trois ans après , que ÎJ?^J*'**'' 
Vautorité de ces Mc(^teurs n.tvou quércs moins de pouvoir fur fes 
actions que f.i propre rut [on en avott fur fespenfèes. En eflFet l'an- 
née du delay qu'il avoir demanaée au P. Mericnne étant "«rv 
expirée , il ne trouva point de préeexie pins ipédeut que m/^'?!)* 
celuy de Ta (bumidion à l'Eglifê, pour s'excu/èr de lui en- ' 
Voier fi>n traitté (ans le rendre coupable d'infidélité à fês 
promeflès. » La connoifiànce, lui dic-il , que j'ai de vôtre 
vertu me fait efpércr que vous n'aurex que meilleure opi- m 
nion de mov , voyant que j'av voulu entièrement <ûppri- u 
mer le traitté que j'avois tait de ma Philofôphie, perdre t« 
prcfque tour mon travail de quatre ans^ pour ren.ireune en- c< 
ticrc obwïiîancc à l'Eglilc en ce qu'elle a défendu l'opinion « 
da mouvement de U terre. En quoi il témoigna vouloir par- et 
1er le langage confus qui règne dans tes pays dlnquifi^on, 
plûtôt ^ue de s'expofcrà être inquiété , h l'envie de publies 
ibn (êntimcnt Tobligcoic de recourir à la diftinélion que nou9 
Ëufbns de l'autorité du S. Siège d'avec celle d'une congré. 
gation particulière. 
Enfin il vint à bouc de recouvrer k livre de Galilée que 

li lui 
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1^34. Jui apporta le fieur B. a» vasùs de Février, U> qui le luî prêr 
ca depuis le ibir d'un Samedy jaTqu'au matin du Lundy 6>L 
Bécckmaooa yant II appdc CA même cèiiis que l'on actribuoic auxjé» 
9wotiu. faites de Rome une partie des procédures que la (àcrée con- 
grégation avoic fait faire contre Galilée. Mais quoique les 
jcfuitcs n'cuflent point en général la réputation d'ctre des 
amis de ce Mathématicien , il ne put foup^onncr perfbnnc 
Ciftené. dans leur compagnie qui eut étc capable de lui jouer ce 
•PjJJjJ*^^j^" tour liormis k Pcre Scheincr qui croit brouillé avec luy 
]TçoJi. depuw plttfieur» années. Ce Pére venoic d'être rappellé 
de Rome par rErapereur pour eaieigner les MatbematU 
ques en Allennagoe: mais il avoit eu le Toi fu: de déférer Ga» 
Jilée à rioqui&cn avant {on départ. Kl. Defcartes avoic 
Q bonne opinion de la capacité des Je(ùitc*s , & de celle de 
Scheincr en particulier, m qu'il ne pouvoit croire que ce Pé" 
Tom. ». '.5 re môme en Ion ame n'eftimàt l'opinion de Copernic vérL 
M cable , lur tout après tant de preuves que les oblcrvacions 
*> du Uvre de Galilée venoient de fournir pour ôter au fblei) 
u les raoftvemens qu'on lui attribuas. Mais il vaut peuuêcrç 
mieux épargner la fincérité & la bonne (6y de ce pére que 
Gl ct^aaté Se Sk fciencc : & les ouvrages qu'il a donoeide 
iôn vivant U qu'il a lai liez après iâ mort (urle mouvemenç 
de la terre ne nous perlUaderonc pas qu'il j eût de la dilfi* 
Oiularion dans tout ce qu'il a fait contre Galike. 

M. Dcfcartes feuilleta Je livre de Galilée tout entier dans 
le peu de tèms qu'on lui avoic donné pour le lire. Il trouva 
que l'Auteur raifonnoit aiTez bien du mouvement. Ce n'eil 
pas qu'il approuvât généralement tout ce qu'il en diibit t 
nais Sàm ce ou'il en avoit pû voiir ^ il croyoit que Oaliléc 
Maquoit plutôt dans les endroits oàr il (iiic les opinions dd. 

seçâesque dans ceux où il s'en élo^ne » exoepté néan» 
mMtfCnce qu'il dit du flux & du remue , qu'il concevoir 
autrement que ne l'explique Galilée , quoi qu'il le fie dé* 
pendre du mouvement de la terre aufli bien que lui. Il re, 
marqua dans cét ouvrage quelques unes des pcnlécs qu'il 
croyoïc lui être tellement propres, que s'il les eût publiées 
auparavant , xï auroit pû iôup^onner Galilée de les Ilu avoir 
dérobées. Il reconnotllbitque les raiibns de cét Italien pour 

prouver kmouvcinmdibiimc&ociQfcl^ 

ne 
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Aelesécallepasafljz potirpeifaaderlbleteirs qiw i^^4. 
idiorreflions qu'il y melc Font (|u'on ne Ce Ibavienr pnu des ■ i 
premières lonqu'on lit les dernières. 

Mais après avoir c mfidcrc avec un peu <l*tnention Ift AnO- 
tiicrc dontGalilcc s*vxpliquc fur le mmivcment de la terre, 
il la trouva fi ditFcrcnce de la fiw'nnc, qu'il revint un peu de 
rctonncmcnr où la cenfure de Rome l'avoit jette. Il com- 
prit que les Inquiliteurs pou voient raifonnablcmcnt avoir 
condamne cette manière dansGalilce^lans qu'il duc appré- 
hender que cette condamnation pût retomber iiir celle donc 
û concevoit le monvemenc de la terre . & dont il Tavoit ex« 
mimé dans fon traité du Monde qu'il vouknt fupprimer. 
Comme il i^ayoit que ces MeiCeurs ne s'arrêtent fouvent 

3u'aux termes & aux exprelfîons des chofes, quand il s'agie 
eles cenfîirer, il crût que le moyen de les éviter fans néan- 
moins changer de (cntimcnt ctoit ^/r nier le mouvement de la 
terre y ôc de continuer fur le pied qu'il avoit commencé. Ce- 
toit fans dmte fc rendre fuf'pecl d'équivoque & de dilînnu- 
lation, s'il n'eiic eu l'oi.i de prcvemr cette penféc dans nô- 
tre eiprit. » On pourra juçer d*at>ord, dit-il , aue c'eft de j^^, ^ 
bovche (èulement que Je nie le mouvement de la terre afin « imr. pag. 
d'éviter la cenfure de Rome , à caufê que je retiens le fy- et 
Ilême de Copernic. Mais loiîqu'on examinera mes raifbns, m u(yfkèmt, 
ie fuis perfiiadé qu'on trouvera qu'elles font fehe^iiês & (ô- » Tyco 
lides , & qu'elles font voir clairement qu'il tâut plutôt dire « ^t^eeoftêl 
que la terre Ce meut en fuivant le ryftêmc de Tyco , qu'en aâRooe. 
fuivant celui de Copernic expliqué de la manière que Je « 
l'explique. Or fi on ne peut luivre aucun de ces deux (y- « 
ftcines , il faut revenir a celui de Ptolémée , auquel je ne «» 
crois pas que TEglilè nous oblige jamais , vû quit inani- <« 
fcflement contraire à l'expérience. Tons les paflàs^ de l'E- a 
cfiture qui fèmblent être contre le mouvement de la terre «• 
ne regardent point le fyftême du monde , mais féalemenc m 
k manière de pari^ des peuples. De forte que prouvant, « 
comme je fais, que pour parler proprement il faut dire que m 
la terre ne fe meut point en fuivant le {yftême que j'expoie, jC m 
iâtisfiis entièrement A ces pallàges. « 

M.Delcartcs s'avi(ade cet expédient pour tkhcr de con- 
tenter cgalcmenc les pcrfonaes qui n'agiilcnt q ie par rai- 

li ij fon. 
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-1^34. Gm^Sc celles qui ne fc gouvernenc que par autorité ou par 

«- — icnipuies. Il laiflà les premiers dans la. liberté de penferce 

^i^"^'wl^r <iu*ii leur plairoit, & de donner tel nom qu'ils voudroienc 

part. 3. n. 16, ^u tranlport qui ic rait de la terre dans la Iphcrc : & il cm- 
28, t9, if. pccha les autres de s'allarmer contre cette nypothcfc , puit 
RohaaltPbyr. qu'en cfFct ce n'eft.quc fort improprement qu'on peut at- 
f J^* '" tribucr du mouvement à la terre. Car ayant luppoie que le 
mouvement n*eft autre choie que l'application fiicceflîve 
d*un corps par tout ce qu'il a d'extérieur aux diverfès par- 
ties des corps qui l'enYiroiineiitf il &ifbic voir que ce qu'on 
nomme le moavement jommalier la terre appartient plui 
tôt à la mailè compofce de la terre, de la mer, fie de Tair, 
qu'à la terre en particulier. Elle peut être ccnfëe félon lui 
dans un parfait repos , tandis qu'elle fè laiflc emporter par, 
le torrent de la maacre où elle nage j de mcmc que l'on dit 
qu'un homme qui dort dans un navire eft en repos pendant 
que le navire le meut vcriublement. Par le même railbn* 
œmenc il préteodoit que ce qui s'appelle 
de la terre ne lui appartient aucunenient, non pas même i 
la madc compo/ee de la terre , des eaux & de l'air , mais 
plutôt à la macicre celcAe qui emporte cette mallè autour 
du foleil. 

Quelque changement que M. De/cartes ait donne au 
tour de iès expreiïîons touchant le mouvement de la terre 
en faveur des délicats &. des fcrupuleiJx, il ne changea ja- 
mais de fentiment fur ce point. Mais ayant fupprunë ion 
traité du Monde , il en tranl^orta cette opinion dans le li^ 
Vre de (es Principes qu'il fit mipnmer dix ans aprcs , animé 
par l'exemple de tout ce qu'il y avoit d'habiles Philoibpliei 
& Mathémaddens catholiqnes^àqui le Décret de l'Inqui* 
(îtion n'avoit point fait tant de peur qu'à lui. L'éclat que 
fît l'affaire de Galilée par toute l'Europe réveilla auffi di- 
vers Prédicateurs Luthériens & Calviniftcs devez fous la 
difciphne d'Ariftote 5c de Ptolémée. Pluheurs d'entre eux 
le trouvèrent pour cette fois unis de fëntimens avec les In^ 

Suifiteurs Romains. M.pe(cartes crut que les Philofophes 
e'l'Eglifè catholique ièâateurs de Copernic poorroienc 
rer quelque avantage de cette difpofition: & iliembloit ibu^ 
Jiaiter dans cette rklii ique les Muulbrçs Pxoneftsuis conti^ 

* ' nuatfènt 
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nuaiïcnt de déclamer &c d'écrire contre ce fyftcme. >» Je ne 
fuis point fâché, dit-il au P. Mcrfcnne, que les Miiullrcs 
fulminent contre le mouvement de la terre : cela conviera 
peut être nos Pnédicacears à l'approuver. Mais à propos de &74, 17/T 
cela, fi vous écrivez à M. Naude domeflique du Cardinal de ^ 
Bagni, vous m'obligeriez de Tavertir aue rien ne m*a em. aeBa« 
péché jttiqu'ici de publier ma Philoibpnie que la défênfè du gn«- 
• mouvement de la terre. Je ne Ten (çaurois fëparer, â caufè " klpriL^- 

3ue route maPhyfiquc en dépend. Vous pourrez lui man- plutôt 
er que je ferai peut erre obligé de la publier à caulc des ** ^^'^ 
calomnies de quelques perfonnes, qui faute d'entendre mes ** 
principes veulent pcrfuader au monde que j'ai des fcndirens 
fcrt ékMf^nez de la vérité. Priez-lc de iônder (on Cardinal ** 
fvu<e fujet, parce qu'étant e x tr êm e m e n t ion ièrviteur, je 
ierois tres-marri de lui déplaire» (c qu'étant tres-zéléâ la 
Religion catholique j'en révère généralement tous les chefi, 
Je n'ajoute point que je ne veux pas me mettre au hazard 
de leur cenmre. Car croyant trcs-fèrmement l'infaillibilité 
de l'Egli/è, & ne doutant point aufR de mes rnifons, je ne 
puis craindre qu'une vérité fcîit contraire à l'autre. 

C'croit Pcnvic d'être orthodoxe en tout jufqu'aux moin- V. Difc Je U 
dres clîofcs qui faifoit parler M. Defcartes avec tant de con- JÎ^^JJ^Jj*' 
fiance. Il ne croyoït point capable d'excès dans la bon» 
ne opinion qu'il avoit de tous les (èntimens qui pouvoient ^ 
avoir rapport à la foi de l'Egli/ê } & il ne trouvoit rien dans 
toute la Théologiefc la Refigion^ avec quoi fa Philofophie <« 
ne s'accordât beaucoup mieux que la vulgaire. Il eipcroit <« i/t,k«.' 
même que fi fcs opinions étoient jamais reçûè's, toutes les « 
controvcrfcs cjiui s'agitent dans la Théologie pourroient tom- «« 
ber d'elles-mêmes, parce qu'elles font Fondées pour la plu- ce 
part fur des principes de Philofophie qu'il cftniioit faux. « 
Mais malgré tout ce qu'il avoit avancé pour expliquer &c 
|uftifier (on fentiment couçhant le mouvement de la terre , 
il n'oibit en parler encore long-têms après avec cet air de 
préfbmpdon qu'il fàifôic paroitre par tout le refte. » Il ne 
me refle plus qu'un iêul fcrupule, dit-il d l'un de les amis , « 
qui eft touchant le mouvement de la terre. £t pour cela j'ai ce 
<?onnc ordre que l'on confùltât pour moi un Cardinal, qui « 
jnc iàuii'iionoçuj: de m'avoiier pour un de fcs amis depuis m 
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5 4. » pludeiirs années , & ani eft l'un des Cardinaux de cette coa. 

' » gréeadon qai a conoamné Galilée. J'apprendrai voioatieri 
M deMcoiimiencjeiiiedobcoinpciroerencepoinr$6c pour^ 
» vû qnej'aye Rome fie la Sorbonne de mon côoé , ou du rnoio» 
n que je ne les aye pas contre moi, j'eipére pouvoir foûte^ 
M nir fêul ùas beanooup de peine tous les cSdns de mes en* 
» vieux. 

Cerre nouvelle confulcarion qu'il fie Faire à Rome auprès 
de ce Cardinal de lès amis qu'il ne nomme pas, ëcoir toute 
différente de la tentative qu'il fit faire du coté du Cardinal 
de Baiené par le moyen du Pcre Merfènne, quoiqu'il n'y eut 

rlnt & dinërenœ , rait pour la madère , ibit peut-être pour 
têms. Il ne iêroit pomt néceflàire de muldplier ainu ièa 
démarches vers la Cour de Rome, fi le Cardinal de Baiené 
avoit été de la congrégation qui avoit condamné Galilée,^ 
De tous les Juges ou Inquifiteurs généraux de cette congré- 
gation députer pour connoître de l'affaire de Galilée, il n'y 
avoit que Fr.mçois Barberin , autrefois Légat en France , qui 
fut particulièrement de fês amis. Les autres Cardinaux é- 
toientBorgia, Cendno, Bentivoglio , Scaglia, Antome Bar- 
bet Aotoîde berin , Zacdua, Geffi ou Gipfi , Veroipi , Se Ginetd. Ce qui 
étoit le frère qous laîflè aucutt lîeu de douter que cette confiiltadon 
«cndïpa^ nouvelle qu'il fît âire i Rome touclumt ion fêndment du 
Il aroit été mouvement de la terre ne s'adrefsât au Cardinal Franco» 
9*iuàa. Barberin, dans l'amitié & la proteébon dunuel il paroiflbir 
n'avoir pas moins de confiance que dans celle du Cardina^ 
de Baigné. 
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CHAPITIl£ XllI. 

J^. Defcartcs retourne À Amjîerdam four rendre fin commerce de 
Urnes plus fur à" P^"* wmmii. Il s* employé à diverfes expè* 
riemes de PerfpeBhte avec M. de VUU^Brefiemx Ils fim en- 
fenàie le voyaze de DMieman, dtoà M, de ViHe-Bnffùmt m 
revint fttafns M. Defianes, Eloge dinomhremert de dtr 
veffes inventiem à* décetveries de M. de VUU^BnJl^euc* 

MR Dcfcarces ne fc crouvoit point mal de Ton fcjourdc 
Dévcnrcr, où il dcmcuroir depuis le mois d'Avnl de » 
^3. Sa folitiidc y ctoit lorc entière &: fort tranquille. Il 
n'avoicence heu preîquc point d'autre œnverrationcjuc celle 
de ibn ami M. Reneri oui y profcilbit b Philoibphie. Mais la 
douceur de la yie qu'il y mcnoic ne le trouvoit plus accom* 
pagnée des fecours qu'il avoicaccoûtomé de recevoir par le 
moyea des habitudes qu'il entrecenoit auparavant avec dk> 
vers S^avans de France. Il s'apper(^ut mâne de la diminu. 
tion de Ton commerce avec le P. Merfênne, foit que la ville 
deDcvcnter fut un pea trop écartée des grandes routes , (bit 
que les Meiîagers du pais manquaflent d'exaclitiide ou de 
fidélité. Enefïx.*r,Ia plupart des lettres qu'il avoïc écrites i 
ce Pcre iùr la fin de N ovembre 6c vers le coinniencenieut de 
Décembre s'étoient perdues, auffi-bien que celles que le 
^lême Pére lui avoit adreflees «rers le même-tên». Nonob- 
Hant les ïbup^ns qu'il avoic de la mauvatftcurioficé de quel- 
que jaloux qui coonoiilbic leur écriture, & qui lui paroiiloic 
ties*capable de rompre & de retetiir leurs lettres, il aima 
mieux attribuer ces efîèts au hazard. C'eil ce qui le fit rc- Pag. k9% 
ibudre à quitter la deir.eurc de Dévcntcr pour retourner à 
Amilcrdam , q'où il manda au P. Mcrfcnne qu'ils reccvi oient 
dorénavant avec plus de rùrccc ce qu'ils pourroieuc s'en* 
Yoyer l'un à l'autre. 

La réfolucion qu'il avoic £ûce de viwe dlans cens viUe auffi 
retiré qu'auparavant ne l'empêdba pas de âire de cêms en 
c&ns le voyage de la Haye, pour y vifiter l' AmbaiEideur de HocoTe b«. 
France, gui ctoit alo» le Baion de Ciainaft , fc^riMt >M4eCk) . 
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16} 4, noroît pardciiliéreineiit de ftm amidë. II alla f^cteer cet 
^ Ambafladeur du fûccés avec lequel il venoit de ménager un 

nouveau traiccé encre la France & la Hollande i ts»aé qui' 
fit comme le ga^e & i'avanu;oureur de la euerre que le 
Roi Louis XIII dcclâra Tannée fuivanoe à l'Elague, par les 
confcils du Cardinal de Richelieu. 

M. de Ville-Brcfîîcux, qui félon toutes les a^paranccs c- 
toit demeuré à Amfterdam, ou s'étoit promenç dans diver- 
fes villes de Hollande durant le fcjour de M. Defcartes à 
Dëventer .vint vé renfainer avec lut dans Âmfterdam pour 
continuer iês études & (ss expériences auprès d'un maître 0 
Lettr. Mfl.de a£feâionné. Depuis Tan 1^17 qu'il s'étoit donné à M. Def- 
ivUMn? ^^^^y *ï 3voit fait des progrés merveilleux danslaMécfta- 
nique & dans la Perlpcdive, 11 avort un çénie tout particu- 
lier pour appliquer hcurcufêmcnt les rcBexionsque M. Def- 
cartes lui faifoit faire fur les ré;les qu'il lui donnoit pour 
travailler. Sur l'obfervarion qu'il lui avoir fait fiire à Paris 
avant que de quitter la France touchant la Perfpecbvc na- 
Image de It tureUe^iI avoit ingénieufemenc imaginé linftrumenr pour 
ckimbtc tedreSer les objets qui paroiflènt tracez & peints mais ren- 
ont , twm, verièz dans une diamore bien fermée y brique la lumière les 
prunciic.vef- pottflè dedans par le moyen d'un trou , au bout duquel eft le 
«yftaninT' verre, fur une feuille de papier oppofée, qui les reçoit tous 
papier oa Ji'n- fcnverfcz. Cela ne fût pas inutile a la Dioptn'que de M. DeC^ 
^tÈmtUc ^'^^^^^ > ^ compofa le cinquième difcours fur cette ob- 
fèrvarion, pour expliquer les imagées qui fc forment fîir le 
fonds de l'œil. Il en prit occafion pour faire voir que l'on 
s'^étoit trompe jufques-Iàde croire que l'oeil allât prendre les 
images dans les objets, Ôc que les objets s'aj^prochaflent de 
1*001: mais que cela té éut jpor la lumière qui frappe l'objet^ 
Cette lumière étant réflécnie petntou imprime dans le fbndâ 
de l'œil cette image qui Ce rcpréfente au fonds de l'oeil , de 
même qu'elle paroît dans la ciiambre fermée, fie qu'on la 
vovoir clans Iniftrument de M. deVrlle BrefTieux avant qu'on 
y mît le miroir qui la redrcfloit contre la fuperficie d'un 
plan de couleur blanche. M. Defcartes eHimoir d'autant 
plus cette obfcrvation de M. de Ville-Brelficux, que fa Ma- 
chine cendoit â^re deux offices à la fins. Le premier ctoic 
ic redreflèr Tobjec , qui étoic un cSst que M. Delcarces ne 
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lui avoic p r opole d*«bord que oMiune poffible ^ M« de Ville- 1^54. 
BieiEeiix ayanc hit le reAe par dx propre induftrie. Le ■ 
çond étok que iStmachrae le porcoir par tout où le poiiic 
de vuë éloir plus agréable à voir. Ce» ce au'il jugcoic di'- 
cne du plus grand Prince de la terre , mais aun Prince Phi- 
Mophc fie perfectionné dans le raifonnemenr. C'cft pour- 
cjuoi il voulue perfaader à M. de ViUe-3reiiàeu2&de tenir ibn. 
jûftrument fec ret, 

M. Delcartes ne (emoit pas dans une terre fterile ou in- 
grate, en communiquant {es lumicres à M. de VilJe-BreA 
ëeux. Il n'avoir pas encore trouvé de dMc^4c phisrecon. 
noiâànr: U je crois que c^eft au iojec de cette ifwemioii 
dooc il le coograoïle , qu^il ôait anribiier la tnaniéve donc • 
M. de Vilic-Breflîenx le remercia quelques «ondes depuis ei» 
ces termes. M Jc nc puis aflèz dignemenr vous remercier d» 
obligations c|ue je vous ai. Il m'efl impolîlble de m'en re- «« ^eTiiieT 
venchcr cju'cn vous faiHinc fbuvenir du bien que vous m'a- « Breff. à 
vcz Kiic en gcncial ix: en dccail. Je vous ai li longuement « ^^^^ 
ccudic lorfque vous me failîcz l'honneur de m'aimer , & de « 
vous lervirde uioi à vôtre voyage de Ja bailc Allemagne, « 
ia à Paris pour TexécutiondE» grand miroir Elliptique que <« 
TOUS me fites foire de marbre artifidel. Il avoir ux pieds de ^ 
Jiaiit, ^deux de demi de large. EtanCjenfemédans la cbam- « 
^re il recevoit les objecs du- dehors par un trou afièz pedt, « 
& rejettoit la figure au dehors par le même trow , & il ta Êu- «• 
/oit parokre redrefTéc contre l'ordinaire des miroirs conca- *» 
ves , qui renverjfènt l'objet dés qu'il ell par delà le foyer ou « 
le point brûlant , d'où je ni'ctois étonne d'un tel efFct. Mais «*■ 
je viens d'apprendre que cela fe fait, parce qu'il ne peut re- " 
cevoir l'objet par un trou qu'entièrement renverfé : & fa na- «• 
cure étant de renverièr les images qull a reç&& droites,. » 
c'elt ce qui eft la caufe d'un tel nnrade^ « 

Ces traits de reccmnoiffiuice engagèrent M. Defcartes à 
diTputer de la modeftie contre M. âe Villc-Breilieux. Il prit 
occaÛDn de lui faire quelquefois le dénombrement de &s ex^- 
pcricnces & de fes inventions, afin de donner plus de lieu 
au prétexte qu'il vouloit avoir de têms en tcms pour lui don- 
ner des éloges. Et plus celui-ci affecloit de rejetter fur M. 
JDcfcartes ia cauiè îk. les progrès de fes ouvrages, plus M. 
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^^54' Dcllaiccs s'attachoic à dilTimuler qu'il y eût part, afîii d'en 
laiflèr toute la gloire à un difciple fi modefte. 

C'ctoit fiir ics préceptes , ^ principalement Car fa grande- 
maxime fMe les Jfo/ês les pUts jimples font ^ordinaire les plus 
exctUmes yQ^<^ M; de Ville-Breffieux avoir trouvé la machû 
ne propre pour élever les eaux en sjrande quantité & avec 
beauconp c!c facilite. Nc.miv.oins M. Defcartes lui en fit 
complinicnr, comme s'il eût invente découvert cette belle 
Lettr. Mf. de machine par [on fur qcrue. Il faut avoiier qu'il s'etoit con- 
SuSi*^'"^" tenté de lui montrer la raifon par laquelle cela devoit le fai- 
' rc. Aulfi-tôt M . de Ville-Breflieux (ê tint adîiré de l'efFec, de 

même que s*il en avoit fait Tépreuve tn yrani U en petit i 
• parce que M . De/cartes Pavoit accoutumé de bonne heure i 
ie faire édaircir de la cauiè de tous les e^ts que nous iÇm 
marquons dans la Nature. 

Parmi les autres inventions particulières que M. de Ville, 
BT-cîHeux avoitimaciinees auprès de M. Delcartes, nous«trou- 
vons I La Spirale double pour decendre d'une tour en bas fans 
danger , z Les Tenailles de bois pour monter par une corde 
menue j 3 Le Tour fait avec deux b.itons ou morceaux de bois 
pour monter fie pour déœndre j 4 Le Pontjx>ulant poured 
calader une place qui a un profond & large folle ^ 5 Le Ba. 
teau à paflèr les riviérçs éit de quatre ais de bois, qui fc 
plioif & fc portoit fous le bras. 6. Mais iiir tout M. Delcar- 
tes i'cxhortoit à donner au Public (on Chariot-Chaife ^ ju- 
2;eant cette machine fort utile à tout le monde, &: particu- 
lièrement aux {ôldats blelîez. La (Iruclure n'en etoit ni dif- 
ficile , ni d'une grande dépenfe. Elle le pouvoit faire par 
tout où il y avoit des cerceaux de tonneau, Ôc les deux roues 
ne pouToient en aucune manière incominoder la perfbnne 
qui étoitdans le chariot. Sa principale commodité con(ifloit 
en ce qu'on y pouvoit être mené en fanté & en maladie dans 
toutes fortes de chemins par un iêul homme avec moins de 
peine que n*en ont deux qui portent une chaifb, & qu'on y 
étoit auili mollement que dans une chaifc ou une litière. 

M. Borcl qui avoit appris de M. de Ville-Bre(îîeux fon 
ami particulier ce qu'il a écrit touchant M, Defcartes, re- 
marque que pendant qu'ils furent enfêmble ils ne s'occu- 
pèrent à ïïQïi tai;t qu'à des expériences de Dioptrique. Il 
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prétend que M. Defcarces fie Toir à M. de ViUe-Breflieux 1^54. 
une infînicé de choies qui panbicacdeloinla portée des au- 



tres Marhcmaricicns , prindpalemenc en ce qui rcî^ardc l*u* vu. ca r. 
(àgc des kiivrces dus miroirs. II fjifbit devant lui toutes ^.^^JJ^gf*^ 
/es épreuves, tantôt avec de la glace, tantôt avec du mar- 
bre noir artificiel. Il lui en hiilôit polir Ôc crcufèr de toutes 
grandeurs 6c de toutes figures ^ 6c anrés avoir produit tous 
les eftcts qu'il en pviuvoit louhaiter , il les lui failoit briler, 6c 
lui en faitoic faire de nouveaux de ikmême madère. Toutes 
iimples & toutes naturelles que fiiflènt ces merveilles qu'il 
operoie de jour en jour dans l'Optique , elles ne laiflbienc 
pas de caufer beaucoup d'etonnement dans l'écrit de M. de 
Ville-Breilieux. Mais jamais il ne parut plus iîirpris que lori^ 
que M. Dcfcartes lui Ht padcr devant les yeux une comp.i- 
gniede foldatsau travers de fa chambre en apparence. L'ar- 
tifice ne confiftoit qu'en de petites figures de it>ldars qu'il 
avoit foin de cacher^ 6c par le m iyen d'un miroir il failôit 
grolfir 6c augmenter ces petites figure^ julqu'a la jullc gran- 
deur de l'homiiie au naturel , & fembloit les faire entrer^ 
paâèr , & fbrdr de la chambre. 

M. Defcartes pour ne le pas tenir dans un cnçhintcment 
perpétuel, trouva bon qu'il lui tint compagnie dons le 
voyage de DanemarcK 6c de la baflc Allemagne, qu'il entre- Boret p. f. 
prit vers ce tôms-I.î. Ce 'qu'ils firent enfcmble pendant tout JJJJ'jJ'^ 
ce voyage eft devenu un mvllére pour le Public par le peu 
de foin qu'ils ont eu d'en informer leurs amis. Nous Iça- 
vons feulement i")u'ctant dccendus dans la Frile orientale, 
ils s'arrêtèrent quelque ccms à Embdcn pour y oblèrvcr 
ce qu'ils y trouveroient de plus remarquable. lA M, de 
Ville-Breoieux fit une fpeadétim (lir la fai^ade de Iji maiibn }^^^ }^^-^^ 
de ville que M. Deicartes trouva fort bien imaginée Scibrt Bie£î.\Vr 
utile aux Ingénieurs , aux Peintres, &i toutes les personnes 
oui tirent des plans tant réguliers qu'irrcguliers. Car il ne 
faut pas avoir, difoit-il , beaucoup d'habitudes à la peinture 
pour lever ou tracer un plan clevc en perfpedivc fans con- 
noître les règles de la Perf'pedive , 6c fans îcavoir même les 
principes de Géométrie , dont on fè fèrt ordinairement 
dans les levons que l'on y donne pour la Perfpedive com- 
inuDe & ordinaire, C'eft ce qui ^t ibuvent que Inmatcn» 
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l6o Là VflOl M. DCSCAUTES. 

1654. fçavcnt pas dans cette profeffion ce qu'ils font obligez de 
■ i^avoir^ & que les apprentiis y font droinairenieiic fort cm- 

bâffrafiez , vu tout dans les cnofes qui ne ibnt pâs entière, 
ment régulières , comme (ont des fùms imiineif^y ou «11 %rette , 
011 circulaires. Cette coflfidérationaUgmentoit encore reflime 

2u*il faifoit de cette nouvelle invention de M. de Ville-Brefl 
eux : il la jugeoit d'autant plus fingiiliére , qu'elle n'a- 
▼oit été trouvée par aucun des Anciens , qu'elle étoittres- 
fimple & très facile , qu'elle pouvoit s'apprendre par les ef- 
prits les plus lents &: les plus ^rofliers, & que par fonmoieii 
un apprentif fe trouvoit en état de faire plus d'ouvrage en 
tins demUieure £c mieux ^ que les Peintres n'en peuvent 
fe en une iêmaine félon là manière ordinaire, 
j '^*îî. ^^^^^ remontez dans le Vaiflèau^u fortir d'Embden ils 
Br.iD^ I»rirent la route de Hambourg, & M. de Ville^reffieux té- 
moigna depuis n*avoir point trouvé de momens dans toute 
(à vie plus avantageufèment emploiez que ceux de ce tra- 
jet, M. Defcartes voulut profiter du loilîr que lui donnoit 
l'clpace de ce pafraa;e' pendant lequel il fe trouvoit hors d'é- 
tat de s'occuper , pour lui inculquer divers principes , fur 
lefquels M. <te Ville.Brelfîeuxa fait depuis des expériences 
«|ui l'ont fiùt paflèr dans lUniverfité de Montpellier & dans 
N. if. ^ la pittfièurs autres lieux , pour un génie extraordinaire dans là 
Ittir. MC i Chyrtiie U, la Méchanique. La principale des levons qu'il 
yilto-Bicf. |y donna , & dont il profita le plus (ênfiblcinent,fut de con- 
" ficiérer la caufe par laquelle fe font toutes les chofes qui 
» nous paroilFent les plus (Impies , & les effets de la Nature 
" les plus clairs & les moins compofêz. La grande Mccoumqnc 
" ri étant autre chofe , lelon lui , que l'ordre que Dieu a imprimé 
fur la faxe de fin ouvrage , ^ nous appelions communément l a 
*> N A T u n E. f l eftimoit qu'il Taloit mieux regarder ce grand 
» modèle , Se s'attacher à iîiivrecèt èxemple, oue les régies 
» & les maximes établies par le caprice de pluueurs hommes 
» de cabinet, donc les principes imaginaires ne produifènc 
»» point de fruit , parce qu'ils ne conviennent nià U Nature ni 
" a la perfonne qui cherche à s'inftruire. 

M. Defcartes ne fit pas un fort long féjour en DanemarcK. 
Il y lailla M. de Ville-Bre/ficux & k voyant de retour à 
Amikrdam , il alla à Dordrcchc pour vifîter fon ancien 
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amy Beeckiiian que la vieilleflè & Jes maladies (ëmbloienc 1^34. 
menacer de la mort. Il avoit reçu peu de jours auparavant 
des nouvelles de M. de Ville-Breffieux qui Ini avoic écrie à^Mvik' 
des foncières de Danemarck , pour lui mander les obiêrva. BtcCâ Dcfc, 
tiens qu'il y avoit faites depuis leur ieparation , & lui ren^ 
«ire conte du têms qu'il avoit employé auprès d'un ami chez 
qui il l'avoïc laifTé. Etant revenu A Amftcrdam , il lui récri- 
vit en CCS termes. » J'ay parcouru ëc examine la plupart Lcttt. Mf.de 
des choies i]ui font contenues dans vôtre mémoire pendant <* à 
le cours du voyage que j'ay fait ces jours paflcz à Dort* , «t oômT*"^ 
d'oii je Cuis revenu pour vous attendre à Amiterdam , où je " . 
fiiis arrivé en bonne fànté. Vous me trouvérez dans nôtre ii^kt. ^' 
logis du vieux Prince ; te Uje vousdirai mon findmentibr « 
toutes ces choies. Je vous confèilleiay de les mettre la plû- « 
part en forme de propoHtion , de proolême , 6c de théor^ « 
me ) & de leur laiilcr voir le jour , pour obliger quelque au- « 
tre à les augmenter de fcs recherches &; de les obfêrvations. « 
C'eft ce que je fbuhaiterois que tout le monde voulut faire, « 
pour être aiJé par l'expérience de plufieurs à découvrir les « 
plus belles choies de la Nature, & bâtir une Phyfiquc clai- « 
re , certaine, démontrée, ôc ^lus utile que celle qui s'enfèi- c« 
gne d*ordînaire« Vous po«mez bealicoap ièrvir de vôtre » 
côté à. deËdiaièr les pauvres maUdes d*dprit totichanc les « 
fophifiications des métaux, (ur lesquels vous avez tant cravaiL « 
ié Ôc il inutilement, iàns que vous ayes vû rien de vray en «« 
douze années d'un travail allîdu Se d'un grand nombre d'ex- «c 
périences qui (erviroient fort utilement â tout le monde « 
en avertillant les particuhcrs de leurs erreurs. Il me (emble <i , ^ . 
même que vous avez deja découvert des généra litcz^àe la «r^'clp^în* 
Nature i comme , qu'd n'y a qu'une fubtonce maccriclle ucipei^caér 
<qai re<joit d'un agent externe Tadion ou le moien de le mou- ci 
ToirlocakmenCyd'oùelk tire diverics figures ou modes^qui ce 
la rendent telle que nous la voyons dans ces prémîers com.. n 
pofèz (^ue Ton appelle les élémens. De plus vous avez re- u 
marque que la nature de ces élemens ou prémterscompo- «c 
fez appeliez Terre , Eau, Air , & Feu , ne confifbe que dans la « 
différence des fragmcns ou petites & groflès parties de cet- u 
te matière , qui change journellement de l'un en l'autre par* c» 
le chaud de k mouvement des groHicres en (ubtiks -, ou en u 
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I <>3 4. » innobles , c*cft-à-dirc , de iùbcilesen groflîcres , lors que Tac- 
' ■- » tion du chaud £c du mouvemeoc vient â manquer. Que de 
» la prémiére inixdofi de ces quatre prémters il rëfulte ua 
M mélange qui pourroit être appelle le cinquième élément ^ 
M ce que vous appeliez principes , ou la plus noble prépara. 
» tion des démens j puis qu'elle ci\ , dites vous , une lèmence 
" productive ou une vie matérielle qui /c fpccifie en toutes 
» Ibrces de ces nobles individus particuliers qui font làns con- 
" tredit l'objet de nôtre admiration. Je fuis au refte fort fhtis- 
»> fait de vôtre Icntiinenc , lors que vous me dites que les qua- 
» trc élcmcns qui ont fourni la matière , le cinquième qui 
» en réfidte » le Ibnt tellement changez tous dnq dans ce lu- 
» jet, qu'aucun d'eux n'eflpius ce qu'il étoit : mais que tous 
» enémble font ou l'animal , ou la plante , ou le minéral. Ce 
» qui qnadre beaucoup avec ma manière de philofbpher , & 
ii qui revient merveilleufemcnt à routes les expériences raé- 
n chaniques que j'ay Êùtes de la N aturc fur ce lùjec» - 



CHAPITRE XIV. 

M, Defiartes fait un e(fay d: fin fréMde PHemmeé' àe^A- 
mmal. EnHivn de Wmverpti «tVtmbt. M, Reneri y efifait 
PnftfftMrenPbiUfiphie tenfeigne ftàvam U méthode de 

M. Defiartcs. Autres Profeffeurs de cette Vniverftté. M. 
Defiartes n^it U livre de M. Morin fur les Ltnnitudcs , il 
Pen remercie fans lui en dire fon fentimmt. Conduite bizarre de 
cet homme envers fes amis. Obfervjtion de M. Defcar tes ftrr 
* ' la ncge à (ix pointes. Il retourne ù Déventer , delà en Frife, 

il fuit fon petit traité de Mèdjanique, Elo^e de M. de Zuytli- 
thêm. Obfervafion de M. Defcartes fur les cerdes colorez^ qui fi 
fimem aateipr des éandeSes. Sen traité des Zuuettes. Mert 
de Beeckmatiy ^ de quelques atttrts Mathématiciens. 

CE fut en i634,& félon toutes les apparences après levoia* 
\Q de Danemarck que M. Defcartes écrivit par ma- 
nière d'ébauche un petit traité de V Homme & de \ Anim.il ^ 
. qu'il fit voir depuis à laPriiicjlTj Ëiizabeth dj Bohême fille 
au&aEleâeuir Palatin du Rhin:. mais il & crût d>ligé de 
. " * * - k 
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k retire douze ou treize ans depuis , pour le mettre en état i ^ ^ 4. 

d'être plus'agréablement reçu de cette Princeflè. Ce travail 

oui n'etoit que le réiùltat des réflexions que lui fki(bient j^^^'p.'^g^' 

faire Tes exercices d'Anatomie qu'il conrinuoit avec Ton aflî- 

duité ordinaire y ne Ht point de diverfion i ceux de Mécha- 

nique : ôc M. de Villc-Brcflîeux étant venu le rejoindre à 

fan retour de Danemartk , il s'occupoit à rcdiHcr les ob- 

fcrvations fie les études , lors qu'il apprit lechany;cment qui 

fe faifoit dans la fortune de Ton autre dilciple M. Renen. 

Les Magiilrats d'Ucreclit excitez par rcxciujple de ^lu- 
ileurs villes des Pays-Bas & de l'ÂHemagne avoicnt reiblu 
depuis quelque têms de changer le collée de leur ville en 
Académie ou UniverAté. Us avoient trouvé les fonds nécei^ 
fàires pour rcnrreden des bâdmens & la fubliilancc des 
ProfcUeurs,£c ils avoient fait expédier les titres de l'erec- Hciric. tab> 
tion dés le xvi jour de Mars de cette année ^34. Ils s'ap- 
pliqucrcnt cnliiite à chercher pour remplir leurs chaires les 
pcrlonncs du n ente le plus reconnu , & les plus capables 
de repondre au delir qu'ils avoicnt de rendre leur Univerll- 
ré la plus riorilîàntc des Pavs-bas. Le premier de ceux fur 
qui ils jectérent les yeux rat M. Reneri , qu'Us trouvè- 
rent moyen de détacher de la ville de Déventer dés la mê- 
me année, quoique les autres Profellèurs ne duiîènt parti. ^h^i 
fiper aux honneurs & aux privilèges nouvellement établis 
qu'au commen(jement de l'an i6}6* Ces Profèflcurs furent n^^ hido. 
pour la Théologie , Gifbert Voet , autrement Vout , dit novx [ hiloC 
Voetius, qui étoit déjà Miniftre, &: qui avoit même alfiflé P*6'** 
au Synode deDordrecht ^ Charles de Maers , qui s'appelle 
en latin quelquefois Mactius & le plus (ôuvenr Dcnutius j 
Mcinard Schotanus : pour le Droit , Antoine Matthieu le 
jeune , ( car l'ancien profèflbit le Droit ai^uellement i Gro- 
iiingue , où il mourut l'année fùivantc âgé de 73 ans j ) Cy- uiy. 
p:icn Regneri appellé fimplemcnt Cyprianus , queM.de 
Saumaiiè a tâché de deshonorer en ne le fiifant connottre 
que (bus le nom de Cyprianus ^ Bernard Schotanus , qui 
occupa la chaire de Mathématique avec celle de Droit : 
pour la Médecine , Guillaume Stratenus ^ retenu pour 
cnfcigner la Médecine pratique &. l'Anatomie j puis Hen- 
ry R.oy , dit He^tus , Mcdeçjn d'Ucrccht ProfelTeur 

extraordinaire 
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1^54» exaraordmaire en Médecine chéoréttaiie » & en 5octtit4 
i^3X* 9tte : ^ur la Philolciphie ^ Amola Sengueniius ^ Oa* 
1^36. niet Berckringer de Daneitiarck ^ outre M. Reneri dont 

— nous avons parlé : pour les belles Lettres ,Antoin : Emilius 
d'Aix la Cnappelle Profellèur en Eloquence^ &:Ju{lc de Li- 
re ou Lyreus Profeflèur en Hiftoire & en Chronologie. 
Tous ces ProfefTeuTs font afîcz connus du Public par leurs 
écrits indcpendcminent de ce que je pourrois dire à leur 
avantage. Tous fe font trouvez intcreul-z dans les affaires 
de M^Defcartes peu de teins après rétablifTementde cette 
Uiitveriîté-,qui a ixé hprémiére école où l'on ait publia ue- 
ment enlè^ié Gl Fliilolbpliie nouvelle , & le préinier tbéa. 
tre oà iès Kâateun 6c les advedâire& ayent commencé à 
prouver leurs forces» 

M. Renen qui avoirpuife tout à loidr la Philofôpliie de 
M. Defcartc* danslafource lors qu'il jouiflbit de fa prcferi- 
ee à I>cventer,ne fie point difficulté delà communiquer à 
fes difciples. Mais il le Ht avec une difcrction qui aiiroitété 
capable icule de nous perfuader (^ue la fà^eilè ctoit l'aine de 
cettenouvelfePiiitofbphie. U éfoit feit é&ené dbâire croi* 
re à iêaéooliec^ que ce qu'il avoit à leur dâiter fàt la Phi- 
Mmi oBii.. lofôphie de Platon , d*Ariftote » ou de Defcartes r mais iîiî- 
vant les rccîes de la méthode de cedemicr,il ctablifïoit dans 
leur efprities principes de la Nature,qu'clleiui Êu^itparoî- 
tre les plus conformes i la Vérité. On ne n ouva point mau. 
vais qu'il frondât Vàvt^ç tipet des Pythagoriciens j & que fans 
ic foumettre avcut^lément à l'autorité d'aucun de nos maî- 
tres , il ufac particulièrement envers Ariftotc de la liberté 
qu' Ariflotc avoit priTe â l'égard de Platon dont il avoit été 
iediibple. IleûtétéâfimhaiterqueM.Regnis ilmdeiês 
collègues dans cette nouvelle Univeriité » fè vit conduit avec 
autant de prudence & de circonfpcdion, lors qu'il entreprit 
ée fon côté d'introduire la doânne de M. Deicartes dans & 
profcfîîon. Il auroit fons doute épargné beaucoup d'inquié- 
tudes & d'embarras à M. Dcfcirtcs^ qu'il honoroit d'ailleurs 
comme fon maître, Se il le fer 01c pcnt-êrre garcnti lui mc- 
mc de U tache qu'il a faite à fon nom après la mort de M, 
Dcfairtcs, en tombant dans l'ingratitude. 
Sur la fin de ijaaaée 1634 ou au commencement de la ûù* 

vante 



Li VUE III. Chapitre XIV. 

vSnte M. Dcfcartes rc(jût le préfcnc que M. Morin VrofcQ i 6 y 4^ 
iêur Royal des Mathématiques lui fit du livre tles Zon^itu^ ■■ ' 
dfs {Htfes & terrefim nouyellemem imprimé in quMrtù i 
Paris. Il en avoic déjaouy parler aa P. Merienne, i qui il 
«voit éoAt qu'il apprendroit avec plaiitr i'hifloire de ce nou- Tom. t. des 
vel Quvrage d*un de iès anciens amis j& qu'il (êroit curieux 
de r(javoir,ri M. Morin,qui (cmbloicêtre cxtraordinairemcnc 
fùfcitc pour rétablir l'honneur de TAftrologie ( mcnK de la 
judiciaire s'il eût écé pofîiblc, ) feroit capal')le de mettre cette 
fcience en quelque ellime parmi les gens de Cour. M. DeP- 
cartes n'eûtpas^plûtôtre^û ce livre qu'ilen écrivit une lettre 
de femerdmenc â TÂuieur^ ânsamndre ou'il en eût fait la 
ledure, Ilen-uû ainfi par la crainte de blefler iâcodcience; 
& d'aller contre fâ fîncérité ordinaire dans le compliment Tom. s. ddr 
qu*il lui en vouloit fidre. Il fê contenta de lui mander que F* 
la peine qu*il avoir priTeponr trouver les Longitudes ne mé- 
ritoit rien moins cfirnne recompenlc publique.^» Mais , dit-il , 
commères mventions des Sciences font d'un fi haut prix, cr 
qu'elles ne peuvent erre payées ce qu'elles valent avec de « 
l'argent : il fcmble que Dieu ait tellement ordonne le mon- t< 
de , que cette forte de récompenlê n'efl communcmenc rc- 
6rvce one pour des ouvrages méchaninues , ou pour des %% 
avions oafles 6c lèrviles. Ainfi , ajoute-ril , je fuis perfïiadé 
qu'un artiiân qui auroit fiût de bonnes lunettes en puurroit m- 
tirer beaucoup plus d'argent que moy de toutes les rêveries « 
de ma Dioptnque * , fi j'avois deflèin de les vendre. M. Def. «4 
carres qui ctoit afièz ennemi de la flarerie peu prodigue * ilaei'a^r 
d'cioees ne s'eft point démenti dans ce compiinienr , puis fr*ai?^^^,!î5 



que ce t|^u'il y avançoit d'avantageux à M. Monn^retom- defêî é»pé» 
boit plutôt fur la bonne volonté de l'Auteur 6c le deflcin de 2S2i 
fouvra^e^quefiirle iîiccés de l'ëxécution^M. Morin croyoic 
avoir ât un cfaeU'oeuvre d'Aftronomie,.&il ne croyoic 
pas qu'on pût commettre iTfexcés dans les lottanges qu'on* 
auroit voulu loi donner-, mais il ne trouva point autant de 
complaifânce parmi les Mathématiciens de Paris,. que dans- 
M. Defcartes. Il avoit prié M. Mydorge , M. Boulanger , M. 
de Beaugrand,&. M. Gallendi , d'examiner Ton livre , &: de 
luy en dire leur fenrimcnt. Mais fa réfignation à leur dilccr- 
aementn'ctoit point fans réièive ^ &pour n'en point irencir 

L-i- cctoit 



Digitized by Google 



M La Vie de M. Descartes. 

1634. c'ccûic moins un jugement qu'une approbation qu'il leur de- 
maiidoit £>us le nom d'éxainen.C'eft à quoi ces Meilleurs , Car 
îloft ccc "l" tout MM. Mydorge, Boulanger , &c de oeaugrandn'avoieat 
âear du Roy peut-être pas pris "garde , lors qu'ibs'avifërent de luy dire on 

'héraat^^ peu trop mgcnûmcnt ce qu'ils penfbient de quelques en- 
^ues, & Pté- droits de fôn livre. De force que de ics juges il en fit fes par- 
jÎ* GafTcndi qui ctoit alors à Aix chez M. de Peirefc, 

Jj2J^„* craignant qu'il ne luy voulût auffi faire un procès s'il ufoic 
Comte de de la incme libertc , ne jugea point à propos de riiqucr une 
Seifloos. Il ;iniicic il facile à perdre , & il retint fa plume au milieu de 

mourut long- , '^i • 1 ■ • 1 • ^ ' > 1 

tcms avant la lettre , ou pour lui obcir il avoïc commence a luy en mar* 

M. Defurte* i|iier ibn fèfitiiiieiit.Saiis encrer donc dans la difcnffioo des 

^nn/ madéies de (cm Hvre , il iè contenta de lui £ûre des heax 

^^^^^^ cxnnrautis fur les épines qui accompj^enc Jes rafcs , 6c fur 

cpiAoi. p*g< iamaiignicé du Puoiic qui œnTure fouvenc ce qu'il devroic 

7$' «o™- approuver. Il joûit encore pendant quelques années des 

-!r",« fruits de cette circonfpedion : mais enfin il fallut tomber 

r s* *°*»"t> 1/- I II/- i ■%. r X a • 

cpift. ad . comme piulieurs autres dans la dilgrace de M. Morm, a qui 
HoRcaC mauvaifc humeur fie la prclbmprion firent perdre un 

id**"' ë^^^^ nombre d'illuftres amis , làns en excepter même M. 
OêSkoA. Defcartes , qui ménagea fon coeur autant qu il luy fiit pol^ 
m 4}»- £hle , 6c oui rendic d'iaifleurs txxme jjftioe i Ibnludulecé 
qui écoit puis que médiocre, 
j ^ C*eft i riiyvcr de l'an 1655 , que le Pubhc cfl; redevable 

^ ^* de ce que M. Defcartes à écrit fur la nége : & l'obfcrvation 
qu'il fit alors de celle qui fè forme à fix pointes , & qui fo 
nomme f étu^one , fut une des caufos du traite des Météo- 
res qu'il mit au jour dix-huit mois après. Il s'étoit contente 
quelques années auparavant d'étudier pour luy lèul tout ce 
qui peut concerner la nege, la grêle, & la pluie. Il avoit 
éimiaé et que Kepler atoit écrie & publié dés Pan 1611 i 
Francferd de Nive (exar^ulk é- ^saadim 4immimÊià» Att 
•aliéna (om ^^^^^^ ces recherches it fê founncque M. GiiiNidiéGaiu: 
4. ofciiiai ' i Sedan arec M. Luiilier dans le cours de fon voyage des 
W lofc Pays-bas , avoit fait quelques obforvations for la nege à Cix 
angles, qu'il avoit vu tomber dans cette ville le xix jour de 
Janvier de l'an 1619. Il en écrivit au P. Merlenne pour le 
prier de lui foire Icavoir ,s'il fè trouvoitdans ces remarques 
de M. Gadèndi quelque autre choie que ce qu'il avoit vd 

dans 
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dans Kepler. Après toutes ces prccaudons il fc mit à ]a i^yf 
compondon de ton petit traite de k ncge , de la pluie , & • " 
de la grêle , qui fait aujourd'hui le fixicrac difcours de fes 
Météores. Il s'attacha particiilicrcmcnt à expliquer com- 
ment les petites parties de glace qui compofcnt les nues 
s'en tafTcnt en divers floccons j comment ces Hocconsfe grof- 
fiilent , 2c to-ubent taotot en ncgc , tantôt en grêle , & 
tantôt en pluie, D'oil vient la figure de pyramide ou de pam 
de fttcre âu grêle , & celle de rouë on d'étoile de (tx ra^rs 
sL la nëge. II éxaomia tout ce que nâtre curioibé peut nous 
£urc fbuhaiter flir cette matière avec fà brièveté & £i nec 
teté ordinaire :âc il parât iloontenr des obfervations que la 
nége hixaytne luy fit faire , qu'il témoigna depuis à M . Cha- 
nut, qu'il auroit fbuhaitc que toutes les expériences dont il « 
avoit oefoin pour le relie de fi Phvfique pulPent luy tomber ce '"^''^^^ 
atnfi des mes , oc qu u ne railut que des yeux pour les con- u icm. 
noicre. 

M. Dcicartes ne iè (ou venant plus des incommodité z que 
k commerce de ièscorreipondans avoic te^fSs de h (btita. 
de de Déventer, voulut letonmer en cette voile pooriêdé- 
gager des vilîies qu'il étoit obligé de recevoir à Atnfterdatn. 
Apres dnq ou fîx mois de retraite icd^étii de U paflà«n Frife yo „ - c* 
vers la hn de l'automne, & alla feretirer à Lievarden, ville après i l'an 
principale de la province à deux lieues de FranccKer, où il i«4o.auiaje» 
avoit demeuré des l'an 1629. Là, il fit réHcxionlur la prière ^ptftîrS"* 
que M. de ZuytUchcm luy avoit taite de luy donner quelque 
cliolè fur les Méclianiqucs. M. de Zuy tlichcm dont le nom 
ctoit Conftantin Huyghens Seigneur de Zuydichem , de 
Zeélhem , £e de quelques autres lieux ,iè trouvott depuis 

Quelques années au nombre des plus intimes d'entre lesamis 
e m. Defcartes. C'ctoïc un Gentilhomme HoUandoisori. a Paris «n 
eioaire du Brabant , Confèiller 5c Sécrétairc descomman- l'appeUoie 
démens du Prince d'Orange , homme fait ci^alement pour fot'S'7i*é* 
la Cour , pour la guerre , & pour le cabinet ^ homme d'un ctii aiofi <Un» 
cfprit dchcat , aifë , agréable , apphqué , profond, mais libre ^ ^' ^ 
& dégagé j d'une érudition fort diverfifiée dans les langues 
& les fciences qu'il poûcdoit > & dans les Arts hbcraux dont 
il içxvDii la prati^é amant que la fpéculadve. Il avoit con- 
^ d'abord pour M. Dcicartes y outre une efliane toute 
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1 extracmlioaire une inclination trés-'fioleDte â le iêrvir ; Bt il 
^ I s'étoic rendu Coa corrcfbondanc en Hollande pour les lettres 
5c les pacquets qui s'adArcfToient de France ,'d'Aneieterrey 
& des Pays-bas a ce Philofbphe, ôc pour une grande partie 
de ce qu'il avoir à envoyer en divers pays. 

Les fervices &c la bienveillance donc il étoit redevable i 
un tel amy luy ôtoient donc la liberté de lui rien refufer de 
ce qui dcpendoic de lui : & ce fut pour luy obéir qu'il écri- 
vit ton petit traité des Méchaniqaes vers la fin derhyver , 
qui commen^ l'année 1636. M. de Zuydichem l'avoit fiir* 
pris dans un tcrnsoù il étoit lemmnsen difoondon de tra. 
voilier à des matières de cette nature : mais il fallutâire vio. 
lencc.â fon humeur. On peut dire qu'il brocha cepetictrai. 
. te plutôt qu'il ne lecompoia^ &il prit à la lettre l'intention 
de Ibn amy , qui ne luy en dcmandoitquc trois petits feuillets. 
Il ne fe hâta point de le luy envoyer le voyant occupé au 
camp devant le fort de Skein , que le Prince d'Orange avoit 
envie de reprendre &t les Efpaênols , qui s'en étoient rendus 
les liiattres la niiit du 16 de Tuiltet de l'année précédente. Là 
place fc rendit au Prince Te dernier jour d'Avril après un 
liégede prés de huit mois : mais M. de Zuytlichem quirefta 
pendant quelque tcms (îir les lieux pour faire rétablir ôc 
fortifier cette importante place ne fiic de retour à la Haye 
que vers le milieu du mois de Juin. 

M. Defcartes qui par la fidélité 5c l'exaditudc de Tes cor- 
Tom. ». des refpondans ié crouyjpic à Lieuwarden auili cominodémenc 
knr.p. 4f4. dans Amfterdsini pour le commerce des lettres , rcce- 
.M^it beaucoup de fûâsaSàon des nouvelles qu'il apprenoit 
de fçs amis. Ceux qu'il avoit à Paris étoient des plus ardens 
à le prellèr fur la publication de fa Philofopliie} & leurs im. 
portunitez le rappcllcrent enfin â* Amfterdam vers le com« 
mencement du mois de Mars, pour délibérer de plus prés 
avec eux fur leurs demandes. Il fit une obfèrvation en ve- 
C*cft {xut- nant de Frifê, dont il crut devoir faire part à un de Tes amis 
Hoo£beiaii4e de Leyde , qui i avoit convie a Ion arrivée de prendre un 
logement chez luy. Etant de nuit iîtr le Zuyder.zée pour 

{»al&r de Friiê à Amftefdam , il s'écoit tenu le ibir aflèz 
ong-têms la tête appuvée (îir la maindroiié,doiilîil fërmoic 
i'mS. ôxm tandis que l'autie demeoroit ouvert. X'air étant 

aflèz 
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âflcz obfcur on apporta une chandelle dans la chambre où , . 
il ëiDtC: & ouvrant les yeux incontinent , il apperçùc deux ^ ^ • 
couronnes autour de cette chandelle plus parfaitement qu'il Lcttr en. 
n'eût crû qu'elles pulTenc être. La plus grande de ces deux p* 
couronnes ccoit bordée de deux cercles. Celuy du dehors 
Ctoit d'un rouge fort bien coloré, &. celuy du dedans étoit ^/f^^JJ^f** 
bleu. Les autres couleurs de l'Arcen-ciel ie faifbient un peu 178,17/, 
remarquer entre ces deux cercles: mais elles n'yoccupoient 
que fort peu d'efjb^ce. L'intervalle qui ëcoit entre les deux 
couronnes paroilunt autant & plus noir que l'air d'alentour. 
La petite couronne n'étoit qu'un cercle fort rouge comme 
l'autre , mais plus chargé de couleur en dehors qu'en de- 
dans. L'intervalle entre ce petit cercle rouge & la flamme 
de la chandelle croit tout blanc & comme lumineux. Cela • • 
dura de la forte jufqu'à ce qu'il fefut endormi , c'eft-à-dirc, 
pendant l'elpace d'environ trois heures. Il apprit de cette f^mM^Mn, 
obiêrvation que les couronnes qui iè forment autour des «.éoïkiir*.; 
chandelles font difpofëes tout au contraire de celles qui pa- ' 
roiflènt autour des aftres , fcavoir le rouge en dehors ; 8c 
Qu'elles ne (è forment point dans l'air, mais élément de la 
du^ofition de nos yeux. Car fermant l'ail droit il ne les 
voyoit point du tout , fermant le gauche il ne les en vovoit 
pas moins , 6c mettant feulement le doit entre Ibn œil 6c la 
namme de la chandelle elles dilparoiflôient. Cette expérien- 
ce luy plut tellement qu'il ne put s'empccher de luy don- v.ic Difc. 
ncr^lace dans fon traité des Météores, où il explique les JJl 
fiiuies de ces couronnes , tt m&me des rayons qui s^ëcendent ^^'^^ 
en ligne droite autour des flambeaux. Mais il n'eft point hon 
de propos de rapporter ici for le même (ûjet cequil enavoit 
mande foc ans auparavant au P. Merfênne , 6c que le defîr ^ ^ 
d'être court ne permit pas qu'il inférât dans fon traité. uvm»f^4t9^ 
Vous m'cconncz , marque-t'il à ce Père, de dire que vous <« 
avez vil tant de fois une couronne autour de la chandelle. « 
De la manière que vous la décrivez , il fcmble que vous « 
ayez moyen de la voir quand il vous plaît. Je me fuis frotté u 
£c tourné les yeux en toutes fa<^ons , pour tâcher d'apperce- n 
voir quelque choie de (êmblable t mais il m'a été impolll. c< 
ble. Je fou pourtant d'accord avec vous pour en rapporter m 
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1^34. M ^ cauiè aax luimeors de l'odl. Etvour cette raifbn ie (êtois 
» bien aiiè de f^oir de tous fi c'en en vous levaDC la mût y 
n & lors que vôtie vûë eft encore diorgée des vapeurs du 
I* iommeil ^ ou bien apr^ avoir beaucoup lu ^ pu veillé , ou 

M jeûné , que vous les voyez. La chofe ainfi ruppofée, je penfè 
M en pouvoir rendre la railon allez dillinclement. Le Pérc 
Mcdênne luy manda quelque tcms après TopiniDn de quel- 
ques autres perfonnes iur ie même fujet : 6c Ibr ce qu'il luy 
marqua qu'il avoit ouy dire couchant ces couronnes que le 
ir ilieu en était verd ou bleu , & que l'une des extrémitez 
dtoit rou^e, & l'autre jaune, il lui répondit que cela écoie 
£ins fon&nent & certatnemenr fauvx. II ajouta qu'il va^ 
loit beaucoup mieux s'en toiir à Texpérience de Monfleur 
«nL^»/' Gaflèndi, dont Tau toricc ctoit beaucoup plus confidérable. 
9, Je fçay par épreuve , dic-il , & par raifon , que dans tous les 
cercles ou iris qui peuvent fc Ibrmer il n'y a point d'autre 
V leDifc" ordre pour les couleurs que ccluy-cy. La pre mière eft de 
adccMét. » rou^'^wrfrè ^ la fuivantc d'/«£^^r«<// , la croilicmc à' orangé ^ 
„ la quatriéne de jéume , la cinquième de wrd^ la (îxiémç de 
,» bU» y la feptiéme de gniJe-M». Or il fiaroît plus ou moins 
de ces couleurs iièloii que l'iris eft plus ou moins parûite. 
M En certaines iris» ]e,rMige efl au cercle convexe, de le Ueu 
M OU gris-de-lin au concave. Ce qui a trompé la perfônne 
„ qui avoit voulu vous peHùader la chofe autrement, ce font 
fans doute vos couronnes de la chandelle ,aulquellcs ilau- 
M ra vu comme vous un cercle verd entre deux autres , donc 
„ Tun étoit rouge, 6c Tautre jaune ou oranî;c. La railbn eft 
„ que ce qui paroit autour de k chandelle n'efl pas une cou. 
M ronneièule , mais deux diâërenies , dont chacuneeft rouge 
„ en convéxe» & celle de dehàors verte en concave. Mais cei- 
n le du dedans (è terminant à la chandelle ne peut d^énénv 
M en aucune couleur moins teinte que la flamme mên^e,com- 
me (êroienr le verd , le bleu , & le gris-de-lia : c'eft pour- 
yy quoi elle demeure jaune jufqu'à la chandelle. C'eft ainfî 
que Monfîcur Defcartes ûns avoir vû les chofes dont il 
ctoit queftion , réformoit fouvent les remarques de ceux 
même qui les avoient vues ^ fie qui croyoient les avoix bien 
oblèrvées» 

Depuis 
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Depuis la condamnation de Galilcc il avoïc achevé i^\A 
fie rcvù fon traite des lunettes , qu'il avoit eu dedèin * 
d'incorporer d fi» Mttuk ayant cét acddenr. Mais depuis ^ 
foa retciir i Aoifterdam , il confidëra que ce {4tit traité 
n'avoîc rien de commun avec les raifbns qui Toblieecient 
de fuppriir cr fon ouvraee. Ce fût ce qui le porta d ren dé- Tom. %. in 
tacher dans le dcflc in de le faire imprimer i part. Je nefçay lew.p.4«/» 
s'il le prcfcnta quelque nouvel obftacle à l'exccuuion de ce 
dclTcin ; mais il parole qu'ayant appris qu'un de Tes amis tra- 
vailloit lîir le men é lujet, il lui envoya la parrie de ce traité 
qui regardoit particulièrement la pratique j & que ce qui 
pouvoit luy êtreredé s'cil trouve tondu depuis dxûs fa Dio^ 
ptriquc. 

Ce fût vers la fin de cette année que MonCem Defcartes tmm. |. 

Eïrdit le plus ancien des amis qu'il eût acquis dans la Hcd- ^'f* 
ndeenla perfbnne du Heur Iiàac Beeckman Principal du 
collège de Dordrecht. Il s'ctoit rendu habile dans la Mo. 

ficjuc &:tiinsles autres parties des Mathématiques, particu- 
lièrement depuis l'aventure de Breda,qui lui avoit procuré 
dix-neuf ans auparavant la connoilîance &: l'amitie de M. 
Delcarres. Il paroît que fon f^avoir l'avoit fait diftinguer 
parmi les habiles gens de lâ province , puifquc les étran* 
gers qui y ^^y^Ç^S^^ i ne tt o fem au nombre de ceux 
qu'ils dévoient ^^fitirXa mort eidera encore vers le 
me têms deux autres Mathématiciens sJTcz célèbre , 
mais qui ctoient de l'Allemagne. Le prémier étoit 
Daniel Schwenter de Nuremberg âié pour lors de cin- 
quante années , Profeffeur dans l'Univerfitc d'AIrorf , 
dont nous avons une Géométrie pratique , 6c quelques 
autres ouvrages mêlez de Phyfique & ne Mathématique. voîctHcnn; 
L'autre ctoit Guillaume Schiekard de Hernberg en Soua- Lanfios.Be" 
be ôc Profèilèur à Tubin(;ue,qui avoit des habitudes parti, negs^cr. pag. 
culiéres avec Monfieur Gaflèndi , principalement pour des ^'uLcij^»d! 
obiêrvations Âftronomiques. Nous ne voyons pas que M. 
Defcartes eût de grandes relations avec luy , quoi qu'il ne 
fôt inconnu i aucun des habiles Mathématiciens de l'Euro- 
pe. C'efl: lui qu'il allègue au dernier difcours de Ces Météo- 
res ^bus k nom général de MéMmaOdm de Ttibinf^e tou. 

chant 
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16} 6, chant une obfervation des parl^clics , qu'il avoir faite ait 
, mois de Juin de Tan 1^33 , quatre ans aprcs celle de Rome» 

?« '^Mét2c. avons eu occam>n de pirler. Ce n'elV pas que 

187. Schicka^ eût jamais écrit à M. De/cartes en ^ticulier 
touchant ce phénomène : mais il en avoit purbhe i Tubin- 
T«m. 1. des l'ani^w une diiïèrtatioa que M. Defcartes.aYoic 

fi^xft, l"c. Il tut emporte de la pcicc après environ quarante anq 
années de vie au mois de Novembre de l'année 1635* plu- 
tôt que de Iaruivance,nonobllanc l'autorité de quelques Ao* 
«Pttb fcurs qui en ont cent autremenr. 

ie <^uciaucs i 

ktuct od M. Cadctuli fuppofe la mort de Schickacd diji activée , il fetnble qu'il foicmorr d^- 
ktode l'an itfj; , vers k mois 4e Norcmbie. C'cft aufli ce qui paroic pac bmaai^ ioa^ 
k nbw Gaflcâdt c» » gadié dau 1». vie de M* «k IPcinfc i l'aoxfjtf. lim $, fÈgt 19^ 
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Contenant ce qui Veft pafle k (on (îijet depuis 1a publi jarioii 
des Eflais de Philofojphic, jufqu'aux aftiires t^u'oa lui 
iiiiciu dans rUmverfice d'Ucrcchc 



CHAPITRE PREMIER. 

» 

IM'. Dtfcartes fe ré fond À féùn m^rmur Us iffais de fd PbiUfi^ 
fbit i qm confijhnt en quatrt irmte^ Sènffdétritexjn/émtageU' 

fes îun frivilége du Roy foâr PimffreJJion de ces traitez^ Em- 
barras que lui uitfe ce piviUff i ^ U t^U txsd^ du Pire 
Mtrfevne four U fervir. 

m 

p R£S la réioludon que M. Ddcartes «?oîc 
faite de ne point lai lier imprimer (es ouvra- 
ges de Ibn vivant, iifèmble qu'il ne s'a^iflbic 

plus que de le tuer pour merrre le Public en Tom 
polTcflion d'un bien qui devoir lui appartenir. i««'P'J*^i 
Ses amis lui firent faire reflexion fur l'injufti- 
ce de fa conduite , & le tirèrent du danger de fe voir im- 
ioolcr à la. colère £ubli(^ue en le relevant de h procefta- 
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t6'\6. tion. II y avoit huit ans achevez qu'il vivoit recire' en Hol- 
I ^ 7. lande, où il i'ctoit trouvé autant Icul 6c dégagé au milieu des 
)cuples du plus grand commerce , t]ue s'il avoir été dans 
es dcfcrts les plus écartez. La longueur de ce terme fem-" 
bloit fournir de juflcs prétextes aux reproches que luy fai- 
ibienc ceux qui n'avoient conlenti à Ton éloignement de Pa- 
ris que pour recueillir les fruits de fâ Ib'itude. D'ailleurs le 
nombre de ^[iiaraiite aonées de vie luy avoit acquis une nia- 
curité d'e^nc capable de le mettre a couvert de tout ce 
qu'on a coutume d'alléguer contre la précipitation des jeu* 
nés gens qui veulent paroltrekuteurs avant l*âge. Ces con- 
fidérations le portèrent à mettre en ordre ce*(ju'il trouvoit 
parmi fcs papiers qui lui paroiflbit le plus en état de voir le 
Tom. 1. des jour : ôc dcs qu'il fut arrivé de Frife à Amdcrdam , il fit fc^i^ 
4cttr.p. ;*7. voir au Pére Merfenne que c'étoit tout de bon qu'il alloic 
/e furc auteur, 6c qu'il n'étoic venu en cette ville que dans 
le dcilèin d'imprimer. Il y avoit long- tcms que les Elzeviers 
ioit par comptimem (bit par un fêrieux emprellhnent lui 
Gâfoieat témoigner qu'ils- s'ei^meroient. fort honorez de 
pouvoir être fcs Libraires, Appuyez fur ce qu'il leur avoit 
toujours fait répondre avec civilité, &: qu'il ne leur avoie 

f)oint paru rcjettcr leurs propofitions, ils le virent tranquil^ 
cmcnt à Atnfterdan» lans lé wucier de le prévenir : & prc- 
flimant qu'il ne leur cchapperoit pas, ils voulurent le lailVcr 
venir , éc parurent avoir envie de fe faire prier. M. Defcar- 
ces crut avoir pénétre d'abord dans leur eiprit j & il fê ré- 
iôlut fur l'heure de & paifer d'eux. Il pouvoit choiiir Vau- 
tres Libraires dansAmflerdam, à Leyde, oàdans telle au^ 
tre ville de Hollande qu'il Iny auroit plû : mais avant que 
de tien déterminer, il voulut en délibérer avec le P. Merfen- 
1^3? no." ne qui jenoit fon confcil à Paris. Il manda à ce Pére qu'il 
ucm p. ixt. prêt de luv envoyer fçs écrits, s'il jugcoit qu'ils purfent 

être imprimez à Paris plus commodément qu'en Hollande, 
& s'il vouloit bien prendre fom de l'imprelTion félon les of- 
fres obligeantes qu'il luy en avoit faites autrefois. Danscet- 
te fîippoàtion il Je prévint fur les Eiutes nombreu(ès d'orto^ . 
(graphe & de ponctuation qu'il auroit à corriger , & (ùr les 
'''M'r- ngiiires tracées de ia main , c'eft-sLdire aflèzmal, qu'il au* 
^! xok â reÛifier « 9c à ù^x^ comprendre 4tt graveur de Paris 

• • • 



Digiiized by Google 



Livre IV. Chapitrt^ I. ly^ 

Tllui permit mcmcdc choilir un Libraire, ^vde traiter avec i 6 } (y^ 
Juy pour la (lipiilation de deux cens exemplaires , &: la qua- » 6 3 7, 
lité du papier &: des caraûéres , làns achever néanmoins de — ' ' 
conclure le traité, avanc qull lui eût donné avis de ce qu'il son calcul 
auroit Gât. II lui envoya par avance le dtre des quatre trai- ^'«^'^ '">"^<î 
tcz qu'il s'agilFoit d'imprimer , & qui , (clon fon OUcul^ne de- i'fion*''de^* 
voient faire cnfcmble qu*un volume de cinquante ou foi- Ho.UnJc.^»; 
xante feuilles, de la forme qui s'app2ilc in quarto. Ce titre 

,., * /'^ » MIT nue. 

etoit alors conçu en ces termes , le projet a une Science ttmver- 
fellc qui puifjc èlcvern'otrc n.iture à fon plus haut dc^rê de per- 
fection. F lus la Dioptriquc y les Météores , 1 1 Géométrie ; ou 
les plus cuneufcs matières que Auteur ait pu ehafir pour rendre 
preuve de la Science univcrplle qu'il propofe font expliquées^ en tel- 
le forte que UMX même qui iCem peint immé les peuvent entendre. 

Le P. Meriènne qui n'ignoroit point l'art d'accommo- 
der le fèrvice de /es amis avec la pratique de la régie de fon 
couvent, n'curoit pas manque de conduire heureufcment 
cette afFaire julqu'à la fin. MaisTapprchenfion que M. DeC 
cartes eut des embarras qu'elle auroit cau'cz à ce Pcre, join- 
te à la confidcration delà netteté descaracléres, de l'excel- 
lence du papier, ôc des autres commo.iircz qu'il pnurroit 
recevoir d'une impreiïion de Hollande , à laquelle là jpré- 
fonce ne fèroit pas inutilejc fit refondre à chojfir Jean Mai- 
re Imprimeur de Leyde. Il pouvoit fo contenter du privi- 
lège que ce Libraire obtint des Etats le xxit de Décem- 
bre de l'an lé^é. Mais fon cœur n'auroit pas été content, 
/i pour marquer fon amour & fa parfaite foumiifîon à fon 
Roy,& pour procurera fon livre les avantages de ceux qui 
s'impriment en France par autorité publique, il ne s'ctoit 
mis en devoir d'obtenr un privilège du Roy trcs-Chré- 
tien. Il lui fut accordé avec de grandes marques d'eftimc 
& de dillmdion le quatrième de May de i an 1637, pour 
£iire imprimer non feulement les quatre traitez dont il étoit 
queflion , mais encore tout ce qu'il avott écrit jufques.U , 
& tout ce qu'il pourroit écrire oans la foitte de (a vie , m 
teBe part que bon luy femblcroit , dedans é' dehors le Royaume de 
France , &c. Quoique le Roy fût déjà informé du mérite 
de M. Defcartes, il paroît que la faveur qu'on luy fiifl^it, 
f egardoic moins i». perfonne que l'intcrct du bien public. 

Mm ij II 
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^ , ^ Il ne laifla point de la confidcrcr comme fi elle eut cte pouï* 
_ " " luy (èul. Il le pouvoit , fur la mamcre des termes du privi- 
lège , qui portoienc que Sa Majefté definif U gratifier , ^ 
faire tnmsitn am ^euit À Uû fut le pMhbc avoit Foh libation des 
inventimu qu'il avoicâ publier ^ & que hmoemion des fàems 
^ des ans aecmpagncz^ de leurs démnfiraiions é' des moiens 
de les mettre en exécution , étant une predaHion des effrits qui 
font plus excellcns que le commun , a été caufc que les Primes ^ 
les Etats en ont toujours recù les Inventeurs avec toutes fortes de 
y\itijïc. liions , afin que les lieux de lezr ohcijfunce où ces mofes s'iUm 
troduifcru en deviennent plus floriffans. 
Tom. i. des Un privilège conçd en des termes û honorables auroic 
lent. p. \*o. été un grand fujet de vanité i bien des Auteurs i & quel- 
qu'un de ceux qui fè picquoieoc d'en connoitre la valeur 
On a»- ^'^ hautement , qu*il Pepmit plut qu'il ffau^ 

klêflc* roit fait des lettres de thevalerie. Mais ce qui pouvoir eau- 
fer de la jaloufie aux autres ne fêrvitqu'A donner de lacon- 
fufion & de l'embarras à M, Defcartes. Pour fê décharger 
de l'envie , il tacha de rejettcr l'affaire fur le P. Merfcnne : " 
& voulant trouver i redire au zcle que ce Pére avoit fait 
paroître pour Ibn fêrvice en cette rencontre , il luy fit des 
reproches (Ur rafibâacion qu'il avoic montrée i le vouloir 
faire diftinguer des autres Auteurs en ce point j fur la &d. 
lité qu'il avoit eue â fiiire voir fà copie à quelques curieux 
contre & volonté i & iîir le peu de difcrédon qu'il avoit eu 
pour rompre le fècret , & déclarer fôn nom, après ce qu'il 
lui avoit mandé iùr la réiblucion qu'il avoic priiè de demeu- 
*em. t.pag. j-gj. anonyme. 

II lui récrivit dans le mouvement du chagrin que lui cau- 
foit le retardement de iès affaires , qu'il auroit beaucoup 
Jeta. }. in nûeux aâiié un privilège dans la forme la plus (Impie , com. 
km. p. 4»4- me il l'en avoit expreflëment prie ^ & il le fit fouvenir qu'il 
4»5* *«• avoit rdetté ce qui paroiflbit trop en fa faveur dans le pro- 
jet qu'il lui en avoit envoyé. U le prçfïà de l'envoyer de 
telle forme qu'il pût être, ou de lui mander qu'on l'avoit re- 
fufô plutôt que de différer davantage. Il trouvoit mauvais 
que ce Pcre eût demandé un privilège général pour tous 
les ouvrages faits ou a fliire , parce que c'éroit donner yii 
jufte fujet à M. le Chancelier de le rci^iref mçmç pour U 
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copie dont il étoit queftion. Car outre qu'il le feifoit parler ^% 
dans ce privilcee d'une manière afîez inimodcfte , & toute -r , , 

\ r • \ ' r \ loin. i. dci 

contraire a les lYitentions , en lui failanc demander oHroy pour icut.p.^^i. 
des livres qu'il avoir témoigne n'avoir pas delllin d'impn- 
mcr : il icmbloic vouloir le rendre malçrc luy futfcur &; 
vimletÊT dé livres , ce qui-ëtoic fort oppofS â fbn humeur fie 
très indigne de (k profèffion. Tout ce qui pouvoir le regar- 
der en cela étoit u^ulement la permiHion d'imprimer : car 
pour le privilège il n'eft que pour les Libraires, qui crai. 
î^nent que d'autres ne contretalîcnt Timpreifion , en quoi 
ies Auteurs n'ont point d'intérêt. 

Le P. Merlcnnc le trouva un peu n-ortifié de la répri- 
mcnde que lui faifbit fon amv. M. Dcfcartcs s'en appcrçiic 
parla rcponfe que luy fit ce Pcre : &l craignant d'avoir trai- 
té avec trop de dureté une perfbnne qui n'avoit manaué 
que par excez de bienveillance, il luy en fitexcufè , & luy 
protefta qu'il n'avoit eu deilèîn de fe plaindre que du trop ^ 
de fbin qu'il fiwfoit paroître pour l'obliger, C'ctoit un effet JJ^ 
de l'appréheniion qu'il avoit de ce qui ctoit efïedivement 
arrivé depuis, que ce Pérc ne mît la copie ( qu'il ne lui a- 
voit envoyée uniquement que pour la hiirc voir à M. le 
Chancelier ) entre les mains de gens qui la retinilent pour 
lalirc,[nuis fe foucier de prcller le privilège, nonobftant l'im- 
padence du Libraire de Leide,qui étoit déjà à la fin de Coa 
unpreflion.Sur ce que M. Defcartes avoit ajouté dans (à let- ^ ^S' ^ 
tre de réprimende , qu*îi t^êfiit éariri tout a tptil m fa^ty '* 
le Merienne s^étoit imagmé qu'il le fôupçonnoit d'avoir 
voulu retenir fôn ouvrage pour le tranfcrire , & le conver- 
tir à Çow ufàge au préjudice de fbn Auteur. Cette penfce 
l'avoit véritablement aftligc, croyant que fà fidélité étoit de- 
venue fufpecle. M. Delcartes plus vivement touche de cet 
endroit que du refte, luy récrivit en ces termes. »> Je crai- 
gnois que ceux à qui vous aviez laillc voir nu copie, afin et P^g- ff>» 
d'avpir d'autant plus de têms pour la lire & en âire ce et fcttV.tzxj^ 
qu'ils )ugeroientà propos, ne vous euflènt per(ûadé de de- « 
mander un privilège général ^ qui ne manqueroit pas d'é. « 
tre refufé à ces conditions 5 & qu'ainfi il ne s'écoulât beau-* « 
coup de cêins dans tous ces mouveraens. C'ed pour cela ci 
j|èul j)ue je vous mandois que je ^ofns icrire ce que j'en pcnfois, 
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j^tm " Car je vous jure qu'il ne nVcft jamais entré cfans la pcnfce 
^^^^^^ » que vous eulficz envie de vous prévaloir de ce qui cil: dans 
' n ce livre î & que je fuis trét-cloigné d'avoir de celles opinions 
»> d'une perfbnne, de ramidé £c de la fîncérité de qui je 
M fuis trés-ailuré : vû que je ne l'ay pas même pd avoir oe 
» ceux que j'ay (çû ne m'aimcr pas , & ctrc gens d'ailleurs 
»» qui tachent d'acquérir de la réputation à fjulTcs enseignes, 
» comme de B.. H.. F,. & leurs fêmblablcs. Si je me fuis plaine 
» de la forme du privilège , ce n'a ctc qu'afïn que ceux à qui 
>j vous en pourriez parler ne crudcnt point que ce fiit moy 
>ï qui l'euiles fait demander en cette forte : parce qu'on au: oin 
M eu ce me (êmble très juftc raifon dé Ce moccjuer de moy , (î 
9> j'avois ofë le prétendre (i avantageux, & qu'il m'eût été re- 
9» fd(e. Mais l'ayant obtenu, je ne laiilè pas de l'eftimer ex> 
M crémcment,& de vous en avoir une trés-grande ob^adon^, 
»> Qiiant à ce que vous avez die moi» nom à quelques-uns , 6c 
que vous leur avez fait voir ce livre , je fuis trés-perfîiadé 
»ï que vous ne l'avez tait que pour m'obliger j & il faudroit 
»j quejefufïcs bien de mauvaifè humeur fi je m'ofïènfois d'u- 
» ne chofê que je fçiy qu'on n'a faite qu^* pour me fcrvir t 
» mais je me lèns pardculiércment redevable à cette Dame 
M qui vous a écrit , de ce qu'il luy plaie de juger de moy Ci £u 
s> vorabletnent. 

Le P. Merfênne content de la fâds&âion que lui fiiCoit 
M. Defcartcs, & des éclairciflè nens qu'il en avoir reçis, re- 
doubla Ces foins pour faire expédier le privilège, auquel il 
ne fe trouva aucun obllacle ni delay de la part de M. le 
Chancelier. Après l'avoir retiré du Sceau il en retint une 
copie collationnèe pour s'en fcrvir aux occafions , Scenvoia 
Toriginal à Jean Maire .à Levdc par le premier ordinaire 
de la pofte , comme M. Deicartes l*en avoit prié. Le Li- 
Tom. }. des ifrake , à qui cette attente avoit jfàit (ùrpendre Can impre(^ 
fion & différer de drcr la dernière fettiUc ^ fit lire le privi- 
lège à M. Defcartes qui iê trouvoit à Leyde depuis quel- 
que têms. Il parut frappé lors qu*il vid fon nom exprimé 
dans le privilège , contre ce qu'il avoit cxprcfTément man- 
dé au P. Merfenne. Il fc mit dans la meilleure contenance 
qu'il put pour ne point laifîer paroître fbn mécontente- 
ment ^ & fc lèrvaiic du remède qui luy reftoic en main , il 
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retira (on privilège , & Ce contenta d'en donner un extrait téyj, 
au Libraire, où il luppriiiia ]c nom de l'Auteur. Le remède ■ 
fut prcftiiie fanscfi-ct: lors qu'il fut queftion de diflri- 
buer les prëfens de Ton livre , il î»'appcr(^ût au moins qu'il 
etoit mutile de diffimulcr le nom de la pcrlonne , de I.i part 
de qui on dcvoit les recevoir. 11 faut avoiicr ( dic-il a un 
Gcncil-hommc de la Cour du Prince d'Orange) » que n'ayant 

pas voulu mettre mon nom à mes Ecrits, je ne m'ctois point ce 

attendu qu'ils me duilènt donner occafîon de le faire aire â a Toiii.i.ae« 

des perlbnnes aufli hautes que celles à qui il s'agit de les « ^f-^f** 

prefenter. Mais ayant rcc^ù. ces jours derniers un privilège ce 

du Roy dans lequel il a été mis, quelque foin que j*aye eu ce 

de le celer , je crois devoir faire maintenant comme Ci j'a- c« 

vois eu deirem de le publier^ & je ne puis prefque plus (iip- et 

poljr iju'il foir inconnu. Mais parce qu'on a ajoûré quel- ce 

eues clauies dans ce privilège que je n'ay jamais vue s en c* 

d'autres livres , fie qui lont beaucoup pl us avantageulés pour « 

moy que je ne mérite, bi jn que je ne les aye point defirées, n 

& que je n'ayc demandé qu'à être reçu an nombre des £. « 

crivains les plus vulgaires : j'en fuis tellement obligé au Koy ce 

que je ne fçay quels moiens je dois chercher pour lui £ûre c« 

paroîtrc ma rcconnoifTance Car je ne crois pas que nous ce 

lovons feulement redevables aux Grands des laveurs que « 

nous recevons ininicdiacement de leurs mains ,mais au/îide et 

routes celles qui nous viennent de leurs Minilhes, tant par- n 

ce qu'ils leur en donnent le pouvoir , que parce qu'ayant u 

Bât choix de telles perlbnnes plûtot que d'autres, nous de. ce 

vous croire que leurs inclinations à nous obliger font les <« 

mêmes que nous remarquons en ceux au/quels ils donnent « 

Î)ouvoir de nous iâire du bien. Ainfi quoique je n'aye pas ce " 

a vanité de croire que les penfccs du Roy le foient abbaif ce 

fcesjufqu'A mov , &: qu'il fçache rien du privilège que M. le «t 

Chancelier a eu la bonté de me fccellcr , je ne laillé pas d'en n 

avoir la première &: la principale obligation à fa Majcfté. « 
Je reconnois en cela que la France cil bien autrement & 

oeaucoup n ieux gouvernée que n'écoit autrefois la ville, ce 

d'£phê{e ,ahil i^toit defièndu d'exceller: vu qu'on y i;ra^. ce 

tifîe non feulement ceux qui excellenr^au rang dcfquels je «« 
jbl'oSs aibirer, mais mime ceux qui fimc quelque effii^pour. « 

' ' mon 

• 
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I ^3 7 . » bj^n i^âîrc ) encore que ce Coït par des voies extraordinaires» 
' ■ 9» qui eft une chofè de laquelle j'avoue qu'on auroicea droit 
M de m*accuiêr » û j'avois vécu parmi les Èphéfîeas. 



CHAPITRE II. 

. 'Zes Effais Je U Pkhfifhie de M. Defiartcs fortmt de Upreffè 
avec un 4tatn titre que celuy qu'il leuraueit jdefhui daberd. 
Jiiftoire du, prèmier des quatre trottez^ intitulé dc la Mé- 
t\\oiç. Deffiin de têt ouvrage ^ avec les jugemens qu'cnentfait 
les Sçavans. Ce que ^efique U Le^ue de M, Défiants y ^ 
fa Mot aie, 

Tom ». des *¥ E privilège du Roy mis entre les mains du Libraire de 
fcjiï*^* I v HoIiande fît achever rimprcOlon des ElEns dc la Phi- 
' " loiophie de M. Defcartcs quelque têms après qu'il eut 
ouiné la ville de Levde. Les quatre traitez qui les cotnpo- 
ioienty iôrtirent de la preflè le vtii de Juin 1637 , mai» ious* 
un autre titre que celm que TAuteur avoir envoyé au Pére 
Merièntiepour réiition qu'on en vouloir faire à Paris. Il eft 
exprime en ces termes. Difcours de la Méthode pottr bien coru 
duin fa raifon , cficrchcr l.i Vérité dans les factices. Plus , 
la Dioptrique , les Météores , la Géométrie , qui funt des effan 
de cette Méthode, Ce nouveau dcre fcnible marquer les in- 
tentions de TAuteiir avec un peu plus de /tmplicicé & de 
modeftie que celui qui ne promcttoit rien moins que le pio^ 
îet d*une Sçence univeriêlJe , qui pur élever nôtre nature 
auphis haut degré de ià perfeclion. Mais ce titre^àumoins 
ponr le préniier traité, ne répondoir pas encore aflez parfai- 
^ - tement k Ildce de f()n travail. Son defTcin n*^ctoit pas dV 
ktp.f. 114. enieigner toute la méthode ^ mais de n en propolcr que ce 
Y> qu'il cftimoit flifE/ant pour faire juger que les nouvelles opi* 
n nions qui (ê verroicnt dans la Dioptriqu j i5c dans les Mc- 
» tcores , n'ccoient point conçues k la légère , ôc qu'elles va- 
1» loienr peot-ècre la peine d*être examinées. Quoique les 
traitez de la Djopthque , des Météores , & delà Géoméi- 
trie ne fullènt que les eflàis de cette Méthode , il ne put 
/léanmoins montrer i'iiiàge de cette Métltode daiis ces trois. 
' j ■ ' V traitez^ 
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traitez , parce que l'ordre quelle prefcrivoit pour chercher 1637» 
les chofes ^toic diffi^rent de celuy donc il crue devoir ufèr ' ■ " 
pour les expliquer. • 
Il commence ce difcours de la Méthode par diveriês con-» 

fîdcrations touchant les Sçpnces. Il propolê cnfuice les 
principales règles de la Merhotle qu'il a cherchée pour Çon 
ii/àge particulier dans la manière de conduire fa Raift)n, 
Aj>rcs il avance quelques maximes de la Morale qu'il a ti- 
rée de cette Méthode. Puis il fine une déduclion des rai- 
fbns par Jcfquellcs il prouve i'éxiftencc de Dieu, & de l'A- 
me humaine , c|ui {ont les fbndemens de ùl MétaphyTique* 
On y void enfinte l'ordre des quefttons de Phyiiqué qu*il a 
cherchées, & particulièrement l'explication dn mouvement 
du cœur, 6c de quelques autres difficulcez qui regardent la 
Médecine , avec la différence qui (è trouve encre nôtre amc 
& celle des bêtes. En dernier lieu il v fait une dédudion 
des chofês qu'il croid être requiles pour aller plus avant dans 
la recherche de la Nature qu'on n'a voit fait jufqu'alors. Il 
finit en protcilant que toutes Tes vûcs ne tendent qu'à l'uti- Pag. 7t. im 
lité du prochain , mais qu'il efk trés-cloigné de vouloir ja- Jjf '^^^ 
mais s'appliquer à ce qui nefem être MttleoMx $mf jiCen mifam ' 
émx AMireSy ne demandant pour toute reconnoiilance à ceux 
qui dévoient profiter de les recherches ^ que la liberté de 
ioùir de Ton loifir fans trouble. 

Plufieurs ont confidéré ce difcours de la Méthode de M. 
Defcarrcs comme la Loc;ique defa Philolôphie:& il eit dif- 
ficile de n'être pas de leurlentiment ,lors qu'on confidérc 
que la fin de fa Méthcxle n'eft autre que de former le juge- 
inent,&de prefcrire des régies à refpnE pour conduire. 
Quelques uns ont prétendu que k vértcable Logique de M. 
De^^arces n'étoic autre que â Géométrie , parce qu'ils l'ont i-if^^tf. 
leg^urdée comme la clef de tous les arcs libéraux , & de tou- fp"' 
tes les fciences. Us ontfiippoie dans cette penfëe que (ans pbii. c^tw 
le lêcours d'aucune autre réele ni connoifUnce qu'on dut 
avoir apprifè auparavant , elle peut fèrvir feule non feule- 
ment à nous fiire juGier trés-hcureufemcnt de tout ce qut 
concerne la Philoiopliie , mais encore à faire une épreuve 
jufte & certaine des inventions des autres , Se à examiner ce 
qu'il y a de défet^CUX âc de fupcrtiu dans ce qui a ^aru juf^ 

N n ^ quici. 
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I ^3 7* qu ici , & ce qui ttÙs i ajoâter pour porser les iae&ces 8c 
• les arts â leur perfeâioo ^ & pour les aci^uerir. 

G^ifcnj corn. ^'oucrcs ouc eftimé que la vraye Logique de M. DeC 
J^Y<i/*^" cartes eft proprement le traité qu'il donna trois ans après 
' fous le titre de Méditations Métaphyilques , parce que c'eft 
principalement, où après avoir propofé le dépouillement 
de tout préjugé & de toute connoilTImce acquife par l'édu- 
cation , la coutume , & l'autorité , il établitla Pcnféc pour Id 
grand principe fur lequel il vouloit bâtir toute fâ Philofo^ 
pbie. M. GaiTcndi qui e(t l'un des principaux Auteurs de 
cette opinion s*eft donné la peine de redaite oét ouvrage 
à &s principaux points ^ &d'en £ûie un abrégé, qu'il a 'uw 
titulé Zâffca Carteft, 

Nous connoilTons d'antres Auceunqui ont parlé de la 
Logique de M. Delcar^s , comme d'un ouvrage qui n'â 
RtSéx. fvr la point CHCorc VU Ic jour. Le P. Rapinqai eft de ce nombre, 
Philofophic. avoir oliy du-c que M. Dcfcartes avoit commencé une Lo- 
gique, mais qu'il ne l'avoic pas aclicvée ^ & qu'il en étoit re- 
lié quelcjucs fragmcns entre les mams d'un de les difciples 
£bu$ le titre de ^érudition. Ce difciple ne peut être que M, 
Cleriêlier qtii s'eft trouvé le poflèflèur unique de tout ce 
que M. Deicartes avoit jamais écrit, tant de ce qui étoit ifi. 
ni que de ce qui n'étoit que commencé. Mais après une re- 
cherche éxaâe qui s'efl faite de cette Logique prétendui^ 
parmi (es papiers, il nes'cft rien trouvé fous le titre êicrudi^ 
tion^ ny mè ne rien qui puifTe palTcr pour Logique , fi l'on en 
C'eft on m»- cxceptey?/ Relies fijuT la dircHion de lEfprit dans la recherche 
Buicrit ijjin , de li p^crttè , qui peuvent (êrvir de modèle pour une exceL 
«oi ^^coiM Logique , &: oui font fans doute une portion coniîdé* 

Dut miaf. lable de & Méthode, dont ce que nous avons d'impr^né à 
la tête de les Elfids ne faut qu'une petite partie. 

Mais tant que l'ouvrage concernant la direction de l'EC 
prit de riiomme dans la recherche de la Vérité demeo» 
rera enfèveli dans les ténèbres , il nous fera permis de re- 
garder le diicours qu'il a publié de (a Méthode comme fa 
vrave Logique. Il faut avouer que ce n'eft qu'une ébauche 
d'une ju(îe Dialeélique , dont il s'eft contenté de donner 
quelques traits. Il n'a ooint prétendu y former l'Efpric dan$ 
toutes fês fondions , ioit pour les iciences , foie pour la vie 
^ çivilc. 
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cMe s mais lui apprendre feulement i découvrir certaines 
véritez par la feule lumière naturelle. On prétend nean- ' 
inoins que ce peu qu'il a donné, mérite mieux le nom de 
Logique ou d'encrée à la Philofoplye £c à toutes les aurres 
Sdences, que l'Organe d'Ariftote , parce que cela eft plus 
fîni pie 6c moins Métapliynquc , Se que cela parole plus pro- 
pre à des cfprits qui ne font c -core prévenus d'aucune con- 
noiflance. Mais ce que M. Dcfcartes s'écoic contente d'c- 
baucher, a ctc depuis porté à la pcrfèdion par les dilciplcs: 
& après ce que Clauberg Profeilèur de Duyfbourg en AU 
Icmagne > & principalement rAuteor de Jt f enfer en 
Fiance ont publié fur ce fûjet , il n'ed plus nermis de Ce 
plaindre que la Philofbphie de M. Defcartes u>it deflituée 
d'une Logique régulière ôc méthodique* 

Je laifte trés-volontiers aux Scc'tatcurs de nôtre Philofo- 
phe le foin vHe nous faire voir les avanta\2;cs de là MccIukIc au Reom. 
deflus de l'Organe d'Ariftote , &de toutes les autrcj. Loi;i- ac'DcfSi?* 
ques. On n'a point eu jufqu'ici grand fujet de les accu Ter pi3«>4, i|t 
de négligence fur ce point. Mais il faut avouer que ce que 
fês AcUerfàires y ont reconnu de fingulier & d'excellent mé- 
rite encore plus d'attention. Ils csonviennent entre-eux que 
ce que M. De(cartes propofè dans ce Difcours n'c(l pas mal 
nnginé s & qu'encore que celafôk nouveau , il n'y parok Rap.RM.rW 
rien d'odieux, ni rien qui rebute notre cfprit. Ils reconnoif- u Lor. p»g. 
fèntque pas un des Modernes n'a mieux rêvé que iuy,& qu'on {,*'*v« *u*^" 
V trouve une profondeur de méditation qui fuy elï particu^ vaL ft'aliî^ 
licre. S'ils lé partagent dans leurs opuuons , c'eH: pour dire 
avec H. M(x>re , qu'il y fait voir une modelbc d'efprit qui 
le rend aimable , une grandeur d'ame qui le fait admirer: 
.en wsc le P. Rapin , qu^n y trouve des craies de fincéricé 
qui découvrent le vériublefi>ndsde fôit efprit , ^ tout dan^ 
-les endroits (êmblablss à. celui où il dit que Ton n'acquiert 
par b Pkilo£>pfaie que le moien de parler vray-femblablc- 
•ment de toims choiès de iè faire adiaiter parles moin» 
fçavans. 

Les défauts de ce traite font peut être les mêmes que ceux 

2u'on a coiitumc de remarquer dans les ouvrages que les 
aiteurs n'ont faits d'abord que pour eux-mcmes, &: qui ne 
doivent leur pubUcaùou qu'au jbazard. Car il bon d'à- 

N n 1 j yeror 
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1637. verdr ceux qui ontibup^onoé M, Dcicarces d'avoir voulu 
. €ûre le maître 8c le doâeur dans ce traité , que ce n'efl pas 

Tom. i.dcs une méthode qu'il eût jamais eu la. penfee de prefcrire aux 
lio. *ttO*s ,mais qu*il avoir fuivie lui môme, par le droit que lui 

donnoit la liberté de fe conduire félon les lumières naturel- 
les qu'il avoir reçicrs de Dieu. Ses Adverliiires ont trQuvc 
dans ce difcours delaMctliode moins d'ordre, moins deré- 
gulariré,que dans l'Organe d'Ariftote^ &: ils ont cruquec'é- 
toic le moms méthodique de Tes ouvrages. Aulïï faut-il a- 
votker quec'eft moins un ttaité dogmatique de (a Phîloibphie, 
qu'une narration Êuniliére de &s études 8c de ies imagina- 
dons, qu'il a crû devoir écrire d'un flile (Impie & négligé, 
pour être plus i^lair « & pour ie rendre plus intelligible aux 
efj^rits les plus médiocres. Mais perfîjnne ne mérite mieux 
d'être écoute fur les défauts de ce traité que lui même. Il 
contoit pour rien ccrrc prétendue négliiz;encequc Ces Adver- 
fàires y appercevoient , 6c cette confulion que le mélanç^e 
des matières morales , phyliqucs , &c mccaphyliques fcmbloit 
Artici. ^ de y produire. 11 paroi(feit indificrent à ces défauts, fi l'on ex- 
ê c * u " *^SF^^ l'obfcuritc, qu'il reconnoiflbit dans l'ardcle où il avoit 
M^hoiL cuayc de parler de réxiftence de Dieu, Voici comine il s'en 
excu(â i un Pére Jéliiite qui lui avoir rendu des témoigna^ 
gcs fort avantagèuxdc ce traité , &. des autres qu'il y avoir 
Tom.i.<'cs joints. » Il cft vray que j'ay été trop obfcur en ce que j*ay 
Jeut. fi^. ccritdel'éxiflence de Dieu, dans ce traité de laMcthode.Et 
f«4»fl5» ccfoit la pièce la plus importante, j'avoue que c'eft 

»> la moins travaillée de tout l'ouvrage; ce qui vient en partie 
>i de ce que je ne mefîiisrélblttde l'y joindre que fiirla hn% âc 
» lors oue le Libraire me preflbit. Mais la principale cadedo 
n fon ooicuricé vient de ce que je n'ay ofé m'étendre fur les rai. 
» (bns des Scéptique$,ny dire routes les chofes quiiônt nccefl 
» (aires pour dégager l'cfprit des fens. Cariln'eft pas poffiblc 
M de bien connoître la certitude 6c l'évidence des raifons qui 
« prt)uvent Texiftence de Dieu Iclon ma manière , qu'en Ce 
yy louvenant diftmctement de celles qui nous font remarquer 
»ï de l'incertitude dans toutes les coniioiiîances que nous a- 
»> vons des cholês matérielles : 8c ces penfëes ne m'ont point 
» paru propres i mettre dans un livre , oà j'ay voulu eue les 
^mes mêmes puilbnt entendre quelque choie , tanois que 

les 
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ics plus /ùbtils y trouveroienc auflî aflcz de matière pour « 1^37. 
occuper leur attention. J'ayoaB auili que cette oblcuricé « 
vient en partie , comme vous l'avez fort bien remarqué , m 

de ce que j*ay fuppofë que certaines notions , que Thabitu. « 
de de penfèr m'a rendu familières & évidentes, le dévoient « 
être auili aux autres : (îir quoi je me fiiis propofé de donner ce 

quelques éclaircifTcmens cfans une feconcic impreffion. a 

Ceux qui trouveront dans cedifcours tk' la Méthode d'au- 
tres endroits qu'ils jugeront avoir bcfôin d'cclairciiremcnr, 
pourront être rcnvoicz aux commentaires quiontcté faits 
par les Cartéfiens pour les expliquer. Les plus importants 
des ouvrages qui ont paru fitr ce fujét , font le livre du 
fieur ClauDerg Profbflear deDuy{bourg,qui publia deux 
ans après la mort de nôtre Phi|o(bphe î Amilerdam une 
•ample expofîrion de/à Méthode , avec des défenfcs contre 
Revius & Lcntz ou Lentnlus i & celuy du Pére Poifîbn 
Prêtre de l'Oratoire, qui fit imprimer à Vendôme en l6j9 
les remarques qu'il avoir faites kir cette Méthode. 

Ce n'croit pas nlTcz que les Adverfaires de M. Defcartcs 
crulFent ou vouluiicnt taire croire qu'il ne connoifïbit point 
d'autre Logique que ce qu'il ea deoite dans fàMctliode : il 
£iUoit encore qu'ils publiaflènt qu'il n'avoir point d'autre 
Mtrale que les quatre maximes qu'il s'ètoit prefcrites pour 
ja conduite particulière de fà vie , & que nous avons rap- 
portées i la fin du cinquième chapitre du prémier livre de 
cetouvraf^e. S'il avoit prétendu rendre la prémicrc de ces 
maximes générale & commune à toutes fortes de pcrlbn- 
^ nés , il fiiut avouer que ce /croit fait de fli réputation par- 
mi lés Chrétiens. Elle confdtc d obcïr aux loix de fbn jjj^^ 
pays -, à vivre dans la religion de (es pères j àfmvre un ^cn- Méiiiodcpa^ 
re de vie qui fint également éloigne des deux exorèmicez. h* 
Il n'y a aucune de ces trois conditions qui puiilè £ûre re- 
Jeiter cette maxime comme pemideufê , fi l'on confidére 
que M . Defcartes ne l*a établie que pour un homme tout 
fcmblable à luy , c*eft-â-dire pour un François , pour un* 
Catholique , & pour un Philofbphe de vie commune que 
Dieu ne conduifoit point par les voyes de M. de Chaftciiil, 
de M. de Pont-château , de M. de la Trappe , & des autres 
5oJicaires François , que la Providence a choifis parmi la ^ 

l\si iij ooblciic 
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i6}-7. nobleflê 6c les (çavans , pour Êulre des exemples de ^ Jpn^ 
tique la plus fëvére des conieils ëvaagëiiques. M. De/car*^ 
tes n'avoit re^d cette maxime que pour lui iêal) £c ilaiirotr 
été le prémier i la çondaroner dans un homme qui auroir 
eu d'autres qualitez , d'autres cngap^emens , & d'autres diC 
pofitions que Iji. C'cft à quoi lès Adverûircsonc négligé dç 
prendre garde. Mais fans nous arrêter à leur procédé, con, 
tentons nous de leur faire f^avoir que les quacre maximes 
de Morale qui trouvent dlansla Mithode de M. Defcar^ 
.tes, tontes exceUemes qu'elles (bot, n*ont jamais pafle dans 
£>n efprit poar un corps régulier & accompli de Pniloibpli^ 
'Morde. PerKùadé qu'il n'avoit point de vocation pour don*^ 
Aerdesloix aux autres , ileft toujours demeuré fournis à ceU 
les qui lui étoi?nt Icgidmeinent prefcrites : & l'on peut ad 
furer qu'il n'a jamais cmbrafTé ni débité d'autre Philorophie 
Morale , que celle de S. Thomas qui étoit Ton auteur favo- 
^-^ ri , & preique l'umque Tliéoiogicu qu'il ciic jamais voula 
étudier. 



CHAPITRE IIL 

Hijhire des Ejfais de fa Méthode , ou des traiter^ qui fuivent font 
di [cours de La Méthode, i. de fa Dioptrique. z. de fcs Métêo^ 
res. y. de fa Géométrie. Manière fubite ^ précipitée dont il tra^ 
vailla à ce dernier ouvrage, pourquoi il nen a pas voulu f ai' 
n un traité acçomfli dt Géométrie, oyfiwnti ajjpdSée de cét ou^ 
vrage , qsàe/^tmelUtiUtitAs^femdc perfonnes, Qi^ pmttme 
quU juge cafaUes £ ^tmaténe^ ^ emx jpTil à* en jMgefmm 
capables, Qu^ion de Pappu dtffi^ à féjoaàn » dttÊt Um fii^ 

LE premier efïài de la Méthode de M. Defcartes efl le 
traité de la Dioptritjue , qu'il a partagé en dix parties 
• qui lont autant dedilcours fur la lumière, fur Ii réfraction, 
ior l'œil les fêns , fur les intages ({ui lë forment dan:» lé 
finies de l'œil ^ fur la vifîon , fur les lunettes , fi^ U taîNe 
<ies verres. Le deflêtn de TAuceur dans ce trati^é école de 
iKMUÛv<î YQîr que Toii pw «Ufir ailcz avanft 4a«s.la Philoi. 

Ibphie^ 
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loplùe pour arriver par ion moyen julqua la connolilànce 
4es arcs qui Âmt utiles i la vie. Il n'y a rien omis de ce oui 
pourroit être néceilàire pour expliquer ce qu'il y a de plus 
flnportantdans TOptique & la Catoptrique. Mais il Y 
claîrd toute cette matière d'une manière H (blide & h nou- 
velle, que l'étonnement public, qui fît naître l'admiration 
5c la reconnoilfancc dans les cfprits dcHrcux de s'inftruire, 
produifit dans quelques Mathématiciens une jaloufic qui 
n'aboutit qu'à des animontcz à des difoutes. Flics allu- 
mèrent cnrre-cux une petite guerre, dontles fuites ont été 
longues £c Tac heu fes , mais utiles néanmoins au Public , & 
glorieulès à M. Oeicanes. Si ce traité a eu les adversités 
comme les autres, il aeu auffi les dëfbnièurs & lès commen- 
tateurs. Ceux d'cntre-euz qui (è font fienalez du vivant 
de nôtre Philofbphe pourront fournir de tt matière âTJiiC 
foire de (à vie dans la fuite de cet ouvra^^e. 

Le traite qui fiitle fécond efTii de f.i Méthode eft ccluy 
des Météores qu'il a c^ivifeen autant de parties o\\ chapitres 
que celuy de la Dioptrique. 11 y traite des corps terreftres j 
<les vapeurs & exhalailons \ du lel ^ des vents ^ des nues j de 
la pluie, de la nége , de la grcle ^ des tempêtes , de la 
foudre , & des autres fox qui s'allumeocen i*air ^ de l'Arc 
cn-del ) de la couleur des nnCs , & des cercles ou couroo- 
Jies qui paroidènc quelquefois autour des aibes | des parhé- 
Bes ou apparition de plu Heurs foleils. Nous avons rémarq. é 
ailleurs que ce traité doit principalement fon origine à l'ob- 
fervation des parhclicsqui Rit faite à Rome au mois de Mars 
de l'an 1619. Cette occafion luy avoit fiit interrompre (es 
autres études , pour éxaminer ce phénomène: &: la fàtisfâ- 
élion qu'il avoit re<^ue de luy même en ce point , l'avoit fait 
paflèr de fuite à la recherche des météores , donc il n'aban* 
donna point l'étude qu'après s'être mis en état d'en pou« 
ipoir rendre raifon. Mais il ne s'ainijettit point â continuer 
Pouvrage pour le conduire à /âfti. Les occafionsquife pré- 
fentèrent de &ire depuis d'autres obfêrvations flir les mé- 
téores ^ luy fournirent la matière de quelques chapitres qu'il 
ne compolà que quelques années après -, & il ne s'avi(â dé dasIefanncVs 
les incorporer au refte, que lors qu'il fut qucftion de mettre fjJ/ij'n'^JJ^ 

1^ xiuxi la preiic. La kâurc de cet ouvrage produifit lë,' urim»!^ 

àM. " 
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I 7. i M. Defcartes l'effet qu'il en avoit e(péré. Cét eâét n'é^ 

- toit autre aue la perfùaiîon qu'il prctendoit donner à tout • 
le monde de la différence totale qui (ê crouvoie entre fa. ma- 
nière de Philofôpher , & celle qui étoit en ufàge dans les 
écoles. En quoi l'on peut dire qu'il a rencontre moins d'ad- 
verfaires pour Tes Météores que pour cous [çs autres ouvra^ 
ges. 

Le derniér des eflais de ù. Méthode qu'il voulût donner 
pour lors au Public eft fbn traité de Otmhfie qui conw 
prend trais livres , où il s'agit principalement de la conftru- 
âion des problèmes. Le deflèin de TAuteur dans cét ouvnk 
ge étoit cle faite voir par voye de démonftracion qu'il avoie 
trouvé beaucoup de chofês qui avoient été ignorées avant 
luy , &: d'infinuer en même têms qu'on en pouvoit décou- 
vrir encore beaucoup d'autres , afin d'exciter plus efficace- 
ment tous les hommes à la recherche de la Vérité. Il ne s'é- 
toit pas rcfolu d'abord à rien publier de fa Géométrie par- 
mi les eilàis de ia Méthode , & l'on commen^oit déjà l'im* 
preflion de les Météores , lors qu'il s'avilâ d'y travailler. Les 
plus habiles Mathématiciens n'ont pû iè perfûader que ce 
Vol. }. des ioc un ouvrage fait à la hâte : mais il n'a point voulu que 
l^f* "I- nous doutaffions de ce fait après avoir écnt à un Pére Je* 
fuite en ces termes. » Ma Géométrie eft un traité que je 
» n'ay j>refque compofé que pendant qu'on imprimoit mes 
♦> Météores ^ même j'en ay inventé une partie pendant ce 
« tcms-là. Mais je n'ay pas laiflé de m'y fatisfaire autant de 
» plus que je ne me fàtisfais d'ordinaise de ce que j'écris. O» 
le tromperoit au refte de croire que M. Defcartes eûtea 
intention de donner les élëmens de la Géométrie dans cét - 
ouvrage, qui demande d'autres leûcurs que des écoliers en 
Mathématiques. Il s'étoit étudié dans les trois traitez qui 
précédent ccluy-cy , à fe rendre intelligible à t(xir le monde, 
parce qu'il étoit quelUon de faire comprendre des chofès 
qui n'avoicnt pas encore été enfeignées, ou dont on n'avoir 
Jivm. delà pas encore dannc les véritables principes. Mats voyant qu'ii 
fit^"^ s'étoit fait avant luy beaucoup Il'ouvrages de Géométrie , 
auiquels il ne trouvoit &sa à redire^ il ne crût pas devoir 
répéter <bnslbn traite ce qu'il avoit vû de bon & de ibrt 
bien démoooré dûs les autres» Loin de vouloir les rendre 
* 'inutiles 
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inutiles par Ton travail , il contribua folidcment à les rcn- i ^37» 
dre nécellkires , puis qu'il faut les avoir lus pour pouvoir - 
comprendre (à Géométrie. C*eft pourquoi il ne commença 
que par où ils ont fini. Il fupprima les principes de la plus 
grande partie de Tes régies , Scieurs démon(lrations.llavoic 
p rcVu même que plufieurs de ceux qui auroiendd les autres 
Géomètres ^ mais qai n'auroient acquis qu'une connoîflàn- 
ce commune de cette fciencc , pourroi^nt trcs-dirticilcmcnt 
parvenir à rintciligcncc de Ton cent. ■«» Je fcjav ^ dit.il au 
Médecin Plcmpius , que le nombre de ceux qui pourront « Tom. 1. p. 
entendre ma Géométrie fera fort petit. Car ayant omis ton- " uîuj!** 
tes les choies que je ju^eois n'ccre pas mconnuës aux autres, ce 
èc ayant tâché de comprendre , ou du moins de toucher plu- m 
ISeurs choies en peu ac paroles , ( même toutes celles qui « 
pourront jamais être trouvées dans cette (cience, ) elle ne M 
demande pas feulement des lecteurs trés-fçavans dans tou> m 
tes les chofês qui jufqu'icy ont été connues dans la Géomé- m 
trie & dans l'Alii^cbre , mais aulli des perfonnes trés-labo- c« 
rieufL's , très ingcnicufcs , fie tres-attentivcs. ' u 

Apres tout, ce flit un peu par affectation 3c par malice qu'il 
fè rendit difficile à entendre dans fi Géonittric : &: s'il eft J^'pV^ 
fâcheux qu'il ait mérite pour ce noint d'être mis en paral- 
lèle avec Ariftoceau fujetde ûm oofcurité étudiée , il efl en. 
cote plu$ âcheux qu'il trouve aujonrd'huy cant de gens 
qui pietendent qu'il ait eu plus de railôn qu'Ariftoce d'en 
u{êr delà Ibrte. On en jugera par ce qu'il en écrivit dix^ ' 
huit mois après à M. de Bcaune en ces termes.» J'ayomis T«ai.f.^ 
dans ma Géométrie , dit-il , beaucoup de chofcs qui pou. 
voient y être ajoutées pour la facilité de la pratique. Tou- <« 
tcsfois je puii allurcr que je n'ay neii omis qu'à delfei;!, ex- m 
ceptélecas de l'-v^/w/'/i'/c' que j'ay oublié. Mais j'avois pr^vu u 
que certaines gens qui fè vantent de f^voir tout n'auroient « 
pas manqué de dire que Je n'avois rien écrit qu ils n'cullenc ce 
^auparavant, A je me nifles rendu allez intelligible pour « 
eux : U je n*aurois pas eu le plaifir de voir l'incongruité « 
de leurs objeéHons. Outré que ce que )*ay omis ne nuit â ce • 
perfônne. Carpour les autres , il leur fera plus avantageux m 
de fiire des efR>rcs pour tâcher de l'inventer d'eux-^êmes , « 
que de le trouvei: dans un livre. Pour moy je ne crains pas c* 
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X éyy. »» Q le ceux qui s'y entcnHent , prennent aucune de ccsomid 
» nom qu'ils m'impuccnt pour ûc 



fions qu'ils m'imputent pour des marques de mon ignoran- 
» ce. Car j'ay eu Çomàs mettre en toute rencontre ce qu'il y 
w a de plus difficile , & de ne laiflèr que ce qu'il y a de plus 
» aifë. 

P^g Ti* Le peu de /ôlidité qui a paru dans cette raifbn que M, 

in^mtne Defcartes n*a point ëce honteux de débiter encore au Pére 

to/ne , 8c Mcrfcnnc , & à quelques autres de Tes amis , a fj,it juger à 
auiomc *. £.5 ennemis que la (oiitudc & fa philofophie n'avoicnt pas 
encore encicrement épuré (es pafîions. Ce qui donna auflî 
Jieu à des jugemens fi peu avantageux fut la bonne opinion 
qu'il parut avoir pour là Géométrie, 6c qu'ils ne manque^ 
rent pas d'attribuer i des mouvetnens de quelque (ècréte 
^ vanité , dans le têmsmême qu'ils joignoient leurs Toixavec 

7%, Jk'si/' celles de Ces admirateurs pour recônoitre qu'il ne s'étoit point 
vû de plus grand Géomettre depuis la nailTance du monde,- 
II auroit apparemment prévenu cette médilànce , fi la com» 
plailancepour des amis a qui il n'ctoir point en état de rien 
r^iiiiér^ne l'avoit engage à en dire ingénument la penléc. 
Ten.s.<lei „ p^^^ j^j^.,^ dit-\\ à l'un d'eux , d'ctrc obligé de 

Icitr. PAC. , 1 , ^ ' , ^ »V I I 

4t7,Hi-S. ** parler av;mtageulement de moy mcme. Mais parce qu il y 
a peu de gens qui puiflènt entendre ma Géométrie , & que 
n vous délirez que je vous mande quelle eft l'opinion que j'en 
» ay , je crob qu'il eft à propos que je vous dilè cm' elle efi 
^ «» têlie épuje liy fouhaite rien £ avantage 'y dc^fÛskA parla Diop« 
M trique 8c par les Météores de pcrfuader que ma méthode 
»> eft meilleui*e que la méthode ordinaire : mais je prérends 
»> l'avoir démontré par ma Géométrie. Car des le commence- 
»î ment j'y réfous une qucftion qui par le témoignage de Pap- 
• Mariooj » pus n'a pû être trouvée par aucun des Anciens ♦ ^ l'on peut 
»w"ebiwl** qu'elle ne l'a pu être non plus par aucun des Modernes,^ 
dàssneiius' » puis qu'aucutt tt'eu a écrit , & que néanmoins.les plus habi.» 
^ Pcuc cerc ^ lâic^i de trouver les mêmes choies que Pappus dit 

vïw kZ' ^ même endroit avoir été cherchées par les Anciens. C'eft 
tcur de » ce qu'ontfait les Auteurs de Xji^llonius niiv.vus ' , de V^pol^ 
nittsCalhu " Batnvus i , & les autres î , du nombre delquels il faut 
*P. Fermât » mettre aufTî M. votre Conleillcr 4 ^ de Afaximis Mini mis. 
coaiêaiet „ Mais aucun de ces Modçruçs û'4 içiirien foire que les An- 
^ n Qens ayent ignore. 

Après 
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Après cela, ce que je donne au fécond livre touchant Ja « 1^57. 
nature & les propriétez des lignes courbes , & la fa<^on de » ' * 
les examiner , cft , cerne fêmblc, autant au delà de la Géo- « 
mctrie ordinaire, que la Rhccorique de Ciceron cil au de- « 
Jà de Vj/4^B^C\ desenfans. M. Dellartcs parloir ainiî de « 
luy même à des amis qui avpient fa confiance , 6l qu'il croyoïc ictu. tenu 
dikrecs , iàns longer que ce que la prudence tienc caché en. * uim.aa 
tre amis pendant la vie,eft (ouvenc fujeci devenir public a- ^ 
- prés la mort des uns ou des autres, te envieux. qui paroifl 
feieac beaucoup plus 'ingénieux à ruiner fà réputation que 
ièsamis ne l'étoientà la ménager , tâchèrent de luy faire un 
îîouveau crime du diicernement qu'il avoir entrepris de fai- 
re entre ceux qu'il croyoit capables d'entendre la Géomé- 
trie, ceux qu'il n'en jugeoic point capables. Il mettoit au 
ranp des premiers M. de A/r:;/^/ Gcnril-homme de Breilè ^^^g^^ 
de pAcadcmie francoilc , qui u'ctoïc que de trois ans plus ^ 
âgé que luy. Il fâiioit un cas tout particulier de (bn génie 
& delà CMiické , fur tout pour l'Arithmétique & l'Algèbre^ 
quil pofledoit en un degré de profondeur qui l'égaloit à 
M. Viéte. 11 s'en expliqua au P. Medênne vers le mois de uxû. lltu. 
Février de l'anitée i6}8 en ces termes, m Je m'atcens fort à ioiB.|.p.ii» 
M. Bachet pour juger de ma Géométrie. J*ay regret que « 
Galilée ait perdu la vue , je me perfuade qu'il n'auroit pas me « 
priléma Dioptrique.Mais il ne put recevoir deM.dcMczi- « 
riac pour là Géoir.étrie lalàti^ûchon qu'il ne pouvoir cfpé- 
rerdc Galilée pour là Diopmque : parce que M. de Mézi- EnT638.v- 
riac perdit la vie vers le même têms dans la plus grande vi- Jç'j?*^**'^' 
gneur d'un âge d'homme «n'ayant guéres que quatanie-cinq ^Ig 
ans lors qu'il mourut* 

Son travail (lir Diophante d'Aléxandrie ed plus que Tuffi. 
iânt pour juftifier i'eftime qué M. Defcarcesèiiroit de luy s 
mais il eft à croire cjue le Public auroitencore enchéri fur cette 
ellime, s'il avoit vu le traité d'Algèbre de M. de Méziriac, & 
quelques autres manufcrits de cét Auteur , dont le plus im- 
portant eft ccluv des xiii livres àes Eléments (fArithmétiijtte Cnif. in 
Jjervant pour L*My:bre , écrit en latin , & acheté des héritiers 
de M. de Méziriac d^^puis environ quinze ou fêiie amiées, Jléenvoyédv 
par une perfonne de la leiima léfom i éc , qui n'a point ou. ^ourg m 
Dlié de remporter hors du JLoyaiune au têms de la révolu- 

Ooij tioi^ 
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I -7 tion de l'ctat où ctoicnt les Keligionaires avant la révoca* 
■• tion de l'Eflicdc N i ircs. 



Outre M. de Mczinac illc trouvoicencoreen Franccqucl- 
ques autres Mathématiciens <^ueM. Dcfcartes eftimoittres- 
Tom. |. it9 cstpables d^encendie ût Géomecrie. II meccoit de ce nombre 
ietir.p. 199. (es amis Meffieurs Mydorge & Hardy ^ & il n'en exdooic 
} /r.Tmuo. P^^ «l*Fe™»tilors qu'il eut reconnu fon habileté. Il con- 
noifloit au (îî quelques perfbnnes dans les Pays-bas , à la poj> 
tce dcfquelsil ne la jugeoit pas difproportionnée. Parmi ceuK* 
qui l'entendoicnt parfaitement dans la Hollande, il contoic 
deux Particuliers qui faifùient profeflion d'cnfeigner les Ma- 
thématiques nux gens de guerre, & dont l'un ëtoit le (leur 
^m. GilJot qui avoit été quelque tcms à M. Dcfcartes. Il ne 

. . * ■ croyoit point les Pays-bas Elpagnols dépourvus de Mathé- 
maticiens aâcz habiles pour l'entendre. Il mettoic de ce 
•nombre hûtar Vander wegen Gentil-homme Brabantin, 
& Godefroy ^ITendelin Chanoine de Condé en HaynautSc 
Tom. ft.p«g. Qyiré de Herck fur les confins du Brabant & du pays de 
Liège ami particulier de M. Gadèndi : & il en écrivit au Mé- 
decin Vopiicus Fort. Plempius , pour le prier de luy faire fça- 
voir le fêntimcnt qu'en auroicnt ces Melîiejrs. Mais il ne 
Tom » prcFcroic pcrfonne de quelque pays que ce fût à M. de Beau- 
4°^. ' ne Confeillcr au PrélLiial de Blois , pour l'intelligence de /à 
Géométrie. Il reconnue par un écrit que le P. Nierlènnelui 
envoya de luy, qu'il l'entendoit msMen , é' f enj^awit 
fim 09e ceux qui je vantaient plus que Ity, I l iê confirma de plus 
?«. i7<^o ^" P*"^ ^^"^ ^^^^^ perfuafion, & il s'en expliqua au même 
aiSiciome Pére l'année futvante en ces termes. » Le développement 
» que M. de Beaune a fait de mes (cilutions fert à démontrer 
M Jeux chofês i l'une , que M. de Beaune en ferait plus que 
» ceux qui n'en ont Çç^ù venir à bout j l'autre, que les régies 
V* de ma Géométrie ne font pas inutiles, ny fi obfcures qu'on 
» ne les puilic entendre , ny fi défèâueufès qu'elles ne.^fit- 
w fènt à un homme d'efpnt pour faire pins que par les autres 
n Méthodes. Car il les a entendiiës fans aucun interprète, 2c 
M il s'en iêrt i faire ce que vos plus grands Géomètres de Pa- 
M risignorent. • 

C'étoit certainement une marque de grande diflinclion 
P4rnules prémiors MathémacideAs du ûéde dcic trouver 
. ' iaus 
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feis prcfômption en écac de pouvoir compren>^r2 h Geo- i6xt 
raétrie de M. Defcartes. Ceux i qui il avoit bien voulu 
rendre luy-mcme ce témoignaj^!;c pouvoicnt s'alTùrer d'ccre 
trcs profondcnicnc dans ion elhmc : mais il y avoir d'autant 
moins de coiifulîon a craindre pour les autres , q ic la matic- 
re ctoit plus difticilc 6: plus lupcricure à la portée descfprits 
du commun. M. Delcarces iuy-mcaie ne prctendoic pasôter 
k ricre de Machémacicien i ceux qui ne pouvoienc afpirer 
à rintelligecce de & Géométrie. Il eft pourtaoc leux 
pour la réputation de la première Univerhtc de Hollande, 
qu'il n'ait pas trouve un Pro^ilcur de l'Ecole publique en Tom. } dct' 
Mathcmanoues à Leyde qui pût l'entendre, non pas même 
Jacques Gofius, qui etoit fon ami d'ailleurs -, mais qui fcm- 
Dloit lè difbnguer davantaç!;c par la connoilîanee des hm^ucs 
orientales, de (ùr tour de l'Arabe, que par celle des Mathé- 
matiques qu'il profelîoit. Il n'avoit pas meilleure opinion des 
Profeflèurs d*Amfterdam. Martin Hoitenfius de Delpht 
en ctoit iàns doute le plus célèbre 8c le pbs habile , au ju- 
gement même de M. Gaflèndi qui le connoiilbit trës-parti* 
cnliéremeut. Cependant il eft nommé par M. Defcartes 
parmi ceux qui ne comp renoient point fa Géométrie. Il ne 
Içavoic point aflèz de xMatlicmatiques , &i parriculicrement 
allez d'Âlgchrc pour ccla,&: il l'entendoit encore moins que 
Golius. Pour les antres Mathématiciens & Philoiophcs de 
Hollandc,ils parurent la plupart h éloignez d'y rien compren- 
dre ( Il l'on excepte le lieur Fianc^ois Scliooten qui i'etudia 
depuis, & M. le oourg-maMlreJ. HnMe qu'on ne«onnoilIbit 
pas encore ) qu'ils n'y trouvèrent pas même un mot capable Tom. %. itt 
de leuriMsvrir la bouche, quoy qu'ils fîiffcnt excitez d'ail- p<&3f* 
Jeurs à parler , {bit par leur propre jaloufie , foit par la mau- »>Z iç^ 
vsàCc volonté des Minières & autres Théologiens Protefhms ^ 
qui n'aimoient pas M. Deicartes , U qui n'en étoienr pas ' 
aimer. 

A l'cgard des Mathématiciens de Paris Se ée^tuelqucs pro- • 
rinces de Fraiice, qu'il ibi^pt^onnoit de ne pouvoir atteindre 
à la Géomccrie, il iè peut ùire qu'il en ait juge un peu de . 
trop loin. Il fc peut Eureauffi qu'il n'ait été ny trop déciilf , 
ny trop précipite , lorsqu'ilen a dit iâpenfëeau P. Merfenne 
en ce$ tçnnes, » Vos Analyftcs A'mendent rien en ma Oéq. ^ 

Oo iij métrie^ - 
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I ^ ^ 7. » métrie, & je me mocque de ce qu'ils difènr. Les conftmc-: 

" tions 6c les dcmonftrarions de toutes les chofes les plus difîî- 

» cilcs y fom : mais j'ay omis les plus faciles, afin que leurs fcm- 
» blables n'y puflent n:ordre. Mais il n'avoir peut-eire con- 
fultcque (es rellèncimens dans lejugemenc qu'il porta depuis 
iùr rhabilccé de ceux qui trouvèrent à redire a fà Géomë. 
trie. U n'auroit (ans doute oCé diret^ un autre qu'au P. Mer- 
M f»i. ièaoe à. qui il découvroit toutes fès Ibibiefles y «> qu'il ne 
d« j. Mn. . M croyoic aucun de fcs advcrfkires capable d'apprendre en tou- 
»> te fa vie tout ce qu'elle contient, pourvû qu'il nefUtpas plus 
»> habile que M. de Robcrval. Il avoit pris des furetez Ôc des 
mefures ruffifuitcs pour ne pouvoir être furpris ny convain- 
cu de faii(Ieté dans ion jui;ement &: dans fa prédiction. C'eft 
ce qui a p.iru par la manière donc il a traite la fameulc quef. 
tion de Papjîus Mathématicien d'Alexandrie y vivant du 
Tcm.%.iK» de Thcodofê l'ancien y à laquelle il atoit témoigné 

Sa fiaf <iu^^ auparavant avoir employé cinq ou fix (èmaines 
pour en trouver la iôlution. La folution de cette quedion^ 
qui demande un homme confômmc dans l'Analyfe des Axu 
liv. 1. delà ciens & dans l'Algèbre des Modernes avoit été tentée par 
Ceoroéitiede Eaclidc , & pourluivic par Apollonius , fans que ny Eucli- 
Jj^'*** de, ny Apollonius , ny aucun des Mathcmaciciens jufqu'à 
Pappus, nv enfin ceux qui avoient paru dans le monde de- 
Tom. uit* puis Pappus jufqa'à M. Defcartcs Fulleut venus à bout de 
l'achever. 11 ne crut pas dcvou: prodiguer au Public la dé- 
couverte qull en avoit faite, pour ne pias donner lieu aux 
Mathématiciens de Paris oui luy portoient envie, luy ra^ 
vir ce petit honneur, & de fe vanter après qû'ils la luy.au~ 
Ton. j. de» roient diic , de l'avoir apprife d'ailleurs y & des auparavant ^ 
JU^' '•8* indépendemment de luy. »> Le bon de cette affaire , dit-il 
» to.icnanr cette queflion de Pappus ell , que je n'en ay mis 
»> que la conllruclion & la démon ftration , fans en mettre tou- 
" te ranalyfè, laquelle ces Meilleurs s'imajinent que j'ay mife 
» feule , en qu6)«ils rciv.oignent qu'ils l'entendent bien peu.. 
" Mais ce qui les trompe c'eft que j'en fais la conftrumon 
comme les Archttedes font les bâtimens, en prefcrivant (eu- 
w lement tout ce q u i 1 hnt faire , & laifXànt le travail des mains 
w aux Charpentiers & aux Ma (Tons. Ils ne connoiflènt pas 
. aufll ma oànonfbation » à cauiê que j'y parle par B : ce 
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qui ne lâ rend toutefois en rien difierentede celle des An- « 1 6yy. 

ciens, finon que par cette façon je puis mettre fou vent en w i 

une ligne ce dont il leur falloir remplir deux ou trois pages, m 

Et pour cette caufc elle ei\ incomparablement plus claire, a 

plus facile, moins fujettc d rerrcur que la leur. Pour l'A- u 

nalvfe , j'en ay omis une partie , afin de retenir les efpnts u 

nul intentionné/, dans leur devoir. Car fi je la leur eufles « 

donnée , ils le fliflent vantez de l'avoir fçdë long-têms aiu « 

parafant : au lieu queinamcenanc ils n'en pourront rien di- «c 

re qui ne ^flè connotcre leur ignorance. <« 



CHAPITRE IV. 

Jugement que fuifoit M. Befùirtcs des iffais de fa Phtlofophie. 
Ziaifon ^ rapport de ces quatre traitez^ Manière dont ils font 
écrits. Pourquoy en langue vulgaire : fourquoy fans n»m 
dAmemr. Difirihaien des exemîtires pour le Roy é" Ceir^ 
dinal de JUéelien far PAnAaffaàeKr de Fr^mce^ qui eftnéém 
fiêge de Breda sfunrle prinee etOrante par M, de ZMytU^ 

• chcm i pour les Cardimtux Barherin & de Baiy.é , non par 
J^f. dx Peirefc dont on fait V éloge , mais par le Konce du Pa» 

• pe \ pour les jéfu'.tcs^ fon ancien Maître en Philofophie ^ ccluy 
de fon neveu. M. de Robcrval cji oublié eLins ces dijhibutions, 

• Caufe (jT- oripne dis anmofitezjle M. de Kobeival contre M% 
Defcartes. 

VOila quels furent les premiers Eflàis publics de la Phi. 
lofbphie de M. Defcartes , qui (ans s'attacher i vou- 
loir donner des conipofidons d'efpnt achevées dans des pro- 
portions trop exades , & polies lelon les régies les plus fcru- 
puleuiès de la critique , n'a fongc qu'à faire de (impies é- . 
preuves de fà Méthode. Mais il n'avoit point néglige de Tom. j.de* 
• choifir dans toute fa Philofôphic les morceaux qu'il jugeoit l«u.p. 4»7« 
les plus propres pour donner une jufte idée de ce que le 
Public pouvoir cîpcrcr de luy. Il avoit au rcfte fi bonne opi- 
nion de ces Eflàis, qu'il ne croyoïtpas qu'on y put trouver 
la valeur de trois lignes à rcjetter ou à changer ^ & il ne 
&i(bitjpas difi:culté de dire que s'il (è trouvoie quelque cho. ^ 
de nux dans qudqu'itne mmoindies parties de ce qu*i) ^.£.'449! 

venoit 
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1^37. vcnoit de faire imprimer, cout le refte de fa Philofopliie 
— valoir rien. 

Quoique les madères de ces traîoez lèmblenc d'abord aC 
fez éloignées, il a ùit en Corts néannoias que les crois der- 
niers euflcnt une liaifbn trés-écroicc avec le premier. Oeil 
pour cela cju'aprés avoir propofc un ëchandllon d'une mé- 
Tom. f.to tliodc générale qu'il avoir adoprée , fans pourrant prcten- 
kttr.p.494. drc l'cnfcigner aux autres, il a choifi dans la Dioprrique ua 
fujct mcle de Philofophic de Machcmanque ^ dans les 
Mctcores un de Philofophic pure fins mélange ^ & dans la 
Gcomcciic un de Machematiquc pure, pour faire voir q^u'iï 
n'y auroic rien dans cout ce qu'iipourroïc avoir de connoîC 
iànces naturelles qu'il n'eût deflein de rapporcer & de ré- 
duire à cecce Mécfiode, te oh il n'efpérÂc rëilflir parfaire- 
ment, pourvii ou'il eûc les expériences qui y ièroienc né- 
ceâàires , & le ccms pou r les confidérer» 

Sa manière d'écrire dans tous ces traitez efl celle que les 
honnêtes gens fc font toujours prefcrite dans tous les têms 
& les lieux où l'on a f^ù vivre en hoinmes. Ils'eft conten- 
té d'y expofcr fês penfees toutes unies fans fbnger à réfuter 
perfbnne: & quoi<ja*il ne pût oublier en écrivant, ladidan- 
Tom. i. <ï« jjjm ji s»écartoic du commun des Philofophcs , il cémoi^ 
ii^ibf ^' ^ * gne avoir été £brc éloigné de vouloir infiiker i la. moindre 

des opinions qui font reçues dans les- Ecoles, 
Tom. x.ies Quânt â fa manière de raifonner^il paroît qu'elle étoic 
'«tt»P*S'J4' conficlérée par les autres d'une fa(jon toute difFérentc qu'el- 
le n'étoit cffjcîlivement félon luv. Il n'ctoit point d'accord 
far ccfujetavcc ceux qui publioient que les explications des 
chofès qu'il a données peuvent bien être rcjettées àc mé- 
prifées j mais qu'elles ne peuvent être combatucs & réfu- 
cées par raiibn» Car n'adraeccaac aucuns principes qu'il ne 
crûc crés4nanifbftes ^ & ne confidéranc rien aucre choie que 
les grandeurs y. les Hgures , Se le mouvemenc â la maniéref 
des Marhcinaticiens^il s'eft exclus de toutes les rcfïôurce» 
que l'on lé rcfêrve pour Ce (àuver au befbin , 6c il s'eft fer- 
me tous les fubterfu^es des Philofophcs. De forte que la 
moindre erreur qui le fera i2;lillee dans fes principes pourra 
facilement ctre appcrçuii 6c rëfucée par une dcmonitrarion 
Mathématique. M«ll> au cuiitraire ^ ^'lï s'y trouve (quelque 

cholè 
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'dïofè qui oaroiilè tellement vray Ce âflure qu'on ne puiflê 1^37. 
le renverier par aucune démonilhation iêmolable, câa ne 
peut iàns doute être mëprifé impunément , du moins par 
ceux qui font profedion d'enièigner. Car encore ^u*il fcm. 
ble ne faire autre chofc par tout que propofcr ce qu'il die 
/ans le prouver : il eft néanmoins tre's-facilc de tirer des fyl- 
logilines de fcs explications, par le moven delquels il a cru 
que les autres opinions couchant les nicmes matières pour- 
roient être manifeftement détruites, &i que ceux qui vou- 
droicnt les défendre auroient de la peine à répondre à ceux 
^ui entendent &s principes. 

' Les raiibns qu'il aeûiîs d'écrire en langue vulgaire plû. 
tôt qu'en latin écoient trés^onfbrmes au bon fens, faifànc 
profeflîon de travailler principalement pour la gloire & l'u- 
tilité de ^ patrie, & de ne point diftinguer les pcrfbnncs 
fans Lettres d'avec les autres dans le fcrvice qu'il iôuhaitoïc, 
de rendre à tout le monde. Mais il femble que (o;i princi- 
pal motif en ce point ait été la crainte de trouvée des lec- 
teurs trop Avorablemenc prévenus pour les Anciens : vice 
qui eft fort ordinaire dans ceux qui ont étudié les langues, 
& qui par ce moyen ont aiTijetti leur raiibn à Tautoritc des 
Anciens qu'ils ont lûs. m Si j^ecris, dicil, en François qui eft 
Ja langue de mon païs, pliiroc mt'en latin qui eu la langue ^ t>iCe. itu 
de mes précepteurs c'eft dans refpcrance que ceux qui ne *• 
Je fervent que de lear railon naturelle toute pure jugeront " 77, 
mieux de nies opinions que ceux qui ne croycnt qu'aux lir- *' 
vrcs anciens. Et pour ceux qui joigjiient le bon lèns avec l'é- " 
tude , & qui Ibnt l^s feuls que je fouliaitc avoir pour ju<;es, " 
ils ne feront point, je m'alTùre, fi partiaux pour lelatin,"quc " 
de refîiier d'entendre mes raifons ^ parce que je les explique 
en langue vulgaire, 

Il ne jugea point à propos de mettre fon nom à ces qua-* 
tte traitez, tant parce qu'il regardoic la qualité d'Auteur 
d'un œil crés-indifférent , &: qu'il é toit fort peu peHùadé de 
la {ôlidité de la gloire à laquelle les écrivains du commun 
afpirent par leur plume j que parce qu'il fbuhaitoit d'i nitcr 
le peintre de l'Antiquité , fe cacher derrière fon ouvrage, ^^A» ptfi 
ou demeurer inconnu dans la foule , pour écouter ce qu'oi 
cndu-oic avec plus de liberté. Le lieur Lipllorpius accribaii i«u"p's/c^.* 

Pp * cette 
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>^37- cette fupprcfllon de nom à la rare modeftie de nôtre Phi- 



lofbphe , ôc au mépris généreux qu'il fàifoic de la vaine ré- 
Mo^.^^a.' putAiic^ qu'on t»eut acquérir en ce monde. Mais pour ne 
pag.'i}. ' point fâicp icy l'honneur iM. Defcartes d'une vertu qui luy - 

^Tom, I. jei c'toit communc d'ailleurs avec beaucoup d'honnêtes gens ét 
»w-pag. fiu i^jj ficcle ; il fiiut avoaer que la qualité à^AnùJiyme eft deve- 
nutf un fi^ne aflèz équivocjue par la diverfité des motifs qui 
ont porte les Auteurs à fupprimer leur nom à la tête de 
leurs ouvrap;es. Ses envieux n'auroient pas négligé de profi- 
ter de rindiftcrence où eft le Public là-defliis , hi de faire at- 
tribuer fà conduite à quelque déHaucc qu'il auroitcûcde la 
vérité de (es raifons. Mais il voulac aller atudeyao^ des mis 
& des autres , ta leur âire voir quece n'étoit ay ïa modeflie, 
k.V'dÏmÎ^ ny la mauvaifè honte qui l'avoit porté à ne point mettre fôn 
tmi nom a ces premiers ouvrages. II témoigna depuis au Pére 
JDinct Provincial desjéfuites en France , qu'il n'en avoic ufe 
de \x forte que pour fî mettre à couvert de l'envie qu'il 
prcvoyoït, tout mdiii;ne qu'il en fut iêion iôo jugement, que 
ces écrits dévoient attirer fur luy. 

La tralitfôn o^a luy fit le P. Merfeune rendit (à précau* 
don tottt*i.fàit mutile. Car ce Pére ne iè contenu pas de 
Tom. 1. Jn le déceler en fàifânt vcHr avant rimpreflion à divedès p^r. 

^/if manufcrit qu'il ne luy avoit confié que pour M. le 
ciia? r.decc Chancelier Séguier : il fit encore mettre ^ nom en tout 
.4* bvR. ion entier dans le privilège , où il laiflà de concert avec M. 

des Argues mlcrer les grands éloges dont nous avons parlé 
ailleurs, &: qui donnèrent autant de chagrin que de confa- 
fion à M. Dc/cArtcs. 

Quoiouc cette conduite dérangeât cnticrement les me- 
iîires qu'il avoit prifes, elle ne luy fit pourtant pas perdre le 
jugement. Pour (àuver les reftes de les intendons il recran- . 
cha ion nom & (es éloges du privilège , liooc il ne voulût 
£ûre paroîtrc qu'un cxrrai t. Il n'eût pas plutôt re^î lesdeux 
cens exemplaires donc il ctoit convenu avec le Libraire, qu'il 
en régla la dillribution dans l'ordre que fc ; devoirs ^ fbii 
inclination luy prcfcrivirent. Il en fit préparer d'abord pour 
le Roy, le C.irJinal Je liiciiclicu Miniftrc, le Chancelier, plu- 
ficurs Seigneurs <Jc Ofiiciers de la Cour de France ^ pour 
quelques Coidinaux Italiens , d'autres periônnes oe la 

Cour 
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Cour de Rome , avec lefquellcs il avoit autrefois contraclc 

des babicttdcs ^ pour iês amis de tout écac jBc de coûte pro- ' ^ ^' 

ièffion répandus dans l'Europe. Mais les prémiers diftriDuez ' 

furent ceux qu'on n*eut pas ocioin d'envoyer hors de HoL 
Jande. Il en envoya d'aborvi i la Haye à M. deZuytlichcm 
{on intime amy , qui (ê chargea de les faire tenir aux condi. 
tions qu'il luy marqua pour en déclarer ou n'en pas tiéclarer 
le nom de l'Auteur. Il le pria d'en prclcnter un au Prince 
d'Orange Frédéric Henry, par une lettre où il traitoit ce 
Prince aAltcffe ^ titre nouveau fubftituc depuis un an à ce- 
luj^ A' Excellence , par l'Ambafladeur de France , à qui les ^l^J^'^l 
PrincoK d'Orange ont eû la prémiére obligation de cet bon- h Ji. p. Ua 
oeur. » Je vous fupplie , dit-il à M. de Zuytlîchem , de vou- 
loir prclenter l'exemplaire à Ion Âlcefle , je n'ofe dire au Tom.t.- 
nom de TAuceur, à cauiê <)ue l'Auteur n'y eft pas nommé, ^" 
& que je ne prclumc point que mon nom mérite d'être con- «* 
nu d'elle : mais comme ayant été compofé par une perfbnne « 
que vous connoiflèz , & qui eit tres-devoiiée & trés-afféc- « 
tionnce à Ton fèrvicc. En effet je puis dire qu'ayant pris rc- « 
folution de quitter mon païs &: de m'cloigner de mes con- «• 
noi (Tances pour pafTer une vie plus douce & plus tranquille 
que je ne fàiibis auparavant , je ne me fûflès ^int avifë de 
me retirer en ces Provinces , & de les prcforer â Quantité « 
d'autres endroits où il n'y avoic aucune euerre, & ou la pii« 
reté fie la féchereflc de l'air fembloiencpHis propres aux pro- 



M 



duclinns de rcfprit, Ç\ la grande opinion que j avois de fon «• 
AltcfTe ne m'eût fait extraordinaircmcnt fier à Çi protedion <* 
& à (à conduite. Depuis, avant joiiy parfaitement du loifir <* 
fk du repos que j'#ois ciperé trouver à l'ombre de Tes armes, " 
je luy en ay trâ»-grande obligauon j & je penlè que ce livre " 
qui ne conctet o ue des ùmsti de ce cepot doit luy être o£ «• 
ttrt plus pa^ciwérement qu'à perfoone. « 
^' Ml^de !fliigdicbem pré/ènca le Hvre au Prince d'Oranee 
în w ii g fon èêfeLtt pour le Siège de Breda, que ce Prince afia 
inettredevant cette Ville le 2) de Juillet. Mais M. Defcartes 
ne fût pas fi promtemerrt fèrvi à fa Cour de France. Il s'é- 
toit fôuvenu des amitiez &: des offres de fcrvice que luy avoir 
faites le Baron de Charnalîc Ambafiadeur de France à la Hetcules^ 
Haye peude cêms auparavapc» lorfc^u'il ccoit allé luy ren- 

Pp 1) drc 
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1 637. dre vifiteâla compagnijdcM.dcZuytlichcmX'eftcequite 
porta non feulement à luv Faire prcTenc Je Ibn livre au'il luy 
Tom. 1. des envova depuis par le miniftërc du même M. de Zuytlichem: 
Jcttr. p. 477> mais cei.a luy fit prendre encore la liberté de prier ccc Am- 
47i * 479' badadcur de trouver bon t]ue ce fat par fon entremilè qu'il 
M. de Char- PÛt prcfentcr Ibn livre au Roy au Cardinal de Kichclieu, 
aaflé écoit M. de ChamaiTé ayant re^û de M. de Zuyclicheni les deux 
d?ni hVhy. exemplaires deftinez à cela fê fit un plaifir d'embraflèr Toc 
£que , les caHoii quî Çc pr^iêncoît de faire connoîtrc le mérite de M. 
'^ics' "^îc^ir I^cfcartcs au Roy &. au Cardinal Miniftrc. Il luy promit 
œoit 'ia l'iii- de s'acquiter inceflamment de cette commiiïîon : mais il fal- 
lofimbie de Jut partir pour le ficge de Breda,oii M. de Zuytlichem l'a- 
Delcaiicf. ^^^j^ devancé par la neceflité d'accompag;ner le Prince d'O- 
rançc. La place rélîfla aux HoUandois jufqu'au 10 d'Octo- 
bre fuivant , auquel elle fut rendue par le Gouverneur Ot- 
mer de Fourdin. Mais le Baron de Charnaile y fut tué eqi 
relevant la garde i la tête du Régiment d'Infanterie donc 
il étoit colonel pour les Etats , quoi qu'il fut Ambai&deur 
ordinaire de France en Hollande. Ces emplois n'étoient pas 
incompatibles : & il n'étoit pas cxtraordmaire de voir les 
Ambafladeurs de la Couronne pafler fu cce fllvemcnt de la 
plume à l'épce , &: de l'cpée à la plume pour le fervice des 
Alliez. M. Dcfcartes fit une perte en particulier à la mort 
Tom.i. de» Seigneur, dont il eftunoit le mente : & cette mort le 

leur. p. } 70. lainà dans l'inuuiétude de içavoir fi le Cardinal de Richelieu, 
avoit re<;û (on livre. 

L'expédition des exemplaires qu'il avoit dedinez pourl'I«> 
talie ièmble avoir été encore plus traverfée dans les voyes 
qu'il avoit choifies pour les ^e tenir avec (tireté. Il en a. 
voit fiit préparer deux pour le Cardinal deBagné, & il les 
avoir accompagnez d'une lettre à ce Cardinal , où il luy 
marquoit que ces deux exemplaires croient pour luy feLil.U 
en avoit pareillement addrellé un au Cardinal Fran<^ois 
Barberin , qu'il avoit connu particuhcrement à Paris &c i 
Rome. Quoique le motif de l'ainidé donc il en étoit honoré 
fôt plufque iuffifânt pour le porter à luy faire ce pré^t, 

X4t7 in il marqua néanmoins au P. Merlènne que ce quil'obligeoi^ 
à ce devoir croit l'dbfervation des parhelies qu'il expliqqe â 
la fin de Ces Météores ^ & que comme cette oliicrvation étoit 

venue 



Lltri^B IV. CHAVIT41B IV. 301 

venus de ce Cardinal , le préicnc qu'il lu y vouloir fàiren'é- ' ^ 3 7« 
toit que la marque d'une reconnoiflàncc dont il ne croyoit 1 
pas devoir fe dilpcnfcr. Son dellein ëcoic d'addrcflèr cet 
exemplaire à M Pcirclc Confciller au Parlement de 
Provence , Tamv particulier de ce Cardinal , is: le corrcfl 
pondant gênerai des gens de Lettres de l'Europe. Mais il 
n'avoit pas enc; re appris fans doute la mort de ce grand 
honune arrivée le 14 jour de Juin de la même annce. Nous 
ne voyons pas qu'il entretint un commerce de lettres avec 
luy , èc nous ne trouvons rien du côté de Tun ni de l'autre 
<]ui nous falTe voir le fondement de leur connoiflànce mu- 
tuelle. M. de Peirefc ne s'étant point borné à un genre par. 
ticulier de bienveillance pour ceux qui travailloient à l'a- 
vancement des Lettres des Sciences de toute efpece, s'c- 
toi^t Kiit une habitude de Iccourir tous les Sçavans qu'il avoit 
pu découvrir , &: il avoitcu le cœuralîè/ vafle pour n'en ex- 
<;kurc même aucun ctuciant , pourvu qu'il hit proFelTion 
d'aimer un peu les Lettres. Il ailiftoit les uns de ùl bourlb 
oui avoit toujours paru inépuifitble quoi que ce fàt celle d'un 
nmple Particulier ^ il aidoit les autres de ks lumières , lesibr- 
«fîoit de fcs confèils , les encourageoit au travail , levoit 
les obftacles , leur fàcilitoit les moicns deréttffir, & prcvc- 
noit leurs befoins Se leurs dcfirs même avec une gcnérofité 
dautant plus héroïque qu'elle etoit moins éclatante. M. 
Defcartes n'ctoit pomt de condition ny de Fortune à pouvoir 
profiter de 1^ libéralité de M. de Peirefc. Ne s'ctant don- 
né ny aux Antiques , ni aux Manufcrits , ny à rien de ce qui 
concerne ce que Ton peut apprendre par la teâure :il avoit 
mis M. de Peue/c hors d'état de pouvoir luy rendre aucun 
Service. Mais l'inclination qui leur ctoit commune pour les 
recherches dePhydque & de Mathémariquês pouvoir avoir 
formé quelque relation entre eux. Il n'eft pas croyable que 
Aî. Delcartes n'eût pns ouy parler louvent de M. de Peirefc 
à M. de Saumaifc Ion voihn 6c Ton amy \ que M. de Peirefc m. JeSai- ' 
n'eût été auHi fbuvent entretenu des occupations de M. Dcf- lian- 
jcartes par M. Gaflèndi qui en ctoit aflèz informé j & que le îîi*f^*„^Jî 
P. Merfenne qui ctoit dans l'habitude d'écrire à tous les Uadc,scéw[ 
deux & d'en recevoir des lettres n'eût jamais mandé des tm^ T<"t /ouvcoc 
vvUesdçrunâl'aim. . . Jeudi. 

* Pp iij Quoi 
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1 6} 7. Qnoi qull en ait été , la more ds M. de Peireic oMîgex 
p ■ M. Defcartes à prendre d'autres meflircs pour faire tenir 
fou livre au Cardinal Barberin j 6c il fît cnforre par la né- 
gociation du P. Merfenne que le Nonce du Pape qui étoïc 
à Pans voulue bien fe charger de cjtce commilfion , 6c de 
celle de faire tenir en mcine tcms les exemplaires au Car- 
«II BagnU dinal de Bagne. Mais il furvinc je ne fçay quels obftacles à 
Tom. %. des leur tiafi(porc qui ne (ê fie de plus d*an an après» ld,DtC- 
imui^Lf. cartes voyant qu'il n^en avoit point de nouvelles chercha 
i7«* loi^têms dans Ibn efpric des ratfbns pour ei^Iiqiier ce re-> 
tardement. Il ne pût s'en imaginer d'autres que celles du 
fcrupuleoii l'on étoicau delà des Alpes furies opinions nou- 
velles de Phyfiquc. L'inquiétude le porta à en écrire au P. 
Merfênne en 1659^ pour le prier de s'infjrm^rderavanture 
de CCS éxemplaires , & de luv mander ce qui en ctoit. Je 
fuis en peine , dic-il , de fçavoir Ci les éxemplaires que M. 
n le Nonce voiu avott pcoinis de âiie tenir au Canunahde 
n Bagne tcc ont été enfin addreilèz. Car j 'ay fujec de me dou. 
M ter que la difficulté qui s'eft trouvée à les faire porter vient 
M de ce que Ton a eu cratnce qu'ils ne craicadenc du mouvez 
M ment de la terre. En eSit il y a plus de deux ans que le 
Libraire de „ Maire ayant offert d'en envoyer à un Libraire de Rome^ 
lela^mpi? ccluy-cy fit rcponfj qu'il en vouloic bien une douzaine d'e- 
»<». » xemplaircs , poi^rvu qu*il n'y eût rien qui touchât le mou. 
%> vemenc de la terre ; & les ayant reças depuis ^ il les j. rei\- 
n vofcz en ce païs , au moins a^ll voulu ks rgivoyer. * 
. A|L pas oublié les^éfiates éms IdMjA^ 

:tsmiioitL ès folargefe. Il fefbuvenoïc de ce qu'il ' 
iês premiers niakres qui étoient dans cette Csmpagn 
avoit auii d'autres amis de nouvelle acquifidon . Mais nbi» 
ne pouvons mieux exprimer fa reconnoiflànce envers fork 
Relient de Philofbpliie que par les termes auxquels il luy en 
écrivit dés le mots de juin de l'an 1657. '» Je juge bien , dit- 
J^'ï'cttr il à ce Pcre , que voûs»n*aure2 pas retenu les noms^ de tous 
^ 1^^' » ks'difcipJes que vous- andez il y a vin^ç&trois ou vinet-quaorc 
1» années, lorsque voosenfeigiiiczUPlûkilbphiei 
•» U que je (tiis du nombfc de* ceux qui ione efiacezdevôcrè 
I» mémoire. Mais je n'ay-pascrn pour cela devoir eâ&cerdela 
9 mienne Jcs obligations que je vous ay» Je n'ay pas perdu le 

défit 
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defir de les rcconnoîcrc, quoi que n'ayc point d'autre oc- et i -, 
cafion de vous en rendre témoignage , finon qu'ayant fait u — - 
imprimer ce;» jours pall'ez le volume que vous recevrez avec c« 
cette lettre , je luis bien aile de vous l'ofFnr comme un fruit C4 
qui vous appartient, fie dont vous avez jeccé lesprémiéMsïè- « 
mences en mon efprit , comme je dois auffi à ceux de vôtre m 
Ordre le peu de connoiilànce que j*ay des bonnes Lettres, « 
Si vous prenez la peine de lire ce livre , ou de le faire lire par m 
ceux de vôtre Compagnie qui en auront le ioifir ^ & fi après « 
en avoir remarque les fautes , qui s'v trouveront lans doute ce 
en trcs-grand nombre,vous voulez me fiire la faveur de m'en u 
avertir , 6c ainfi continuer encore à m'cnfeigner : je vous en <c 
auray une trcs-grande obligation , ôc je feray mon poilibic u 
pour les corrii^er fûivant vos bonnes indrucUons. « 

Nous ne içivons pas quek lurent les efïèts de la prière 
qu'il ficâ ion ancien maître : mais îl paroît que le lêrvicequ'il 
en attendoitiuy fut au moins rendu par le ir ^i'icrede M.iba 
neveu qui faifùit iès études fous lesJéuiices,CePére ayant re. 

l'exemplaire qui ctoitpour luy, ne manqua pointd'écrirc 
a M De/cartes pour l'en remercier:&: afin de rendre fa rccon- 
roinance moms llcrilc fie plus (ôlide, il luy promit de le lire 
avec les yeux d'un vray amy , c'eft-à-dire avec la dernière 
exactitude , &c de kw en rendre compte fans Haterie èc fans 
indulgence. M. Oeicartes crut avoir trouvé Tamy au'il cher- 
choit II récrivit à ce Pére pour luy marquer la joye qu'il 
en avott, & l'aflura qu'il prcnoit en trés^bonne part la pro^ 
meflè qu'il luy faifoit de tt traitter en amy , c'eft-à-dire dans 
toute la rigueur félon les termes de ce Pere, mais (èlon nô- 
tre Philofophc dans toute la faveur qu'il pouvoit fbuhaiter. 
Car ne defiranr autre cho(c que de connoître la Vérité , il ^ 
aimoit incomparablement mieux la rigueur, e'cfl-A-dire l'c- letu.p. iij. 
xaclitutle & la diligence à remarquer tout , au moins dans 
ceux de laprofcffion & de la Compagnie de ce Pcre , ^«'// 

êtmmettre tmcmu it^nfiia , qu'il n'auroit ûk leur négligences ' 
11 luy tcir.oigna qu'il n'étoit point preflede recevoir fonju- 
gemect^afin de luy laiiTer tout le loifirquiluy écoit oéceâài^ 
rc pour le rendre plus cxad : & il ne doucoit nullement que 
plus ce ittgpnfint viendrcnt tard^plus ilne lui ^t^vorable. 
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T 7. Il le pria fur tout de vouloir examiner fa Gcométrie, ce qui 
■ ne fe pouvoit faire que la plume à la main , & fuivant tous 

les calculs qui y font , mais qui paroifTent d'abord d'autanc 
plus diiHcilcs qu'on y e(i moins accoûcumé. Pournelepoinc 
efiraier il voulut luy ùâre croire que ce n'ëtoic un travail que 
de peu de jours ^ & il luy periùada de paflêr du prémier li-* 
' vrc au troifiémc , afin d'y trouver plus de facilite. 

La fortune des Auteurs c(l X plamdrc jufqu'aux choies 
quidcvroient le plusconrrihuer à leur plai{lr5>:.i leurgloire. 
Une de ces chofes ell fans doute la coutume qu'ils ontdere- 
connoître leurs patrons, leurs bienfaiteurs, & leurs amis par 
• les prcfêns qu'ils font de leurs livres lors qu'ils ks tbntimpri- 
mer. Mais par une malignité fecrcte qui corrompt les meil- 
leures choies de ce monde, il eft arrivé trés-lbuvent que cette 
codtume toute bocmte toute lottable quelle paK»t,a été 
iufqu'ici pemideufè â plulieurs de ceux qui l'ont (tiivie. Si 
ks Auteurs font peu de préiêns ils font peu de méconten» 
par le grandnombre de ceux qui ne peuvent trouver mau- 
vais de fe voir exclus du petit nombre. S'ils font beaucoup de 
prclèns,ils font d'autant plus de mccontens , qu'il {e trouve 

{►lus de gens qui croient pouvoir prétendre aux libëralitczde 
'Auteur avec autant ou plus de prétexte que plufîeurs de 
f ceux qui y ont part. De forte que plus un pauvre Auteur s'é* 

^ puifè en Ubéralitez , pl us il s'expoie au ceflenttment de ceux 

qui ie croient oublicz.Un feul de ces derniers eft fbuvent plus 
ardent Se plus ingénieux à ruiner la réputation de cét Ao^ 
teur, que tousfès amis ne le font à l'établir. Deux censéxem- 
plaires ne fuffirent pas a M. Defcartes pour ùtisfaire tout le 
monde. Mais s'il avoitpii prévoir l'avenir, il auroit fans doute 
oublie un Mydor^e, un Hard)',unPicot,un Merlènne,ie veux: 
dire les plus intimes de (es amis , diûtot que le bon Monlieur 
de Merwl, Il eft vray que M. Defcartes ne connoiflbit pas 
cét homme ^ & i peine avoit4l oiiy parler une ièuie fois de 
luy â l'occadon de la chaire de Ramus , lors que le Pére 
SiJuf McHênne luv manda qu'il étoit un de ceux qui la bri- 
IqetJaMle guoient. Monficur de Roberval qui s'eft élevé depuis au 
denier rang des premiers Géomètres de France étoit de fix ans & 
f!!^ii!uitPde quelques mois plus jeune que M. Defcartes. Il ctoit ne 
Mocch. le S d'Aoùc de i'au 1601 , nou dans k diucciè de Soiilons j 

mais 
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mais dans celuy de Beauvais , quoique Gl mère edt été (iir. i ^S?. 
priiê dans les champs de celuy de Soiflbns, ou ellefàifôk k * 

moiflbn. Il s'appciloic Gilles Pirfunnc. mais étant venud 
Paris il prie le nom de Robenral , Iicu de la demeure de (es 
parens. S*^ctant trouvé en état d'enlèigner les Machcmati- 
qucs, il avoïc obtenu la chaire qui s'appelle de Maître Gcr- 
vais à Paris l'an 1631, &, dix-hinc mois après il avoit empor- 
té à 'la difpute celle de Ramus , qu'il remplit julqu'à la 
mort quoiqu'il en eut encore une autre au collège Royal 1 Armée c6 
après M. Morin *. Sans la profellion que M. Dcfcartes mi- «^T** 
ioit de demeurer en retraite , il auroit été moins exculàble ^ ^° M.Ga^ 
d'avoir ignore jurques-U le mérite de M.de Roberval. Mais r.t^^^^"' 
cette confidération ne fot point aflèz forte (ns Vdfynt de ^ 
celuy-cy pour le porter i Tezcuiêr de ne ky avoir point fàic imcf^ j/4t 
prc'fent de ion livre. A dirle levray, il y avoit un peu de la 
faute du P. Merfcnnc, ci qui M. Defcartes avoit iaifîc la 
dil'poiîtion d'un bon nombre d'exemplaires à diftribucr, (e- . . . ^ 
Ion qu'il le jugeroità propos, à ceux qu'il connoitroit mieux, 
que luy : de forte que c'ctoit moins M. Dclcartcs que le P. ' 
iVIcriênne qui avoitoublic Mule Robervai.M.Deicarccs après 
s^être déterminé à joindre £1 Géométrie aux autres eflàis de 
Ùl Méthode» avoit âit imprimer fëparémenc une douzaine 
d'exemplaires de œ traité «ir du papier cfaoifl exprés ^ fie les ^^'^^ 
ayant fait relier avec une psopiecé extraordinaire , il les a- uL^^ 
voit addrefTcz auP'. Mer(ènne, pour être diftribuez dans la 
ville &. le Royaume à ceux qu'il jugeroir les plus habiles 
Géomètres Ju tcms pour les prévenir. M. de Roberval ne 
fiit point compris dans ce noml>re. Cela luy parut d'une 
diftinclion trop injurieufe pour n'en point avoir de refîènti. 
ment. II s'en expliqua dcs-lors ailcz ouvertement, fie (c pré- 
para à bien critiquer la Géométrie de M. Delcartes. Mais ^^^^^ . 
▼oyanc eniiiite qu^on ne hiy avoit pas même fiit- part des M.Fë(U,&c. 
200 exemplaires du volume qui r«nfermoic les quatre erai» 
cez , il conclut contre M. D'elcartes une animoHte immortel- 
le, dont il n'eut pas la difcrction de diflîmuler l'origine aux 
amis qu'il f^yoit d*ailleur&luy être, communs avec M^De£. 
cartes.. 
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CHAPITRE V. 

^'/7 ejl CToifaUe qtte M, Defcartts fe [oit trouvé au fé%c de Bre- 
da. j( fait %n voyage en Flandre , où on fupfofe qu'il a connu 
M. de U Baffi^mrt ^ DoSienr SUvius. Il va dtmewrcr k 
ÉffilÊmteitNtvd-éÎpiéÊiidt, VcftriptiÊndiCeliem, il fait am^ 
tS avH JPrmÊiid^ qui Uy envoyé dts vêjefUânj fur fem Uvrt ^ 
é'^tn reçoit U rtfmifi. PUm^ fait fès ekjeHions fur U 
• tkoivemnt du atur. Le Ciermans en fait aufji fur testoK^ 
leurs de t Arc^en^el. Qui^étoient Plcmpius ^ P- Ciermans. 
MfiïTne que ce Père fJiJoft de M* J)ejiartes i ^ l'tfiims ^Uê 
M. Défiâmes faifoU desjefuita. 



1637. 



Compend- 
Vu Cartc£ 



Ous ne pouvons mieux dcUfler M. Dcfcartcs des 
1^ embojtas que luy avolcfic canSa. fimpreiTion U la 

sade ao Hége de Breda,* où Ib tmivoieDt quelques-uns de 
Ses amis tant de France que de Hollande. C*eft ce que noas 
|iouftms imaginer de plus vray-fcmblable pour tacher d*ac. 
corder quêlqncchofe au fieur Bord, qui appuvé (ur les re- 
larionsde Ton ami de Villc-Brcdicux, a puniié d'un ton fort 
aftirmanf que M. Defcarres s'etoïc trouvé pcrrt)nnclleme 
à. deux fic2;es c^e la ville lie Breda. Nous avons remarqué 
^ ailleurs rirnpollibilicé où écoit M. Defcartes d'ailiiler à ce- 
' fuy de fan 1^5, le Marquis de Spinola prie la ville iiir 
les Hollândois. Nous ne voyons guâes plus cFapparence â 
croire qu^il eue voulu iê trouver â celuy de cette année, où 
Je Prince tf Orani:^c reprit cecce ville iiir les Efpac^nols. Dé- 
lais le ficge de Li Rochelle, au retour duquel il avoit en- 
- • fièrement quitte l'epce pour prendre le manteau , il s*éroit 
tellement dépouille de Ton humeur guerrière , & il faifbic 
une proîeHion fi publique àiz poltronnerie ( pour ne pas per- 
dre fcs teroKs , ) qu'il eft hors de toute apparence qu'il eue 
voulu ièrvir dans tes croupes avec ces difpoliciojis. 

Etant une fois ibrti de & retraite , & fê v.iyant fiir les 
frontières des Pays-bas catholiques, il peut avoir eu la pcn- 
fStt depaflèr en Flandre avant que de iê xenii»ner dans le 

poafle. 
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|K>^e. ïl paroîc au moins qu'il hit à Dotiay vers ce tcms- i^^". 
là, s'il ci\ lur de dé rcpoler fur U foy d'une pcrfonne de pro- m 
l^téy qui ibiidenc avoir vu M. Oeicarccs à Doua\\ ^ l'avoir m. KUcqucti 
revà enfirofiièpt ansaprés i Paris^tancau collcgc de ffon. «ionc^u^ 
coure avecie Ciievalier d'Igby , qu'iux Tliéatms avec |c P. ^"*** 
Chappuis , «roui nVft amvc qu'en 1^4^ Scion cette re- 
latioa, M. Deicarres accompagné d'un Geatil^hoiiime Pou^ 
lonoiSj.vint rendre vilke à M. oe la Baflècourc Gouverneur 
ou Commandant de la ville de Doiiay pour le Roy d'E/pa-^ 
gnc, qui le retint huit ou dix jours à le régaler & à l'enten- 
dre raifonnerfur faPhilolophie, dont il étoit devenu amou- 
reux. Le Gouverneur i'applicjuant fur tout à def-ennuyer 
Twï hôte par la diveriitc des objets qu'il luy prcicntok^ n'a*, 
voit pas oublié àchn promer la compagnie des pIusLabî* 
les genrde ranvperatedtt Hea i fk table ^.afia délier entre 
eux de curicuiès Ic içavttfiics ooii?eriàtioiis après le repas.. 
L'un des plus renommez était un petit Dodeur boffli ap- 
pelle François SUvins , habile Tliomifle l'un des grands^ 
Théolog iens de Ton ficclc, & le premier ornement de l'Unie 
vcrfiré tiepuis la mort d'Efbius. Il ctoit de Braine-Ie-Co:r:te 
for les extrcmicez du Haynaut & du Braisant : il occupoit 
la Chaire royale & ordmairc de Théologie depuis environ 
dix-huic anS) & fà mort ne prévint celle de M. Dcicartes 
^oe d*taiian 5c quelcwes Ibnatnes.. M. de laBailècomt ayaor 
convié ce Doâair de venir manger tous les ibirs- chez luy 
tant que M».Delcaites y reroit,&jprocuraà luy.raême un' 
plaifîr dans leurs entretiens, dont il fe fit un honneiir le refïe 
de lés jours. M. Defcartes y parloit peu lêlon ion ordinai* 
re : mais ce qu'il difôit étoit accoirpagné d'un flegme mêlé 
de r:avcrc. L'ardeur du dilcours étoit le plus fouvent entre 
le JDocleur Silvius & le Gcntil-homme Polonois. La con-- 
verlation dégcncroit preique toujours en djlpute qui duroit' 
fort avant dans la mit, mais jamais hors des termes de la 

PhilofbpUe : de là duleinr-lc» entp^cok preique toû^oùrs 
an grand diveitifl: tnentde M. dekBailècoart.. On en reve» 
fmt toujours k M. DelbaCKs comme i l'arbitre des parties r 
jamais jln*àbuioit de leur confiance, ny de leurïôumiifîon^ 
à ibn jugement. Il commenqoit par les fiufc revenir l'un H 
rdatre ^s.'e9rts^BiiGBS4>iik .di^se les avoit jettez , & il ' 

ij. ^ tcrminuic- 
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[ 6^7, temiinoit leur difiif rené en peu de mots , mais d'une joaniér 
— - re qui contentoit l'un fans mécontenter l'autre, parce qu'- 
outre la douceur £c l'honnêteté qu'il y apportoit, il propo. 

/bit /âpenfëc d'un air de doute plutôt que de dccifion. Autant 
que la modcftiedc M. Defcartcs plaifoit à M. Silvius , autant 
celui-cy tcmoicçnoir il être peu fatisfaicdela violence avec la- 
quelle il fe fentoif pouflc par le Polonois. Ce fût pourtant 
ce Dodcur qui fut caufe qu'on diiputa de laPhilofophie juf. 
'qu*au départ de M. De(cartes. Càr nonobfiantla relblucion 
qu'il avoit pri(è dés le premier jour de ne vouloir plus fe 
commettre avec le GendUliomme, il ne laiflbit pas de reve- 
nir le lendemain avec de nouveaux arguments pour réparer 
le mauvais fiiccés de la veille : & quoy qu'il s'en retournât 
toujours fâifânt de nouvelles proteftations de ne plus entrer 
en lice, les civilitez de M. Defcartes jointes à Tenvic de ti- 
rer au moins une fois raifon du Polonois, luv fiiloicnc ou- 
blier fa proteftation ^ & il n'y eut que l'adieu de M Dcicar- 
tes qui rut capable de luy ntire garder enfia la promcflè 
qu'il renouvclloic tons les jours cie ne plus retourner à k 

M. Oeicaites comble des amitiez de M. de k Baflècourc 
^en retourna en HoUande vers le commencement de l'hy. 

▼er: mais il ne demeura dans Amfterdam qu'autant qu'il 
luy fallut de têms pour chercher un lieu de retraite, où il pût 
fê donner quelque forte d'ctabliflèment fans s'éloigner trop 
des commoditez de la vie. Il crut avoir enfin trouve ce qu'il 
fbuhaitoic dans la Nort-HolUnde prés de la ville d'Alcmaer 
jau Comté d'£gmond. Il v avoit aiors dans ce Comté crois 
vi Ik^es du nom d'Egroond , donc il en refte encore aujour^ 
d*iiuy deux dans un état aflèz flonflànc Celuy qui paroîc- 
maintenant ruine prelque entièrement s'appelloic Edmond 
fur mer ou Op-Z£e^ pour parler avec ceux du pays. Il ctoic 
Cxtné k l'Occident d'Alcmaer, mais les flots dont (ês maif>ns 
ont été batucs l'ont tellement miné qu'il n'y refte plus main- 
tenant que quelques cabanes pour fcrvir de retraite à des 
Pécheurs. Le lieu n*cft point en réputation d'être fort lâin 
ny fort conunode, auiC M. Defeartes n'y fic-il jamais de ie- 
joàr. A iwe demie lietta.dek, mais toûjours i l'occident 
li'/Uaiiaer cft un ancre Egmond, qui s'appelle tH^if te 



Ly Google 



Livre IV. Chapitre V. 309 
^gmond , ou E;j;mond-la-Maifon 5c tout prcs cft le hameau i 6 3 *7« 
de Hoefj qui cft un lieu de plaifancc à eau le des beaux jar- — — — 
dins qu'on y entretient. M. Delcartesa pris quelquefois ibn ^«5!*™* 
logement cuns cét Egmond, 6c même dans le hameaa de 
Hoef,aui eft cenfé faire partie de céc Egmond. Mais (à 
principale demeure & le lieu du plus long (i^our qu'il ait 
nit en Hollande eft Edmond , furnommé cy- devant de Abdie^ 
â caufè d'une célèbre" Abbaye de Bcnédidins qui y Horiflbic 
avant les révolutions de la Religion dans les Provinccs-UiMCs. 
Cet Ef^mond A qui il (èiuble que l'on donne aujourd'huy le 
iurnom de B'-nncn a rtuijours pafTc pour le plus beau villa<:;e de 
laNort-Holian.ic. Il eu au Sud-Oucll d'Alcmaer,à une lieue 
& demie de cette ville, £c â un quart de lieue d'£gmond-de> 
Hoe£ M. Deicarces ayant été informé des commoditez qui 

trouvent pour la vie alla s'y loger dés la fin de l'an 1637. 

Iliti-t porté principalement â préférer ce lieu à tout au- 
tre dans le païs par la confîdérationde iâR.eligion,pourre. 
xercice de laquelle il ne croyoît pas devoir fe contenter d'un 
cuite intérieur. Or il y avoit dans Egmond une Ec^Iilè pour 
les Catholiques, dont ce villag;e ëtoit rempli :.& l'exercice 
de nôtre Religion y ctoit entièrement libre ôc tout public. 
Ce qui contribua aufTi à l'y arrêter tut le voilînagc d'Alc- 
maer & de Harlem , où étoit pareillement un grani nom- 
bre de Catholiques , 8c entre autres quelques Prêtres de les 
amis , gens de bien , fort connus & fort aimez dans le païs, 
faiûnt profoflion des Mathématiques, êc des autros (ciences. 
Apres avoir donc établi iês correfpondances à Harlem, £C 
à Amfterdam, il fè renferma dans Egmond de Binnen pour 
y goûter les plailirs de la fôlitude qu'il avoit tant cherchée 
jurques lA , je qu'il n'avoit pas encore trouvée ailleurs li 
accomplie. 

Pendant qu'il ctoit occupé de ion déménagement , il laid 
foit auxfçavans & aux curieux le loifîr de lire fon livre. Un 
de ceux qui parurent des premiers i luy en rendre compte 
iîit le Doâeur frmmdy ou frntmni» Cet homme qui é« likn.PfMi« 
toit d'environ neuf ans plus âgé que M. Defcartes^& qui 
mourut trois ans après luy, s'étoit déjà acquis une belle répu^ 
tation dans les Païs-bas Catholiques &pour laPhilofophie, 
^ pour la Théologie» qu'il avoit enicignécs avec beaucoup 

Q^q iij de 
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i 63 7.. de fîiffifance ,. tant à Anvers qu'à Louvain. Il ctoit atfhièH 
lenienc Profbâcur Royal des Saintes £c; itures dans TUniver- 
<ie cette dbniàe Yme depuis environ deux tns , c'^-âf- 
dire , depuis promotion dejaniènius £>n j^rédéccHeur â. 
r£vêché d'Ypre^ Defcartes aui connoiflt>ic ceDoâear 
de réputation ^ ayant appris qu'il éfioic ccluy qui avoit le- 
T«Bt |. i» nû^x écrie iiir les Météores au jugement des habiles gens^» 
• — |u.i99iv. ne s'ctoit pas contenté de voir l'buvrage qu'il en avoit fkit 
imprimer en cinq livres à Anvers dés l'an î6}i : mais pour 
luy donner des marques defoneftime il luy avoit envoyé un 
exemplaire de ce qu'il venoit de faire imprimer.. M. Fro- 
moni ne crue pas pouvoir mieux reconnoicrc ics honnête- 
tez, ou'en & mettant- inoeflammene; à là leâiureLde oetMMU 
veau nvre , dont il (çâc aflez faite Taloir ie prix.. Ujsecuèîtlit 
mêroe-ies difficultés' <)ui Tàrrêiérentv.êC les peines dont il 
ne pouvoir contenir avec l'Autcur^fûivantlà prière que M.. 
Dcfcartesluy en avoit fil te. Il \ s mit en forme d'objedionsi . 
Qu'il luy eiTvoya incontinent. M. Dcfcartes les re(jût avant 
ion départ pour Egmond j & il fut furpns de la diligence d'un 
homme qui avoit d'ailleurs beaucoup d'occupation. Il reçif 
en même têms d'autres objedions touchant le mouvement 
j du cœur de la part de PUmpius fon amy ^ Plofefl&ii'r en Mé-- 
• dedne â Louvaiii', qui s'étoit fiut'i'èatremecteur çki com^- 
merœ quil^oomroençdit d'Àvior avec FîFoihond. 

M..Defi:aices récrivit à Plémpius d'ùne manière qui âi> 
ibît paroî&re qu'il appréhendoit de trouver des^marques d*u. 
ne trop grande précipitation dans fes remarques & dansceL- 
Ics de Froniond, vu le peu de tcms qu'ils avoienteû pour 
Jire ion livre , outre que pluiïcurs de fcs autres lecteurs luy 
avoient mandé qu'on ne pourroit en porter un j {^ement c- 

aui table <juafréi C avoir lù 1^ rclù fi-.Jî.urs ^01 s. Néanmoins- 
témoigna être tvés^bligé à Plempius dcl amilaudiflcmcnt 
que ion livre recevoit «fins (on païs, & è Frpn'iond'dëla 
Tftg. )]. da «veur qu'il luy avoit âute de luy en écrirè fes fe nt i me u s . ^ 
»'tmat*inant que dans U jt^emetit £én fi ^dndbmmie^.fj» fi 
éifn verf} dans les matières ^UtrattÊSt , il tf w vemt comme ra~ 
nuiffées les opimons de heaucouf ^dittrcs. Pour ne pas abufcr de 
l'honneur que luy fnifôit Fromond il voulut miter la dili- 
îwbir "^^ gçûcc , & répondre fur l'heure aux pruicipaks objedions 
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«fil luy avoit propofiîes couchanc divers endrotcs de ù, M6^ i ^ ^ ^. 

^ode, de 'À Diopcrique, 6c de lès Météores. Iladdreflà fâ i m 

rcponfe i Plempius pour k làire voir à Fromond , & le pria 

•de luy iàure fçavoir s*il en auroitécc (âd^fatt après ravoiriiia» 

€c s*ii n'auroic rien i répliquer pour demander quelcjuc non- 

vel èdaircidcnient. Nous avons cette rcponfe tr.uniir: du 

kdo en nôtre lanc;ne au fécond tt^me de fcs lettres Picm- Vipif^ttmi 

pius ne Tout pas plutôt rc(juc qu'il la rit voir à Fromond, & *• 

manda cnfuite à M. Defcartcs ce qu'il avoit fait. M. Ucfcar. 

tes fut lurprib d'apprendre que la rcponlc eut donne occafion 

i Fromond de croire qu'il anroic<:té un peu piccjuc de fou 

écriera quoyil nTavoit povrtaoc mllement fbnge. lis*écoiC 

ieulemcnt contenté d*innrer (on (HIe , & de luy rendre une 

pacde des cxpreflîons qu^il avoic employées dans cet écrit: 

•en qooy il rat obligé d: forcer fon inclination pour fc ren. 

<dre ^iis2onibrme à luy. Il s'etoit imaginé que Fromond qui 

et it apccoûtumc à la pratique des écoles de PhiU)fiphic ^ 

<ie Thcolop;ie pour les exercices, & à la controvcrfc contre 

les ProtelVans, avoit voulu d >nner un air de difpute aux 

qucftio 's dont il s'agilÏÏMt entre eux : & ce n'avoir été que 

pour l'obliger , & pour condeicendre à fcs manières qu'il 

Vêtoic aiTujCtd à loy repondre en (Itle Icboladique , contre 

ibn homciir & & countme ^ •» de peur ^ dit-il i Plemptas, 

4)u'en (bûtenant Ibn efibrt trop lâchement 8c atec trop de « 

mollcflè^ ce jeu luy fut moins agréable. Et comme ceux qui* « jmfi ix* 

iê iuoc 1 j guene aux cchecs ou aux dames n*c*n (ont pas pour et wa. u 

•cela nxnns bons amis , continuc-t-il,iufcjucs-Ià même que u 

J*addre(Te en ce jeu elî f m vent la caufc ou l'occalion de l'a- u 

Tnitic oui le contrade , 6c qui s'entrcticnrcntrc piulieurs u 

perionncs:ainfij*ay tâche de mériter là bicn-vciliancc par « 

ma réponfe. «i 

M. Defcartes ne fîit point trompé dans le jugement qu'il 
êùibk de Tafiaire qu'il avoit àvec Fromondw Elle leur (àt 
une occafion de (è connottre Pun & Tautre plus particaHé^ 
renient , 8c de lier entre cm une étroite amitié, qu'ils cu- 
rent foin d'entretenir par des recommandations mntnelles» 
juiqu'à la mort de M. Defcartes. Voicy ce qa*il en écrivit 
quelques mois après à M. de Zuytlichem qui aroit ouv par- 
ler, de kttf diipiice« ** Pour Monfieur fromond» ditUi, le ■ 

petit 
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1^5^. n pecic diffibend quF a été entre luy U moy ne méritoit par 

>9 que vous en eufncz connoiflànce : & il ne peut y' avoir eu fî 
n peu de fciutes dans la copie que vous en avez vùë , que ce 
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»> n'ait été aiïez pour dctig;urer entièrement ce que vous y 
« eulîiez pli trouver de moins delagrcable. Au refle , cette 
M difputc s'eft pallee entre luy &c moy comme un jeu d'cchecs» 
M Nous ibinines demeurez bons amis après la porcie achevée^ 
M fie nous ne nous renyoyons plus Tun à l'autre que des corn- 
«> plimens. 

Pag. tsi & M. Defcartes ne fit pas moins- de cas des objeâions que 
}78 duffltme Plempius luy avoit faites fur le mouiisemenc du cœur. Eues 
conccnoient félon luy tour ce qu'on pouvoit luy objeder 
raifbnnablcment fur cette maucrc : Se parcequ'il les luy a- 
voit fiitcs comme un amy pour mieux découvrir Li Vérité ^ & 
dans an dcircin finccre de s'inftruire, il crut devoir luy ré- 
pondre du mcme Aile qu'il luy avoit écrit , & la choie fut 
terminée alors à la fâosoûionde l'un 8c de l'autre. En effi»,. 
M. Deièartes consoic alors Flempius parmy l'un de fb raeiL 
leurs amis» & Plempius nediffimuloic à.per£onne l'honneur 
fX. l'avantage qu'il croyoit recevoir de cette amitié;. Il étoifi 
natif d'Amfterdam , ôc s'appelloit Vopifcus Fortunatus de 
PleiBDtas i- (on nom de bateme. Il ctoit de cinq ans prcs de neuf 
uitaélet) i^oii^ plus jeune que M. Dcfcartcs, à qiu il uirvcquir prés de 
il oMKirut le XXII ans. Il avoit fait la plus grande partie de les ctudes aux 
tv»éc.i<7i. Pais-bas Catholiques , & en Italie j s'étoit fait paflèr 
Doâeur en Médecine à Boulogne. Etant revenu- dans le 
pai s ^il exer^ic la Médecine à Amflerdam^ loHquIto i&yt il 
fut appellé parl'InÊmte I&belle Gouvernante <ks Païsîas. 
Efpagnols, pour profbfîèr cette Icience à Louvain dans un*- 
chaire de l'Univerficé. L'amitié qu'il avoit pour M . Defcar- 
tes éroit plus ancienne que celle de Fromond : auflî fêmbla.- 
«piléilw*^^* t-cllc finir plutôt. Nous verrons au moins dans la fuite de 
X^. f. cette hifloire, que Plempius y cauià de ralcerauon quelques 
années après. 

II n'eut pas plutôt lû le livre de M. Defcartes, qu'il vou- 
lut procurer à d'autres la (âtisfââion qu'il en avoit reçû& 
jein^ Ceaitdans cette vûa qu'il prêta le livre au Pére Cienum 
quienfêignoitaûuellement les Mathémanques dans le coL 
lege des Jouîtes i Louvain. Ce Pére. qui avoit pris & naiH 

iânce- 
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-fdnceà Bollcduc n'ccoic gucrcs plus àgc que M. Defc.irtes. i 637. 
11 n'y avoicquc dix-huit mois qu'il avoïc fait les quatre vœux ■ 
iblennels dans la Compagnie. Il iè dégoûta depuis delà pro. 
iêffion des (ctences humaines , 6c (bn zélé pour la propa^o. 
tioi^ de TEvangile luy fie demander la minion pour la Cni. 
ne, où fes Su(>érieurs luv permirent d'aller prêcher : mais 
il mourut en Portugal l'an 1648. M. Defcarres n'avoit au- 
cune hahirude avec ce Pcre : mais ayant appris de Plempius 
qu'il avoit entrepris la Icclurc de (on livre , il manda à ce- 
luy-cy qu'il (croit fort aifc que ce Pcrc voulût y faire (es re- 
marques, ôc les mettre par cent : » parce, dit-il, qu'il n e- Tom. i. dc« 
toit pas i croire qu'il put rien venir que de bon & de bien M** 
concerté d'aucun de cette Compagnie ^ U que plus les ob- ce 
jeâions qu'on luy propolèroit (êroient fortes , plus elles luy ce 
ièroient agréables. «c 

En elfet, n'ayant point d'autre pailion dans tout ce qu'il 
ccrivoit que de découvrir la Vérité, & ne fe croyant pas 
capable feul d'en venir à bout, il cherchoit pour ainlî aire 
des adverfaires plûtorque des approbateurs, afin que l'obli- 
gation de leur répondre &: d'examiner leurs objccbons le 
rendit de plus en plus cxad , & luy ouvrît les yeux fur ce 
qu'il n'auroit pû découvrir auparavant. Je (buhaite , tcmoi- )tt. 
gnoit-il dM.de Zuytlichem , que plufSeurs m'attaquent de c**^"*** 
la même manière qu'ont £iit M. Fromondus, le Doifleur 
Piempius, Se quelcjues autres ^ & je ne pliindray pasletêms " 
que j'cmployeray a leur répondre ,ju! ] 'Ace que j'ayc de- ** 
qnoy en remplir un volume entier. Car je me perfuadequc " 
c'ci\ un allez bon moyen pour faire voir li les choies que j'ay ** 
écrites peuvent être réfutées ou non. J'eullès déliré fur tout " 
que les KK..PP. Jéfuitcs cuflènt voulu être du nombre des ** 
oppoûns ; & ils me l'^voienr 6it e^rerpar lettres de la Flé^ 
Cne , de Louvain, & de Lille. Mais fay reçd depuis peu ^ 
ime lettre de l'un de oeux de la Flèche , où je trouve au. 
tant d'approbation que j'en f^aurois defirer de per(bnne, ** 
jufqu'â m'aâiirer quil ne délire rien en ce que j'ay voulu 
expliquer , mais feulement en ce que je n*ay pas voulu écrire : ** 
d'où il prend ôccafion de me demander ma Pliyllque & ma ** 
Métaphylîque avec grande inllance. Et parceque je ù^y la ** ' 
coxreipQadàflcc U i'umoA um eil encre ceux de cét Ordre, ** 
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CHAPITRE VI. 



jV/". Defcartes envoyé fon petit écrit de Méchanique à M, de 
Zuytli(hem. JmpeifeiHon de cet écrit ^ quoique fréfèrable Mut 
yos whmes des Mttns, Mvft de Madame de zmytlùAem 
fin éloge. M, DefiaftestmfiU p»maty^ nctufi M* de Baf- 
s;^ (Cétvoirnumfiié À fe devoir. Mort de M. de ReaeL Difi- 
firente de fentimens emwt M> Mjfdor^e é- M. Defcartes fur la 
vifion. jI refufc d* envoyer fa vieille Algèbre à M. My dorge , 
(y- pourquoy / zéle de M. des Aiyics pour fcrvir M. Defcar- 
tes , qui s'oppofe au deffein du C^ifdnul de Richelieu touchant la 
taille des verres O" l'^ fabrique des lunettes qu'on voulait, faire 
fër les régies de ftt Dioptrique. 

ÎE Prince d'Orange ayant heurculèment pour Içs Çcats 
^ ceiminé la campagne par la prifc de Breda, retourna ji 
Haye pour y paHcr'rhyver : £c M. Deicarccs pnc cette 

ocçafion du rcLiche de de Zuytlichcm pour luy envoyer 
le petit traité de Mcchanique qu'il avoïc compofc à ia fôlli- 
citvUion prés de deux ans auparavant lors qu'il étoit en Fri/ç. 
Tom. X. des Cét écrit n'ctoit qu'un mcmoire imparfait de ce qui luy c-- 
!wra ' ^€7' ^^"^ penfcc /ûr ce que Ion ami cxigeaic de luy. 

174 




que la craioie.de s'engager dan( un traité régMliçi 

ne juftc longueur, luy avoit fait omettre exprès ce qu*il va 
lie plus beau dans la Méchanique. Cette confi Jération fai- 
jôit qu'il ne pouvoit fbutFrir que M. de Zuytlichem en fît 
tant de cas : pour répondre à toutes les honnêtetez que 
ccluy-cy employa pour l'en remercier , il ic contenta de luy 
dire que les trakfeuïUes f\n\ compolbient ibn traité ne valoient 
pas eniêniblfe la moindre des paroles de fon remerqmenc, Û 
luy en avoit tellement abandonné la propriété qu'il ne pré* 
tendoit point qu'il le luy renvoyât jamais, ny même qu'il en 
fitprcncfre des copies à d'autrçs, Mais cette ceflion étoit Tan^ 
qu'il y fongeat une permiffion à M. de Zuytlichcm d'en ufer 
comme $ie Yoa btço^ i^on <^u'il.k jugeioic à propos^ S>c de 

iç 
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le communiquer d qui boa luy {êmbicroi c. Ilu&de(bndroit 

mais avec ik pcrminîon peu de rems après à l'é j;ard de M. p 
dePoUotquihancoit lacour du Prince d'Orange & celle de ion 
la Reine de Boliëme à la Haye , & qu'il f^avoit d'ailleurs 
ctrc l'ami particulier de M. Defcartes, &: luy rendre de 
fort bons, fcrviccs dans routes les occafion"; qui fe rencon- f|tîvi. 
troienr. M. Defcartes en écrivit à M. de Pollocpour l'airùrer leur. dut. 
qu'il n'y trouvoit pas à redire. » Pour le petit écrit des 
Méchaniques, dic-il , que j'envoyay il y a quelque cêms- à M. <« 
de Zuytlichem , je ne m' y fuis idervé aucnn pouvoir. Ainfi » 
comme je ne ^uruis trouver que trës-bon qu'il vous le 
communique , s'il luy plaie ^ audl ne içaurois-jc trouver c« 
mauvais qu'il s'en abftienne pour la honte que j'ay qu'on « 
voyc de moy un ccrit lî imparfait. Ces fèntimens font aflcz 
connoître combien il auroit ctc éloigné de (ôufFrir que cet 
ccrir fut jamais imprimé ^ 6c il vil croyable i]i!e nv M. de 
Zuytiichcm,ny M.dePoUoc, ny aucun autre ae Icianusne 
iê (croie poinr rélciu i luy rendre ce mauvais office après ù, 
mort, s'u avoic acquitté de Con vivant la parole qu'il leur 
avoic donnée de travailler à un traité complet & relier F4g.s7f.ac 
des Méchaniqua. Mib le iîeur Borel fe trouvant en HoL ^"P'* 
lande aprcs (a' mort , & avant recouvré une copie de l'écrit Compmj. 
imparfait qu'avoienteu M. dcZuytlichem 5c M. de Pollor,ne a9. 
ùt point diriicultc de la donner avec deux Jctrrcs nddreHécs à Lipftorp. fpe-; 
la Pj incclîè tlizabeth pour les mettre lous la prefîè. Cet écrit cj«.pVt4, 
que les connoilléurs eliimcnt comparable aux plus gros ou- 
vrages de Mechanique, fut imprimé à Paris Pan in iv voyetcf 4. 
avec celuy delà Mufique par les (oins du P. Poiflbn de 1*0- pfih W 7. 
ratoire. Cependant pour ne point omettre mal i propos ce ^^^^^ iJp^te 
qui peut fèrvir de réponfè à ceux qui voudroient maintenant poiiToik 
qu'on eut égard aux imperfedions de ce traité, il faut les "^o"" 
avertir que »> la crainte qu'avoir M. Defcartes de s'eneaccr " 'V-J- 
dans un traite qui fut beaucoup plus long; que M. de Zuvt- " 
lichcm n'avoir demandé , a été caufe qu'il y a omis /e plus " 
écau de fon fujct : comme entr'autres choies, i la confidcra- " 
tion de la vitefle , 1 les difficultez de la balance , 3 àc pluHeurs « 
moyens qu'on peut avoir pour augnnenter la force des mou- 
«mens qui émérmt de ceux qu'il a expliquez. Ainfi c'eft » 
6^ fa parçiTe plutôt quç Su l'ignomicr de m fujet que doi. « 

Rr iij veot 
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jxS La Vit de U. DtstA^ns, 
I ^57. vent le juger ceux qui voudront luy faire fbn proceï. 
16}^. M. de ^uyclichem à qui le Pnbuc a la prcmie're obli^â'- 
' tion de ccr ouvraç^c étoic Encore dans le deuil qu'il avoit 

pris pour la mort de fa femme, qui ctoit dcccdcc des le mois 
d'Avril de l'année 1637. Cette Dame s'appelloit Sufanne de 
Baerle, elle fut pleuree par tous les amis de M. de Zayt- 
lichcni, c'eft-à-dire, par une infinité de perfbnnes de mar- 
Qoe répftnduës dans l'Europe. C'étoient des lannte dûës à 
ion même pardculter plutôt ou'à la dottlear de ton mary. 
Elle ne s'àmt pas contentée de luy donner des enfâns qui 
ont dignement iôûtenu la dignité & le nom de leur famille 
par leurs excellentes qualitcz , elle s'étoit encore diflinguée 
par une conduire irréprochnMe & par tout ce qui peur for- 
mer la réputation d'une perlonne d'iionneur. Elle avoir outre 
cela des connoilîànces qui l'élevoient au delFus du commun 
de Ton icxe : & qui plus eft,elle ctoit bel cfpnt. Elle fi^avoit 
■écrire (erieufênienc,&plaiiaiiter agréablement en profe & 
<Â vendadns. Elle avoit pris plaifv â s'exercer entr'autre» 
oonoele Poëce Barkeus à canie ât la rencontre de ion (àr« 
nom avec le (îen : & ils s'envoyoient des vers l'un à Tautre 
lotccB^ca* liberté de ftile fort grandi à la vérité , mais toii- 

ifip» *«. jours innocente du côté de Madame de Zuytlichem , qui 
voulant un jour luy reprocher la tiiiiidité, mit à Li tète de 
la pièce qu'elle luy adareUbit Sufann.t B^trltm G ifp-iri B ir* 
U.c. M. De(carccs avoit été trés-fenfible à la perte que M. 
de Zuytlichem avoit faite d'une fe.nmc de ce mérite , Se il 
rf^lto Mm fcjmHi'ii heure des<fevoirs que luy pre(cri: 

Ton. t. 4w ^m&wax amidé mutuelle. II luy avoit écrit dës le mois dé 
|iiw.F» 4«4» May uœ lettre de confolation qu'il n'avoit remplie que des 
maximes de la Philoibpliie, pour faire £)uvenir ion ami qnll 
ne devoit pas être moins Philofophe en cette occaHon que 
dans les autres accidens de la vie. M. de Zuvtlichem avoit 
toujours efpéré que M. de Balzac , qui palîoit alors pour 
un charmant dircoureur,&: pour un grand Maître dans l'art 
de conlbkr les affligez j & qui jufques-Ià s'étoit rendu fort 
iiffida à luy écrire , ne iuy maînqueroit pas^en cette rencomÀ 
«re. M^s toute Panaée 1657 s'éccMilli ûns qu'il reçût rieirdér 
7Sk p«rt , & qu'il «iBtttoidk ftfême parler de iiiy. ll'stn ploi^. 
• {lue i jm. De(ciwcei%«iiiiiM.il^itii4^ 

'4 ' 
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le vanger de la négligence de M. de Balzac, ou d'inventer 

des railbns propres à l'exculèr. M. Defeurtes prit ce fécond i 5 . g, 

Î»am dans la reponfè qu'il fie à M. de Zuydicnem. Il voa* * 
ut luy fdirc croire que M. de Balzac, amateur comme il Ton». ». dct 
croit cle la liberté» n'avoit pù flms J.ontc (c perfiiadcr qu'il y 
eût des liens au monde qui Fuirent Ci doux , qu'on ne pût en 
ccie délivre làns les rejrcter. Mais qu'au reftc il ctoïc des 
plus conftans dans Tes amiricz , encore qu'il ne fîit pas tou- 
jours des plus diligens à le faire connuîcre par fès lettres. CooftantHo- 
M. Dci'cartcs M. de Zuytlichem firent en cette année g«»«« P»*"»- 
Jà perce d'an antre ami commun , qui étoit Laurent Realitts ' » * 
ou Monsieur Reael. 11 avoie eu les prëmien emplois iùr la ^^^^ ^ 
iloce & dans les Indes pour les Hollandois. II pa{Ibit,pour 
le premier homme du fiécle dans la Philoibphie magnkU $07. 

& Gilbert ny Cabcus n'avoicnt rien à luy apprendre 
lur ce fujct. Il polTedoit parfairemcnc la navi gation , il 
n'ccoic guéres moins verlc dans le relie des Matbcinati^ 
ques. 

Cependant la lccl;uredn livre de M. Dcfcartes commen- 
^oic i produire fès eBfêts lelon la différente dirpoficion des 
elpiits. Il iê trouva peu de diofès dans tout ce qu'il aToic 
écrit, qui ne parût douteux pour les uns U nouveau pour 
les autres. Les Trais Sçavans ne ftifctft pas eflrayez de ce 
iqu'il y avoit de nouveau, 8c qui ne pouvoir rendre M. Def' 
carres odieux qu'à ceux qui croient entêtez de leurs prcja- 
gcz : mais ils prirent occadon de ce qui leur paroilloit dou- 
teux, pour (c préparer à luy faire des objecbions leion qu'il 
leur avoir t^ait témoigner qu'il le Ibuhaitoit pour procurer 
de plus grands cclaircifR^mens â la Vérité. M. Mydorgc (on 
âm aiiroic été des plus propres à cela , s'il ne s étdt 
trouvé par ftvaocc.de même iendmentque luy dans plufieurs 
choies dés le tèms qu'ils fe vcn oient à Paris. 11 auroic pû 
du moins luy propoicr lics diâiicultcz fur divers endroits du 
difcours fixiémc de la Dioptrique, où M. Def^artes traite 
de la vifion d'une manière différente de celle dont il avoit 
coutume o 'expliquer luy-mcme cette matière. Mais il fe 
contenta d'en parler au P. Merfcnnc, qui ne tarda '^joinc 
d'en écrire i M. Deftartcsj & de luy témoiçner oue M. 
Mydpr^e^ayanç IùIa Qiovaéms ^pit foubaice voir u vieii. 
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i6^-j. le Algèbre pour fê faciliter rincellii;ence de quelques etr^ 
1 6 ^ S. droits qu'il croitvoir obfcurs dans le fecond livre de la Géo- 
' . mécrie. M. Oefcarces répondit au P. Merfênnefùr l'un fie 
fag, 37«K 4a Pautre point. * Je ne trouve pas étrange , luy dic-il , que 
wL ,9 Mydorge ne foit pas d'accord avec moy en plulieurs chofès 
» de ce que j'écris de la vifîon. Car c'eft une matière qu'il ar 
" cv-dcvant beaucoup ctiidicc : 8c n'ayant pasfuivi les mc.nes 
" principes que moy, il doit avoir pris d'autres opinioris. Mais 
" j'cfpëie que plus il examinera mes rarfvms , pîus ciL*s le fi- 
*» tisrcront : 6c il a l'crprit trop bon pour ne lè rendre da 
^ côte de la Vérité. J c ne ierois nulle difficulté de luy envoyer 
M.aei< *> ma vieille Âlhgébre, il elle en ^loit la peine^ C'eft un écrit 
Barre & )5 qui ne mc Koible pas mériter d'être vû t& parce qii'il n'y 
ilVîuie^ > pcr/ônne , que je feache , qui en ait de copie , je feray bien 
puif. " aife qu'il ne force plus de mes mains. Mais sll veut preo* 
" dre la peine d'examiner le c -oifiéme livre de ma Gcomcrri? , 
»' j'efpcre qu*d le trouvera alTez facile qu'il viendra enlùi- 
» ce aifcmcntà bout du fécond. 

Il paroîrque M, Mydorge fuivit ce conlcil, 8c qu'il ne s'en 
trouva poinc mal. Il n'cucplus d'objeclions à tàire àibnamyï 
^ loin de le âtiguer avec beaucoup d'autres par cét endroi 
on peut dire qI^^^it le Defcartes à Paris , en k chargeant 
de répondre pour fèn amy ahfcnt , aux objections qu'on ne 
voulut pas envoyer en Hollande. Il ne fucpas le feu! à* Pa- 
ris qui s'ëtuJia à luv rendre de bons offices. M. des Argues 
dont nous avons déjà eu occafion de parler, n'oublia rien 
pour le fervir auprès du Cardinal de Richelieu, & pour fai- 
re valoir fês mve irions de Dioptrique à ceux qut appro^ 
choient de (on Eminence. Il s'aidreila au P. Mcrfenne pour 
faire (çavoir à M. Oeicàrtes Tétat o6 il avoit mis les choies ^ 
& pour luy mander <|ue le Cardinal avoit écouté les propou 
iîtions qu'on luy avoic faites de travailler à des lunettes fût- 
les régies q l'il en donne dans (à Dioptrique, M. Defcartes 
récrivit au P. Merfenne pour luv marquer fon éloignement 
Tom. 1. des rcfolutions. Il le pria de témoigner .à M. des Argues 

Jcit.pA£.>70b & aux autres perfonnes qui fc méloient de cette affaire-, qu'il 
leur ctoic trcs-obligc de la bonne opinion qu'ils avoient don- 
née à la Cojr de fcs inventions de Dioptrique tmais qa'rl 
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jufauA une ferjitme if fa forte. Ce n'ccoic point par une «lo- * ^ 3 T»- 
dettie de concre-tâms qu'il réfiftoic aux inccndons de ces 1^58: 



Meflleurs : c*éeoic pftr la crainte qii!oii ne résffift mid enfcm 
abfence, & qu'on ne reiectât enfuice fîir luy même les.^- lHH^'l' .r< 
tes desottvners. Car il croioit que la prefcnce croie neceu «c 170. 
âtre pour diriger la main des Tourneurs, & IcUr donner de 

nouvelles inftruébions à mefiirc q l'ils av.inceroienr ou qu'ils 
manqucroienr. II donna avis de ce qui fc pafîbic à Paris fur Tom. *. de» 
ce fujct à Meilleurs de Zuvtlichem Ôc de Pollot. Il manda au P- J^k 
premier qu'il avoir tour heu de bien elpcrcr du Tourneur 
^u'il luy avoic envoyé cane pour ibn habileté que pour fôn 
afièâion au travail ^ qu'il iroic volontiers d iUnAerdam ex-r 
prés pour voir iès modèles , & pour luy fidre compicndre* 
tout ce qu'il y auroit i observer ^ & que H le Tourneur en 
▼enost â Dout , il fcroic (on pofiible auprès de fès amis de Par 
ris pour luy faire obtenir un privilège exclusif, qu'il n'y au- . , 
roit que luy qui pûr vendre de ces lunettes en France. Ce- 
pendant il ic lënnt teliement obligé à M. des Argues pour 
Ils bons otHces, & pour d'autres fer vices encore qu'il luy a* 
voit rendus depuis la retraite en Hollande, qu'il luy rit offrir 
tout cç qui dépendroic de luy pour les reconnoitre : IC vou^. 
\aÊ^emi^Ais3isho^^ il 
WÊÊÊl9lM0iiéÊtÊtÊ^StÊk^^ ics ffliaiiteS'Ic ibmBdceil 
r, parce' que ne s'dtanc pis vâs depui»ie de la Rechc|r 
le, il œs^ccoit point àviiëdeslofoffM-dt «»q^l|Megaiif' * 
«kit. 
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CHAPITRE VIL 

»♦ A{. de Fermât reçoit un exemplaire de la Dioptrique de M. Dcf- 

cartcs avant la diftribution des autres éxcmpl.nrcs. Eloge de 
2^. de Fermât. Il fait des objections contre cet ouvrage , ^ le 
P. Mer jenne Us envoyé k M. Defeartes. M. de Fermât fait 
emwyer ém^ À M. Defiattes fi» imité géométrique de Maxi. 
mis & Mininois fwr tixsminer, Oripne de U famufe que^ 
relie entre M. Befiartes M.ie Fermât. M. Petit fait ouf. 
f des objections contre la Dioptrique de M. DeTcartes. Fje^ de 
M, petit M.de Fermât néerate fit tommffance à* finetmi^ 
tié. 

* ^37* T l'^pri^^cur ^ Leyde avoit procuré par fès longueurs 
1638. I y de l'exercice à la patience , ]e ne dis pas de M. DeC- 
^ cartes, mais des Mathématiciens de Pans , à qui ic P. Mcr- 

Tom. *. de» jfenne avoit donné avis de l'imprefTion de (es EfTais dés le 
leubMif. commencement de l'an 1636. La feule Dioptrique avoit gé- 
mi plus d'an an ibus la preflè. M. de Beauerand Tua des 
dIus curieux <;des plus impatiens^ avoit apoAé quelqu'uni 
jueyde pour luy en envoyer les ftiiiUesà mefure qu'on les 
impriHoic. Par ce moyen il le crouva pourvû d'un éxem- 
plaire avant que M. Uefcartes eût eu la commodité d'en 
Tom. |. iK\ Faire tenir à fes amis du premier ordre, M. de Beaugrand 
leur. p. ))6. j'ayant parcouni fe hâta de l'envover à Touloufe par la voye 
de Bourdeaux, pour le faire lire à M. de Fermât Confeiller 
au Parlement de Languedoc , qui avoit témoigné une pafl 
lion jplus qu'ordinaire pour voir ce qui viendrait de la plu- 
me de -M. De(cartes. le P. MeHènne ayant (çd ce qu'avoit 
^cM. de Beaugrand écrivit à M. de Fermât, pourluy fiûre 
connc^cre les intentions de M. Defcartes â l'égard de ceux 
qui liroient fes ouvrages , & qui (broient capables d'y for- 
mer des difficulté! ^ des objeéHons pour êclaircir les véri- 
tez. Il ajouta qu'o i ne le difpenferoit point de rendre ce 
fervice à M. Delcartcs, puis qu'il en ëtoit tiés-capable j & 
Tom î <î" demanda en particulier fon fentiment fur là Dioptri- 

ktci. f . 17}. ) récompeniê de quoi il luy promit les autres traitez 
de M. Ddcakes qui dévoient parom inceifiui^^ 

. Ce 
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Ce Pére ccSonoiflbit le mérite <ie M. de Fermât depuis 1637. 
oadques années , & après les preuves diverfês qu'il en avoic- i 6 3 8r 

ûcja reçues il n'ctoit prefque plus en état de fc tromper ■ 
dans le jugement qu'il foifôit defon habileté. M. de Fermât 
ctoitun de ces heureux fîijets que la Nature rend propres à 
tout. Il n'étoïc pas Iculenient l'un des beaux cfprits de fon 
tcmspourla dcUcateilè &: le gouc de la vcruable beauté des 
chofes. Il avoit encoce le génie d'me fi Tafle étendue, qu*. 
ayant embraifê k connoiilànce de pkifienrs fcienœs très- 
éloignées les unes des autres , il les podifdoit aulli parËûte. 
ment que s*iL ne iè 6àt appliqué c|u'a une en pardculier, U 
étott grand Humanifte , Poitte délicat & heureux dans les 
langues mortes vulgaires y trés-verfé dans toute l'Anti- 
quité i a.iroit & feiir à tirer le fens & la penfée des endroits 
fes plus inipcnétrables des Auteurs difficiles & obfcurs. 
Il étoit de plus trés-habile dans laJuriTprudence^ôcilreni- 

Î;»lillàit les oevoirs de ùl charge avec une application & une 
bffiiânce^qttil*afâitpa(Ièr ponrundesefandsjanicontnltesi 
de fon têms. Mais ce qui £ut voir que fon eCprk étoit d'une 
force &d^une profondeur égale ifim^tenduc , c'efl qull 
toit devenu C\ grand Mathématicien» qu'après M. DekasKSy 
& le lîls du Préfident Palcal /bnr ami , le Public n'a trouvé 
perfônne à luy préférer parmi les prémiers hommes de cet- 
te profelfion. Il cxcelloïc dans toutes les parties des Mathé- 
matiques , mais particulièrement dans la Icience des Nom- 
bres, dans la belle Géométrie , & dans l'Optique. C'eft ce 
qui a paru non iènlement par ks beaux ouvrages qu'il a den- . 
nez au Public y mais tas feouc par les. occafions qu'il a euSSi 
de mcfiiteriês forces avec M.. Deicartes» qui auroit peut.être 
connu fbn mérite moins parÊutement, fi le P. Merfèime ne 
s'ctoit aviiede les commettre enlemble. Ce Père avoit d<^a< 
envoyé des qudlions de M. de Fermât à M. Defcartes avant , 
la publication de fes Eilii^ : mais il ne s'ctoit point foucié de 
luy déclarer même le nom de ce Magiftrat , 6c il s'ctoit con- 
tente de ne le luy faire connoître que par le terme apnellatif' 
de CoJ^iifr dt TêaUMp. Ce ne fiit pourtant pas un ooftade 
d k pénétration & au diibemement de M. Defcartes v^ut: 
ne laiflk pas d'en récrire au P'..Meriênne dés le>mQis.de w^fi 
dfiranUjQT en ces termes.» Vous m'envoyez une pixkp ofi- 

Sfi|. nom 
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1 6}j, n don 4*00 QéomlQEe Cèoftillev de Toulouié , qui eft ibit 
1^1 8. Il belle^ Jcqdm'^ferc ré)oUy. Comme cllefe réfbudrafotf 

■w facilement parce que j*ay écrit dans ma Géométrie , & conv 



Tom.x.ccs,, . j^ijjnnc généralement la façon , non feulement de 
f<o, " trouver tous les Jicux pians, mais auHi tous les folides j ei- 
»> pcrc que il ce Confciller cft homme franc àc uigcnu , il fera 
» l'un de ceux qui en fjroat le plus d'ctac , &c qu'il (èra des plus 
•M capables de fenteodfe. Car je tous diray que j'apprébêii» 
M de fort qu'il neiè croître que trés-peu de perioniiesqui pui(^ 
«> iênc ^entendre; 

. Mrde Fermât a (Turc par le P Merfèime des difyoCitiùû§ 
iâvorabîcs de M. Dcfcarrcs à l'égard de ceux ciuiic doiine^ 
roient la peine d'examiner les cents , fe nut A la led.ire de 
fa Dioptriquc 5 & il envova à ce Pére dés le mois de Novem- 
"bre delà même année , autant de remarques ou d'objections 

âu'une icccrc de quatre ou cinq pages en pouvoit contenir. 
!^kMùùié8 tiea oioir pu envoyer d'aTancage Cnt, le peut 
intT't. >% de téms que M. de Beauerand lof airoic donné pou'r par- 
Mtrir le traitée La nécemté de renvoyer promflemenc Té- 
xemplairc à Paris n'eu ht pas le iêul prétexte : il earejec^ 
ta^corc la caufefur ce que la matière écoit d'clle-mcme 
rrés-ilibtile, & rré^-épineufc. De forte que le rems luy man- 
qua pour digérer ies rericxions,5^ pour rendre lès penlces 
moins obfcurcs ^Sc moins embarraflces. Le P. Mcrfenne en- 
Cette lettre voya i ÏAt DtfiMftes^la lettre de M. de Feniiac telle qu'il Ta- 
objca.Tns ae ^S^^ > ^ teucker même aux endroits trop libre^iene 
ildcftiatt. expriiv.ez , pour derC VÛa par dTauCres que eeluy à qui elle 
étoit écrite. M. Defcarrcs récrivit â ce Pcre pour l*en rema*^ 
cicrdesic x o\] v,, Décembre, & fit uncRéponfè à part 
pour M. i\c Fermât, mais addrcllec néanmoins à ce Père , 
À qui il Liuloit la liberté de l'envover ou de ne la pas cn- 
174. voycr a iVl, de ttrauc 11 le pria en méine tcms »> de con- 

>• * »> clnuer <oû)ours à luy mander tout ce qui le diroit è& s'écrt. 
17!. ' " mit contfe luy , St m£me dcf oonvier oeiix qu'il y verroic àîC- 
M faSst i Idy envoyer des objeâions , leur promeccanCde leur 

*» én envoyer les répoiii<rs iàns y manquer ^ de faire impri^ 
9* mer letirs objedions mêmes dés qu'il en auroic re<jùfufl[î(am- 
^} menft pour en faire un julle volunat ^pOurv^jqu'^:y dom^H^ 
M ieut leur conlènteine^c. ^ r v : ^ . 

' ' ' M, 
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M. de Fermât perfuadé niancjuoic quelque chofc d i t. 
objtfâiolis (ûr U Dioptriqae de M. De&utes pour les 163 î, 
Itiettre liors d'atteinte, nedotttoit naUement qa'il n< fer- 

vît de Ton avantage pour y rcpohdrc. Ceft ce qui luy fit 
mettre dés-lors iàreiTDiircc dans rcfpdrance d*une repli- 

<5ue, où ce qu'il auroir à dire fàt mieux digéré que la pré- 

iViiére fois. Mais dans rinterv.ilc du têms qu'il avoir fallu à 

les objcdions pour aller de Touloulc à Paris & de Paris à 

Egmimd en Nord-HollanJe , il reçit la Géométrie de M. f*g' joo- 

pcfcartes par les (oins du P. Merfennc : & ayant lu ce trai- 

të, il lay eDvoya;en diligefïce par le mftne Père foo écrit <fr ^Tm^à 

\MaxHiik ^MifUmk l<MsIénom de M.dé'GàrcâYi, qtii ëtoît pag.' 17t. 

«lors fon confrcreau Parlement deToiiIoufi?, qui avoir cré juf jan© jowb. 

^ues-làlecoilfidcncdelè5études,quifùtaprcs là mort ledépo- drssçav.d» 

ficaire de (es écrits, & qui a éré depuis Confeiiler au Grand 

■Confeil Se Garde delà Bioliothcquc du Rov jurcju'àlamorr dc 

M. Colherr. Ce préfenrque M. de Fcmiar fjiloir d M. Dcf. 

tes n'éroic pas fL-ulement une marque de Ion elhme Ôc de fa 

reconnoillàncc , mais encore un averti iTcment de ce qu'il 

croyoic que M. Defeartes avoit oublié jjfàhlbt^ ou o. 

%ttis mal a-propo9 dans h Géométrie. M,. Def&îMÀt prie 

«ie la ])arl déTAUtetir de IVxaminer avec autant de liberté 

«jie M:''dr féitMtt ift^ fr\% toucfeàftt fir Çldptriqûe, 

Cela fît un nouvel incident dans la querelle qtie M. de 

Fermât avoir innocemment excitée , qu'il croyoit être en 

état de terminer dans peu de jours. Mais il ne luy fur pas 

aifé d'ctuidre ces prémiéres étincelles. Le feu de la diC 

pute prie de grands accroilîèmcns par le zélé de ceux qui 

|K>intsiihportan.^, ocmt l'un regaltdoitla Dioptrique,1IB'hii. 

trc la Géomctric. Voila le fuict de cette fomeuiè^^thfreflè , "niili. 3.^ 

îqui a doré même au delà de la mort de M. Dcfcaird&si* Voi. i««.|i«g.i«t. 

îa ce que M. de Fermât appelloit fâ fctitc ptefte corUTt M. ^^^^ 'i^i<i- 

Dcfaints i & ce que M. Dcf cartes appclloit fi^ f^ ff^K 

He Markémittique contre M. de Fermât. ^ T^ r 

L Ecnt latin de M. de Fermât , intitule de M^rxtmis * granda&dci 
^ Mtfùmif y (!r de Taniemihus , avoit ctc fait pour fervit 4e 

fmMleméfl^dPladétetnAtnaâoil des problêmes plans & S^Tnii» 
fdidefc tuais toooMî 4*l*iliVeiiliDù db tané;enixtf ott toU^ ... 

sriij clia«csî;!£'-'^"- 
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i($3y. chantes & des l^nes courbes ^des cenires de gravité deffô^ 
I ^3 8. V & tûèinK aux queftions nmnëriques» IL accendok les 

■ lemarquesdeM. Dcfcarcesiîir toutes ces chofesydc iIn*avoir 

pas même encore reçd fà réponfc aux objections qu'il avoic' 

faites à fa Dioptrique, lors qu'il apprit qu'il s'ctoit prcfènté 
un nouveau combacanc coiitre la Dioptrique de M. Defcar* 
fMt^ tes. Ce brave écoïc M. Petit ^ cjui portoit pour lors la qua» 
licé de Commiilaire provincui ue T Artillerie d'Ingénieur 
du Roy , & qui fiit d<:puis Incendaoc des fortifications. Cé- 
Goic un jeune homme ppunrû de beaucoup de génie pour 
les Matnématiiqiies ^ qui excellok pardculiéremenf daoy 
rAicronomieyèc qui avoit une pafllon particulière pour les 
choies dont la connoiflànce dépend des expériences. 11 a-- 
voit fait imprimer Tannée précédente (es Difcours Chrono- 
logiques pour la dcfenfe de Scali2;cr , de Temporanus , & 
du P. Petau contre le fieur de la Peyre j & il ctoit nouvel- 
lement revenu d'un voyage d'Italie , où le Cardinal de Ri,. 
rÇhe|i^ iravpic envoyé pour le fervice du Roy, lors qu'iji 
ëntendit parler de la Dioptrique de M. De(cartes iParûw 
Il la Idt^ & y fit des objedions c^ans le" mcmc tcros que le P. 
vk du P. Mcriênnc reçût celles de M..de Fennac. Petit , qui avoic 
Mcfienne,. d.s-lors une grande correfpondance avec ce Pérc pour les 
**** expériences & les recherches , fut curieux de voir les objccr- 

tions de M. de Fermât avant que ce Pcre les envoyât à M, 
Dwkarces. Il en écrivit eulùice à ce Père, tant pour le re*. 
mercier, que pour 1^ marquer Le }4igement qu'if Êufôî^d^ 
obje^tio^ d^if ^ ^(rbn^^upcés dm-fiennes.. Le iê^er,^ 
ibine eovoyi la lettre de^l^^ â M. de Fermât, qui la 
trouva trh^xceUaue , ioiç^rfÎDar la matière , ibit pour le ibr- 
Tom. 3. dei Ig^ £]ie l^y laiUa un. deCr trcs-ardcnt de faire conn >iflànce 
pàg.'*i'^ï avecibn Auteur, & il pria le P. Mjrfènnc que ce fut par 
^éi. foa moyen. 11 le foUicica aulfi-de luy procurer la le<?l:iire 

d'un Difcours que M. Petit promettoit touchant lu. rèfiruc-r 
ttfn dans la belle lettre j & il luy demanda ( comme.par uç 
privilège prcfbmptir de leur amitip fiiture ) la communicft^ 
iKH^des- cpcpériefices qu'il avoic faites ajoûtaot- qu'il pour. 
I ff^^'^lfi y mêler U Géc^nK^e, ^'ilr les, trouvoit coalot. 
• . mcs'à Ion fcnri nent. Il tira une copie de la lettre &c d^ 
#)^jpâjoji^dc,Mnj^H?^ ^;J?WP*<L«« dc^Dcfcartcsj 
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8c il Mllvoya l'original au P. Meriênne , ayant pris la liber- ui6 

te d*y cfFacer fur la fin quelques paroles qui marmioicnt que u 1 6 
les oDjcâiafis de M. Périt coilcre la Diopcrique de M. DcC- <*— 
cartes ctoient plusfortes & moins fujétesà réplique que les a 
iîennes. Ce n'ctoit point parcequ'il en voulut clouter, d\- <♦ 
ibit-il, puiiqu'il avoit conclu unetrcs-f^rnndc opinion de Tcf- « 
prit de M. Petit, mau» parcequ'il louhaitoit d éerc »ui a l'è- u 
icarty Cjr de voir toutes €es heUiS iifputs plmtit cênmu témoin que ci 
tommféirtii, m 

Mais cette dilpofickio ne ilnra au plus que jufqu'â ce qu'il 
eut re(^û des nouyelles 4e M. Defcartes : après quoy il ne fut 
plus le maître de ibn cœur. Quoiqu'il crut être alors dans 
une parfaite indifférence , il ne laiflbit pas de témoigner 
grande impatience pour voir la réponfède M. Defcartes à 
les objections de Dioptnquc, &; les remarques qu'il devoir 
£aure fur fon traite de Muximis ^ Mintmn. 11 craignit que 
le Pcrc Merièanc till difficulté de les luy envoyer au cas 

?u'il s'y troui^ quelques tenues jpeu obfigeans pour luy. 
'*e(V fur quoy il voulut le prévenir, afin & lever tous les 
obftacles qui pourroienc le priver de oetceûtis&âion. nS'Sl 
y a, dit.il à ce Pcre, quelque petne aigreur dms ces ré- « 
ponfês ou dans ces remarques , comme il eft difficile qu'il « 
n'ven ait, vu la contrariété qui fc trouve entre nos fcntimcns, u 
cela ne doit point vous détourner de me les faire voir. Car « 
je vous protellc que cela ne fera aucun effet dans mon eC u 
pit , qui efl fl éloigné de vanité , que M. Deicartes ne r<^u- m 
rcût m'eftimer fi peu que je ne m'dtimè encore moins. Cé « 
n*eftpas que la cpinplaiilàiiçeine putllè obliger de me dédire' ^ 
d'une vérité que j'anray conaulS : mais je vous fais par là ^ 
connoître mon humeur. Obligez^noy , s'il vous plaît, de ne ^ 
difFérer plus à m'envoyer fes écrits, aufqueR par avance jc 
yous promecs de ne £ure point de lepUque. ^ 

• • . . • • • 

r 

ÇllAV, 
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CHAPITRE VIII. 

Mléponfe de M. Dffcartes ^ttx OhjeHions de M. de Fermât fur l.t 
Dio^rtque. Ecrit de M. de Fermât dclocis phnis & fol i dis. 
Jugement que fuit M. Dcfc^trtes de l'écrit de M. de Fermât 
de Maxiinis &. Mini mis , ^ de l\ fprit de fin tuteur. Sa 
Répcnfi k cet écrit, llfinhaite que plufietm Uvoyent^^ four^ 
quoy / Le Pért Merfeme la faitv9hr À Mttlfiem Paftal fi^is 
Xiervél f» wiflifâem fîmr M. de Wermét, KÀHnfe de MJ 
DtfiârttS à m ieiuc Mefjkurs. Fine du Prèjident Pajcal^ 
Jg^ement que fait M, Befsstus-dê UM/tfiifm de M, d^PtrJ 
mu fiir U Dùfin^^ 

LA Réponfc que M. Dcfcartes fît aux Objections de Mt 
de tcnnat fur fi Dioptrique, & qu'il avoit envoyée an 
7. t^Td^r ^^'^ Mcrfeimc dés le milieu dci moi* de Décembre de l'an' 
te. iag. ITT. ié37 ,n%v€ie ne» poar lé ftile ny pour les mauiiéres qai pâif 
faire la moindre peine d M. de Fermât, ou donner le moin-.' 
• des {empale à ce Fdie. Audi ne fictl' pas difficulté de la luy; 
envoyer de la même main quHl ravoir re(^dë : 6c peu de jours 
anrcs il envoya d M. Dcfcartcs un autre traité de M. de 
f ermât qui commençoit à craindre que M. Defcartes ne 
connut qu'à demy ce qu'il ((^avoit faire en Mathématiques. 
Ce ncHiveau traite avoit pour cicre de Ucis plants ac filidis.. 
. C^Mà om écrit anahtique concermuic la iblucion des pro* 
Mêmes plan» Ce iofides ; de M. de Fehmv 
aile que le P. MeHènne l'addrefsat comme de fim' proprè 
mouvement i M. Defcarres, fans témoigner que ce fât def 
la part de l' Aufcur , afin qu'il ne parûtpas qu'il n'auroit tra- 
suUoduj.Fé. vaille (ur les problèmes plans 6c fi>liiles , qu*aprés avoir 
tnex i<*f. vû ce qu'en avoit écrit Moniteur Defcartes dans ià Géo-^ 
métrie. 

M. Defcartes manda au P. Merfènne des le mois de Jan- 
vier de llumée fiiivante quii avoir reçû ce nouvel écrit ^ fie 
Tom. ieiti renvoya en même t6ins ronginal de M. de Farmat 
lem. pag. ' cootre fa Diopcrique, parceqoe ce Pére luy avoic marqué: 
que c'ctoic ii'infçaderAaseur ^'il le luy avoic envoyé 
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Il 0*eii'u& pa^ de même i r^trd de Sm- écrit de 1^38: 
'Mé^ximis Minmù, c'eft-i-dire ^. des j>Iits grandes 8c des , 
sioiiidres de toutes les Q^iice7,(c)us prétexte que c'étoic un M. Caicavi. 
Conièiller de Ces amis , fie non de Feraiac luy-mâine qui 
Ifàyoit donne à ce Pcre pour le luy envoyer. ï> J*ay cm, clit- 
il dans (a lettre à ce Pére ,-quc je tievois retenir l'original " 
de cet écrit, & nie contenter de vous en envoyer une copie, ** 
vu principalement qu'il contient des f.iutesqui font II ippA- •* 
rentes , qu'il m'accufèroit. peut-être de les avoir luppoices, «* 
fi je ne retenois ùl niain\pour m'en* défendre. En enèc, fi. 
Ion que j'ay pû iuger par ce que j'ay vd de luy , c'eft un eil 
ffit YÎf, plein êiawcBmn flc de kuMCe y. qui fi*eft à mon 
•vis précipité un peu trop, jSc quigyanc acauis tout d'un ** 
soup la réputation de (Ravoir beaucoup en Algèbre pour en " 
avoir peut-être été loiic par des perfonnes qui ne prenoient " 
pas 11 peine , ou qui n'ctoient pas capables d'en juger, ell *'* 
devenu fi hardy,qu*il n'apporte pas,ce me Iciiibie, toute i'at- *• 
ÉCntion qu'il faudroit à ce qu'il fait, *** 

M..Defeutes accompagna cette lettre de la ré^onfe qu'il 
ivoitfiiteau trûtéd9U,MçnmdtMi$x$mifé'MtnimiSyU 
il manda au P. Meriènoe qu'il krm iôn ailé de ièavoir ce que 
fiée Auteur diroit tant de cette réponiê que de celle cju'il 
iay avoic addrelTée auparavant soadiaat ksobjeâions ou la 
dcmonftration contre la Dioptrique. Il eft vray que l'une 
& l'autre rcponlclcmbloient n'être que pour le P. Meriênne,, 
fi Ton s'en rapporte à leur addrellè : nuis M. Defcartes au- 
roitétc trdk.fachc que M. de Fermât ne les eût pas vues. U 
pria donç ce. Péce de les luy envoyer incf fiàmment, ajoAr- 
tMit qu'il n'aveit'pas vonlu y nommer M. de Fermai, afin* 
qu'il eût moins de eonfiifion' des fautes qu'il avoic été en- 
gagé d'y remarquer, non dans le deHèin de cien ^ire qui fût ' 
choquant ou désagréable i M.de Fermât , jnais ièulenient • 

de le defïèndre. 

Et parce, dit-il , que M. de Fermât pourroit Ce vanter à « Pag.'ïf»t 
mon préjudice dans Tes écrits ou dans ies dilcours , je crois 
qu'il ell à propos qu£ plufieurs voyeot anili mes deâTenfês. <« 
C'eft poorquoy je vous psie de ne les loy point envoyer iàns ce 
«n retenir mpie. Que s'il vous pariedevous^voyer encore « 
d'aiiKtesteitsiKNirmcJM^Mfe^rQir»!^ « 

T. t. * de. 
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1^3 S. ** de les mieux digérer que les précedens. Autrement, vout 
^ 9) m'obligeriez de ne point prendre lapeine de mêles addreilèr. 
w Car en rre nous , lî, lorlqu'il voudra me âire l'honneiir de me 
» propofèr des obje(5Uons , il ne veut |>as fe donner plus depd- 
» ne qu'il a pris la première fois, j'aurois honte de me voir 
» réduit à la peine de répondre à 11 peu de chofci & d'un autre 
M côte je ne m'en pourrois honnêtement diipcnfêr , lorfqu'on 
»î (i^auroit que vous me les auriez envoyées. Je feray bien aiiè 
M que ceux qui me voudront faire des objedions ne fê hii> 
n cent point, & qu'ils tâchent dfenoendre tout ce que j'ay écrie 
>9 avant que de juger d'une partie. Car le tout fe tient , £c 1* 
» fin ièrt à prouver le commencement. Mais je me promet» 
»> que vous continuerez toujours à me mander franchement ce 
Pag. t$f, n qui fe dira de moy , fbit en bien , foit en mal. Au refte cha-» 
« cun fi^ichant que vous me faites la faveur de m'aimer corn- 
«effilap. »ï nie vous faites ^ on ne dit ncn de moy en vôtre préfènce 
xt74amè- „ qu'on ne préfuppofe que vous m'en avertiflcz: & aind vous 
M ne pouvez plus vous en abftenir ùm me ûire tort. . j'. 
Quelques xlefkuts que M. Deicartes trouvât pour ïm 
dansles prémiers écrits de M. de Fermât, il ne laiflbit pas 
dTy appeccevoir déjades marques de l'habileté de cét ilW 
ioeonnu : & l'eftime qu'il conclût pour fon mérite s'ac- 
crut A médire que leur difputc augmenta. Il le croyoïc cncou 
re alors difpen/e des égards & des mcnagemcns qu'il auroic 
fallu prendre s'ils Ce fullènt connus , ou s'ils fe fuffent écrie 
immédiatement l'un à l'autre. C'eil ce que M. de Fermât fiie 
obligé ^MEirfèrdam la fuite, lorfqu'ils en vinrent i des 6^ 
, «lairdilèmens (ùr leur conduite de part & d'autrç. 
Ton». }. ptg; Pendant que M. de Fermât au milieu des occupations idn 
* Palais & de ies aflàires domeftiques s'appliquoit a faire une 

réplique d la rcponfèque M. Defcartes avoit faite à (es ob- 
jections fur la Dioptriqiie, le P. Merfenne reçûtles remar- 
IHei foot la qucs de M. Dcicartes fur le traité de Maximis é- Mminiis. 

* Mais au lieu de l'envoyer droit à M. de Fermât fuivant l'in- 
9* ^ tention de M. Deicartes qui l'en avoit prié depuis qu'il eût 
appris que ce traité ëtoit de luy , il jugea à propos de les 
feirevoir à deux des amis particuliers de M. de Fermât^ qui 
étoient à Paris. L'un étoit M. Pafcai Préfident en la Gour 
. 4ejS Aydes d'Auvergnç^ l'ancre étoit Monfieiir de Roberval 

P4:ofeiIcur 
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Profèflèiir des MacKémariques en la cbaiie de Ramus. 1^3 8, 

Ces Me£Seurs ayant appns que M. de Fermât étoit occu- i* ai i" . 
fé de la coinpo(itioo de la réplique à M. Defcnrtes {îir des 
matières de Dioptriquc, 6c craii^nant que M.Defcartes ne 
voulût tirer aviinLi^zc des embarras & des délais de M. de 
Fermac,crurciit: devoir épouler la querelle de leuramy. Ils le 
difpenlcrenc pour fbn Ibulagcmenc du loin de pourfuivre la ' 
querelle de Géométrie ^ & ils (ê chargèrent de répondre â 
M. Deicaites en faveur de fon traité éiMaximis Minhiiis 
contre la répodê ou les remarques que M. Départes y ^ 
voit faites. Ils envoyèrent (mais toujours par lecanal du Përe 
Mcrfcnne ) leur réponlè à M. Dcfcartes, avantque la repji- 
que de M. de Fermât fur la Dioptrique fdt venuë. M.Def- 
carres lût cette rcponfe des deux amis avec allez de fur- 
prifc. Il loiia leur zcle, approuva les difpofitions de leur 
cœur , & jugea M. de Fermât heureux d'avoir été prévenu 
d'un tel fecours dans un H grand beibin. Il ne put même 
s'empêcher de cooœvoir de l'eftiine pour la capadtc dont il • 
vo)roit des marques dans l'écrit de ces deux peribnnagess 
mais il trouva que s'ils avoient bien rempli les devoirs de Ta. 
initié d Tcgard de Af. de Fermât, ils s'etoientadèz mal ac* 
quittez de la commi(îîon qu'ils avoient pnfe de le déchar- 
ter &.de le défendre. Nous avons perau cet écrit de McC ?ag.itt.toni« 
fleurs Pa/cal &: de Roberval: au moins n*a-t-il pas crc pofllble 
à M. Clerlèlier de le recouvrer, pour pouvoir l'inlërcr par- 
my les pièces ièrvant à ce fameux procez qu'il a jettées pê- 
le-mêle dans le troifiéme volume des lettresde M. Defcarcei 
Il eft fidieuz que nous ne puiflîons juger de la booté de 
cette pièce que fiir le témoi^n;^ de M. Defcartes, c'cft-à- 
dire , de la partie intéreflèe & (ùfpeâe : mais l'inconvé- 
nient ne paroitra point irréparable à ceux qui voudront exa- 
miner les pièces, ou traitez dont elle fut fuivic. Il fuffirade 
remarquer que la pièce quoique ccnte au nom de deux ami? 
de M. de Fermât, ètoit toute du Iblc de M. de Roberval, 
£c que M. Paical n'y avoit point eu d'autre part que celle 
du conlèntement & oe la communication. Au moins étoit^ 
Topinion deM. Def(;artes, quirattritmoit toute aufeui M. de fiHE- iH^iM, 
Roberval. 

. Âdicc kmy U poliieiK- 8c Ici autres avantages de l'é>. 

T c ii dttcattoii 
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f^i La Vis »b M. CiscA&TEf. 

ducation que M< t^alcaS Mh: fur M« de R.obervsil ne per* 
nteCtoient pas que ny M. Dcicârits, ny ceux qui avoienc 
l'hoimeur aeconnoître cet illudre Magi(lrat,cu(Ièiit cettt 
penfcc de Kiy. Ils f^voieac aflfez que le (ïûe de laldngueott 
de la plume n'étant quel'exprc/îîon de Tame, M. Pafcalau- 
toit clioifi pour écrire contre M. Defcartcs des manières 
plus conformes à hiy-mcme. Le mérite de cet hoinme fe 
fliifoit dcja rcconnoicrc alors par bien d'autres endroits que 
par celuv des Macbémadques. Les quâiicezquicompoièot le 

2ui pemâiottttcist le Magiftrat te rhomfiie-cle.biefl , le §^ 
lient d^â tonfidérer comme une çetSùùOtàMt on ne de: 
▼oit poinc borner les fèrviccs à Qk province : & M. De/cartes 
qui n'avoir pas le di(cemement mauvais n'hétita point À & 
Hâter de (on amitié dans le têms même qu'il le voyoit en- 
gagé dans le parti de Ces adverfaires. M. Pafcal * ctoit de 
Clcrmont en Auvergne & de Tune des bonnes maiibns de 
la province. Son pére avoir été Tréfbricr de France â Riom -, 
ôc fa mére qui potieic pareillemëfe le fmmatn de Pafcal 
toit fille dtt Sénéchdâ Muverene î Clermonc II éloic de 
iiuic ans plus âgé que M Dt&àm$^ ic il moonit un an ^ 
prés iu^« Il avoit an fils* q« ne contoic eacoiV atctfs que U 
quiniiente année de (à vie , qui fc diftinguoit déjà parmi les 
vieux Mathématiciens , & qui eut part enfuite à l'cltime & à 
l'amitié de M, Defcartes. L'cducarion de ce fils avoit fcrvi de 
modfau pére pour quitter la province après avoir fait pafler 
/à charge de Préfident à Tun defesfiréres, èL pour/èretirer 
A Firiî^lMHMe en tm Heu ùarorabk à les deuèins. Ib luj 
féoflSmc Ci bien , qu*apré$ avoirmis ce fis en ét»t é^eÊÊtçet 
les a u r res . il en /îtc cflFacé luy-même. . '^.^^ 

M. Defcartes fuppofbit que le P. MeHênne anroic envoyé 
fa réponfe fur le traité de MaKimis Minimis à M. de Fer- 
mât : & il fdt furpris d'apprendre par une Icrrrc de ce Pére 
datée du 8 de Février qu'il avoïc différé de la luy envoyer , 
fur ce Que deux de fes amis luy avoient dit qu'il avoit erré 
en quelâiie endreit En quoy il «fdnii neweau trait de la 
€tééiM> ordinaire du Péee^ qui «roit été aflèz bon poisr 
1$ )ai(Sèt per fûader par Ict-amis .de A partie à fbn préjudicr) 
qui ne s'éroit pomc apper^û qu'ils ne le détounloient qdè 
four gagflir dn xJUoÊy U poor lwpédi<r.dMÉaii» tok /â 

répoofè 
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féponfe à d'aucrcs. Qaov qu'il en foie, l'ccnc que lc«; deux 1^58. 
amis de M. de Fermât avoicnc fair contre cette rcponfc ^^^^^"^ 
pour dcfcndrc le traité géométrique ^^é- Maxims^ Mininus^ 
lut réiùié par M. D^cutn a^nt la fin du mois de Février; Ccite titmu> 
U ayanc re^ enfin la rcpKquedeM. de Fermât couchant la i'°"j/;;rd7. 
Diopcrique^ il y fit divenès répoiifes dans le même Mois, qu*il iettr.'pas.3Af. 
addreffa àfês principaux amis. Tune à M. Mydorgé, une au. voyezauinia 
treà M. Hardy, une t oifiémc au Pére Merfcnne. ''*fêlî**'^ 

Cette réplique ç)c M. de Fermât .1 la rcponfè que M. Def. '** 
cartes avoit fiitc centre (es objctftionv fur fa Dioptrique croit 
addrcfrcx" au P.Mcrfcnnecomme les autres pièces qui ravoient 
précédée, &clle fc trouve imprimée parmi les lettres de M. Toi, j.pig. 
Defcarte*. L'Autew proteiloit i Tentrée que ce^n'étoit «y»- 
point par envie ny par émulation qu*i/ mthmtit ielte pains «.«^ \ 
éifpute^ mais iculemcnt pour découvrir la Vérité. De quoy 
il Dcéfifmoic que M. Defcarles ne luy i^uroit pas mauvais 
grc , d'autant plus qu'il connoifibit fon mérite três-éminetu, " 
C'eft, dit-il â ce Pere , ce dont j'ay voulu vous faire une dé- « 
datation trcs-expre(Tc à la tête de ma réplique j &j'ajoû- " 
teray, avant que d'entrer en muiére, que je ne defire pas « 
•que mon écrit foit cxpoic à un plus grand jour que ccluy « 
«ue peut fbuflHr un entretien Êunilier , de quoy je me con- ^ 
•ne i vous. « 

Cette rcftridion penfà mettre M. Defcartes en colère a- 
l^rés la prière qu'il avoit faite au P. Mer{ênnede ne recevoir 
aucun écrit, de qui que ce fïit pour le luy envoyer, (î ceux i'*s »«t. 
qui luy en prcfênteroient n'écrivoient âu bas qu'ils confen- 
toient qu'il le fift imprimer avec fa rcpon/e. Il n'avoir fait 
d'exception à cette régie que pour les Jéfuites, les Prctres 
de l'Oratoire, ôc les honnêtes gens quiferoicnt reconnus n'a- 
voir pdnt d'autre paiOon que ceRe de chercher la Vérité. Et p^g. 
i^il n avoit réfifté â fà manvatiiè humeur, tl auroit exclu du t»»- h * 
nombre de ces derniers M. de Fermât, ma^réles caraâéres ^ ^ 
d*lionnôte homme dont ieli écrits étoient marqucî. . . » 

Il fermoir déjà le pacquet où ctoit larcponfc à Meneurs • * 

Pafcal & de Robcrval fur le traité géométrique ^ Af./v/w/j 

Mtnimts de M. de Fermât, lors que la réplique de celuy- 
cy touchant le /ècond difcours de fa Dioptrique luy fut ren- p ^ 
duc. 11 en lut d'abord le prcnucr article , fie if fut rebuté de fupca. 

Tt iij ià 
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534 La Vie de M. DfiscAUTEj; 
jéyt. {k leâure par la condition que l'Auteur fcmbloit exiger du 
' P. Meribinc , pour ne Upoinclaiflèr imprimer. Mais ayant- 
âicenltiiteréfléxion (ûr luy^mème, il en reprit la leâare 
d'un fèns plus raflis. Le fruic de cette leûure qui prévint le» 
rëponfêsqu*il fîteniûite , fut qu'il ne trouva dans cet écrit pas 
un fcul mot qui pût excufèr les fautes qu'il avoir remarquées 
dans les objcAions précédentes de M, de Fermât , où qui 
eût aucune force contre ce qu'il luy avoir répondu. Il pré- 
tendoit que dans chaque article de ce qu'il obiccl:ait de nou- 
veau , il faiibit un paralogifhie , où qu'il corrompoit le fcns 
des raifôns qu'il luy avoit alléguées, ou enfin qu'il rte les à- 
voit pas comprifês. C'eft ce qu'il s'obligea de raire voir aufli 
clair que le jour (pour meièrvir de Tes termes ) pourvû que 
Difc. de la M. de Fermât trouvât bon que le Public & la Poftéricé en 
JJ^jJ^P*pjç fût juge , fuivanc ce qu'il avoir marqué dans le difcours de fa 
U deraiitc Méthode. Car fbn loilîr n'ccoit point defhné pour répondre 
f"*»** aux objcdions des Particuliers , ny même pour les lire , à 
J«P»frl»». moins qu'en les rendant publiques conjointement avec fes 
. 3* Mtt* réponfèSf elles ne puilènt Icrvir pour tous ceux qui auroienc 
les mêmes doutes, • 



CHAPITRE IX. 

X^rocédmres du diffèrent furvcnu entre M. Defcartcs ^ M, de Fer- 
mât. Bureau où leur caufe doit être examinée par M. Mydor- 
ge M. Hofdy dut cHi du M, Defiartes , & far M. PaJ^ 
ùtié-M.Je Rderval tk tbté de M, de Femat. NeutraUti 
d» P. Merfeme du cmfentement des f orties» Dénombrement 
des pi-éces fcrvant à i'inJlruHion de ce proccx^JA. Pafcals'èloigie 
de la v'.llc. M. de Robcrval foûtient fcul lit caufe de M. Fermât 
avec un z^U qui toauteat feu à Ltdiyùté ^au nam des parties^ 



MR De/cartes voyant qu'il n'y avoit point de néccflitc 
qui eût obligé M. de Fermât i luy envoyer fba trai- 
tàximisé'Mimmisi.eaajtâact , avoit pris cette aâioa 

{)Our un défi. La manière de l'appeller jointe au mérite fie à 
a dignité de la peribnne qui luy envoyoit le cartel l'emp^. 
càa aéma cette rencontre. Il iembla répoodte au déH par 
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récrit qu'il cnvova au P. Merfcnne contre le traite de Ma- 1635. 
jcinds, La ville de Toulouiê & le deièrt d'Egmond étoienc — 
des extrémicez où il écoit difficile que les parties pudènc a- 
gir, & elles avoient afTez de fierté pour ne vouloir |ms avan. 

cer Tune en ftivcur de Tautre. La Providence y ménagea ua 
milieu , & dilpofa tellement les chofcs, que la ville de Paris 
où ctoicnt leurs habitudes, leurs amis, ilc leurs adverfaires, 
•devint infènfiblement le bureau où leurs différents de voieni 
être examinez. Le P. Mcrfennc làns y fonger avoir donné 
•4ieu à cette difpofîcion , en mectant encre les mains de MqC- 
'ûevLts Pafcil & de RoDenral i Paris l'écrit de M. Defcaites 

3u'il dévoie envoyer i Touloufè pour M. de Fermât Ces 
eux Meflieui«$*étant chargez de repondre pour M. de Fer- 
mât iêmbloient agir iuivanc la même difpoation de la Pn». 
vidence (ans la connoître. M. Defcartesde (on côte s'ctant c^^ç,^ 
mis en devoir de repondre à ces deux Melfieurs parut con- auprémicré- 
lêntir c]uc l'on connût de Cow affaire à Paris. Il h'nir fli rc- critëeM.PaC 
poniê en les lupphant de croire, »> que s'il y avoit quelque ani- terrai eû «t 
monté particulière entre M. de Fermât £c luy, comme ils cii-«^ol. pa 
^fèmbloient le marquer dans leur écrit, elle éoolt toute en- k p 
fiére du c6té de M. de Fermât. Car de ùl part il croyoit et pj^ |,i 
n'avoir aucun (îijet de fcavoir mauvais eré à eeux qui vou- « 
•loient^éprouvercontre luydansuRCort&at, où fou vent l'on k 
peut être vaincu fans infîimie. Voyant que M. de Fermât c» 
■ avoit des amis importans qui s'intcrellbient 11 tort à fa défen- 
iê, il ne pouvoit douter qu'il n'eût des qualitez aimables qui „ 
les y convialîènt. D'ailleurs il eUimoit extrêmement dans 
ces amis la tîdéhcé qu'ils luy témoignoientt jl£parce que c'eft ,< 
^liie vertu égalenAent rare U prëcieuiê , il âO i f qu'elle «c 
fi£<Ât féale f^roiiiger à être umrtrêsJntmkieJmfiMtr, . ^ 
- Mais puifquc ces Meflieurs avoient juge i propos de Ce 
rendre les Avocats de fa farti* dans une cauiê qui luy paroif- ibid.fa(}ti^ 
Toit peu jôutcnable, il témoignoit efpércr de leur prudence m Af». 
' jqu'ils ne voudroient pas être Tes juges, & qu'ils ne trouve- 
roicnt pas mauvais qu'il les reculât avec quelques autres des 
amis de M. Fermât. Les autres Matlicmaticiens que l'on 
auroit pû engager à connoître de cette aâàire,B*étoient pas 
âns doute en petit nombre à Paris. Mais les uns n*ëtoîenc 
^ icac d'cnccndre aflèz pai^ûienieQt U G^omMe de 
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35^' La Vu M. Dejcautet* 

M. Dcfcartes , les autres n'étoienc pas aflez connus de luy,, 
, V 5 ■ fi Ton en excepte deux illuftres Géomètres , au jugement 
'^'^^^^^^ pouvoit furcment s'en rapporter. Ces deux per- 
^5.313.» u. f^ji^i^^gcs j;t;oient M. Mydori^e Ôc M. Hardy, qui croient re- 
connus publiquement pour (es intimes amis. Cette conlîdé- 
ration ne les rendoit pas moins rccufables à M. de Fermât, 
que M. Pafcal & M. de Roberval Tëtoicnt à M. Defcartes 
pour leur amitié avec M. de Fermât. Il fallut donc Ce ré- 
fbudre à les choifir non pour Ces juges , mais pour fès Avo- 
cats j ou pour parler aux termes du cartel préfènté par M,. 
Tom. j.pag. Fermât , M. Mydorge & M. Hard)' furent retenus par M. 
w- Dcfcartes pour ctre Ces Ceconds , & pour ctre oppofez à M. 

Pafcal ^àM..dc Roberval, qui s'étoient offerts à M. de Fer- 
mât pour le lêconder dans le combat. Le P. Merlenne fut 
prié de demeurer dans la neutralité , 6c de Ce contenter de la 
fonction de fimple fpcclateur , afin de ne devenir fufped à 
aucun des partis dans les fèrvices qu'il pourroit rendre aux 
* uns de la part des autres. M. Delcartes le /buhaitoit ainfi 
en cette rencontre comme dans toutes les autres, fui vant les 
égards Scies ménaj^emens dontil ufoit ordinairement auprès 
du P. Merlènne, àe Tamiyé duquel il ne prétendoit pas a- 
buiêr j & il avoit Coin fur toutes choies de ne jamais corru 
mettre mal à propos ny /a perfbnnc ny lafiinccté dcfi robe. 
luu Vous ne devez pas craindre, dit-il à ce Pérc , que les avis 

*''**^* » que vous aurez la bonté de me donner touchant ce qui 
» dira contre mov, tournent jamais à vôtre préjudice. Car il 
» n'y a rien que ie ne Ibuffriflès plutôt que cic vous intérefïcr 
î> dans mes querelles. Mais je m'alFurc aulîi que de vôtre côte 
»j vous ne voudriez pas me tenir les mains pendant qu'on me 
}i bat, pour m'empecherde me défendre : & ceux qui vous 
» donnent des objections contre moy ne peuvent raifonnable- 
»» ment s'en prendre à vous des réponfês que j'y feray , ny 

fâcher que vous me les envoyiez. Car fçachant l'afifcction oue 
» vous me portez , ils ne vous les peuvent donner à d'autres mis 
j, que pour me les faire voir : & toute la civilité dont j'ay crili 
„ pouvoir uCet jufqu'icy envers M. de Fermât, a été que j'ay 
„ feint d'ignorer fon nom , afin qu'il f^^ache que je ne répons 
„ qu'à (on écrit, & que vous ne m'avez envoyé que Cçs objec- 
tipm, dus y engager ià réputatio;]. 

Ce 
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dispute Ait fffénnéiciiM Meriênne datée 

du viii d€ hévrier »qui ftx. iîiivie d'une autre que le 
fntoePéreluy écnvitc|tiatreiours après touchant les mou- 
vemens que \t donnoient Me/Tieurs Pa(cal & de Robcrval 
en faveur de M. de Fermât. Le jour même qu*il reçut cette 
dernière il^crivit â M. Mydorge & à M. Hardy pour leur 
donner avis de ce qui fepafibit ^& pour les intcreiîcr dans 
là cauf e. Il enferma ces lettres dans le pacquet qu'il addref^ pag. 

au Pére Mcrfènne r mais il voiiJac infôrer k rëponlè qu'il 
lûiôit tu ptéiatfr écrie de Meffieurs Palcal & de Kobervat 
dans la leM ^aH datvwc à M> MydoMé^fib que fi ce Pére 
craignoic <)utf M M^ffieur^ ne troUvaifêbt mauvais qu'il eût 
fiût voit cette répo^ * i M. Mfdoxge pKkôc o^k eu» ^ il ^l^,^^*^ 
pût s'en exculêr pdr ce moiyen. im latr. ,îa 

Nous avons perdu la lettré qu'il en écrivit à M.Hardy: 3 voUeDefi», 
mais on nous a confervé celle qui ctoit à M. Mydorge * , éc 
qui contient, outre les inllrucbons nécefikires pour la con- 
noillànce de îbn procès de Mathématique , une réponiè au *€me Htnt- 
dernier éerk de M. de tttmx qui énic & réplique iU fé- 
poniêcue M.(Delbtftes aivoic raîseaux objeââons qu'il avoir ^ or b 
propidlëe» contre â Dioptiique. Il manda à M. Myd<»rge Biopmq.^ 
ôtt%ant appris du P . Merfènne qu'il avoir ibucealu fôn parti ^é"!*^ d^i 
depuis quelque têms en {x prcfence , il contoit fur fon afî* i.foL 
fedion ordinaire pour toutes les autres occafions où il s'agi- 
roit de luy rendre de femblables fcrvices, &.qui pourroicnt 
ctre d'autant plus fréquentes dans la fuite qu'il apprenoit 
qu'on le mettoit (buvent fur le ta^is dans les bonnes com- 
pagnies. Four imicer ceux q[ui & cniuvant oblige^ d'em- 
prunter de l'jKrgent , ifuààaiSk^t toujours plus ubitfnenr 
aux peHônnes 3 qui ilsdoiveitt déjà , qu'ils ne font k d*au^ 
très , il voulut ajoûter à toutes les autres obligations dont 
il luy étoit redevable, celle de luy devoir eilicore le fucccs 
de cette affaire. Il le pria donc de voir les pièces de [on pro^ 
ces : &il luv recommanda en mcme tcms d'oublier ou de fuf- 
pendre les fcntimens de Ibn anime , pour ne iuivrc que les 
rcjles de la jufticeôi de la vérité. * La première des pièces ' cvft b 
Wil le prioit de voir ctoit la lettre de M. de Format au P. J!"'*-!^"*" 
Iferfeone^coottÊM^i^ de céç Amiar eonoefii ^* ' 

Dioptrique 



i 
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yfi La Vib de m. D^SCAUTSS. 

•I 6} 8. Diopcrique. » La féconde écoic fà réponfê à cette lettre de M. 

■ de Fermât, f La troifiéme étoit récrit latin de M. de Fennat, 

xiHz'ktcr MJxi7nis ^ Minhnis , de inrucntione Tangent ium line arum 
du f. vol. ' curthmmc[\\W luy avoit fait envoyer, pour luy faire w>ir qu'ii 

* cét écrit avoir oublié cette matière dans (a Gcomctriei & qu'il avoit 
îwrones'let- ""^ manière pour trouver les Tangentes des lignes cour- 
tics de^M. hcs meilleare que celle que M. Dèlcaiteiavoit donnée. 4 L^ 
^c*Xu ivi ^"^^1^^"^-^^' réponfe à céc écrit de Maximis, f La dn* 
Imttdu quiciiic croit l'écritde quelques amis de M. de Fermât enre- 
vot. piiquc à fa réponiè contre Técrit latin de M. de Fermât , 
OM M^'^eft ^ttribuoit au fciil M. de Rob. ^ Lafixiéme étoit 
per-ia. 1^1 rcponfc dc M. Dcfc. à ces amis de M. de Fermât , c*eft:- 

* ^'^^ ^ d ^ M-'l^t-'urs Pafcal &: de Robcrval. 7 La fepciéme étoiç 
t.'^voll*'*' • réplique de M. àz Fermât à la prcmicre rc.^onle de M. 
? c'eft la x£ Deicartcs touchant fà Dioptrique. • Pour la huitième pièce 
vôr* <|ui^it la réponiê de M. Defcartes â cette réplique de M. de 
•°cvft Ui Fermât au {ti|et<le la Dioptrique , elle étoit contenu^ dans 
3 1 1 1 lettr. do la lettre même qu'il Iny envoyo» , & elle en compoibit U 
y;^^*^ plus grande partie. 

j. vol. Voila quelles étoicnt les pièces du procès que M. de Fer- 

îï******"^' "^^^ ''ivoit intente à M. Defcartes , ficque le Pcre Mer/cn- 
ne devoir fournir à M. Mydorge , hormis la fixicme que M. 
Defcartes luy envoyoït en droiture avec la huitième dans un 
même pacquet , U dont il le prioit de retenir une copie , 
vant que ^original qui étx»t pour les deux amisdeM. de Fer- 
Biat leur fôt mis entre les mains par le P. Mer(ênne , à qui 
M. Mycbcgê avoit commiilion de le rendre. Apres avoir ré * 
pondu aux principaux endroits de la réplique de M, de Fer- 
fa|^M7«ibid mat, M. Defcartes finit la lettre d M. Mydorge en le priant 
que M. Hardy eut aulli la communication de toutes ces piè- 
ces dc fon procei , ahn qu'ils ^ulTent l'un Se l'autre examiner 
ÙLcmaSs i tonds. Car il étoit jiifte, (èlon luy , que deux des 
amis de M. die Fermât s*éiant présentez pour ibûtenir (à 
caufè^ il emploiât audi pour la cièfenfe de la (iqpne deux de 
Tes amis en qui il avoit lephi^ ^ confiance , & qu'il eftiqMitÇ 
des plus habiles pour l'affliirc dont il croit querfion. \^,^ 
Pat. iSf dv M. Defcarres écrivit en même tcms au P. Merfcnne, pour 
mémeiome. prier de vouU)ir retenir des copies de toutes les pièces 
iju'il devoit f^oipimuniquci tant à M. Mydorge qu'aux deux 

amis 
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amis de M de Fcrmnt , & de les faire voir à cous ceux nui 1 6yS, 
en auroient la cunofité ^ mais particulièrement à M. des m 
Argues, s'il en vouloit prendre la peine. Mais il jugcoic qu'il 
écoiccrés-important qu'on nevid point un papierllâas l'au- 
tre } &il au. oit ibuhaité pour cela que toutes ces pièces fuf- 
Cent écrites de fùiteen-un même cahier. Il renvoya à ccPére 
dans le mc'me pacquet la copie du traite de M. de Fermât^ 
tic locis pLinis çj-fotidis ^ qu'on luy redcmandoit fans avoir eu Tom, xAn 
la commodité de le lire : &: il le pria de retenir une autre- ^""-P- J^*- 
fï)is des copies de t^ut ce qu'il lui envoyeroitco Hollande, J**™* 
ou qu'il fouhaitcroit qu'on luy rcnvoiat. 

M. Mydorge ne tarda point à remettre entre les mains du 
P. Meriênnerorigiiial de laréponfeque M. Oefcaites avoir .* 
fiice à l'écrit de Meffieurs Pafcal & dt Roberval au ftjetdu 
traite àcMdximisf^ Minimis ; & ce Pére la porta aulfî^t i- 
M. de Roberval, aucolkgc de Maître Gervais. Celuy-cy 
fôns lailîer rallennr la chaleur où l'avoir mis la ledure de 
cette rcponle compofa incontinent une réplique fous le nom Ceft la ivifi 
des deux amis de M. de Fermât , c'elVà-dire de M. Pafcai, letu.au j.voL- 
& du lien. C'efl un nom qu'ils avoient légitimement ac- 
quis par le prén ier fèrvice qu'ils avoient rendu à M. de Fer- ia;> 
mat , qu'ils prétendoient n'avoir conou j u fques-Ià que de ré- 
putatiop, non plus que M. De/caltes.Mais il fkllôit que M. 
de Roberval imposât à M. Pafcai, ou qu'il eût parole de luy 
pour continuer la difpute de M. de Fermât enlbn nom con-- 
tre M. Defcartcs. M. Pafcai , n'étoit plus à Paris pour lors : 
& M. de Roberval eut allez de bonne foy pour marquer fbn 
ablcnce en foufcrivant feul à leur réplique commune. M. 
PafcaJ ne put pomt avoir dans la fuite oeaucoup de part à ce» 
différent. U s'étoit crû obligé depuis quelques jours de s'é- Vmli fia i» 
loigner de la ville , & de fereorer loin du commerce public, ^ ' j^J^^ 
dé peur que fà préfênce n'irritât quelques pu i fiances ofei. dé des Aigaet' 
fées , 8c qu'elle ne les portât à'Êare quelque choie au pré- à Mcrfcnne 
judice de fa liberté. La difgrace où il croyoit être tombé- Jy/"^ * 
n'ctoir que la fuite de celle de l'un de fcs intimes amis qui 
avoir ctc arrêté 6c conduit à la BaftiUe pour quelques trou^ 
blcs excitez à l'Hôtel de Ville. M. Pafcai perfuadc de la droi- 
ture du cce ir de fon amy avoit remarque qu'il y avoit plus • 
de malheur que de crime dans la manière dontil avoit don-- 

y V ij> nd: 



0 
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1^3 8. né occftficm «i mmliif. il ne s^toMC pas contenté de parler 
- en Êiveur de ion amy , il avoic ^Qçofe ofé prendre la déBioSb 

de divec&s perfonne^ ii^D(lenient traitées par la véxattoa 

de quelques officiers intéreflèz. II avoit appris de plus que 
cette affaire avoit été rapportée avec des circonftances très 
odieufesa M. le Chancelier Seguier. C'eft pourquoi la crain- 
tç d'avoir dépiù à ce premier Mag^ftcat du R^oyaumc Tavoit 
ÙÎM écarter pour prévenir leis eâ^^ts de (oa reuèntinient. II 
deneuraenrifon on an diat ibnébigneinent, juTau'à cequc^ 
lil Je. Cardinri de Rielieliefi ipfoxm^ de ^ôn mence U du: 
fujet de fa retraite par Madame la Qiipheilè d'Aiguillon ^ 

SD M. le Chancelier même le fît revenir en 1^39 , fie Téfia* 
«peu de têms après Intendant de Normandie à Rouen. 
M. Delcartcs ayant rcç'i le fécond écrit ou la réplique 
des amis de M- de Fermât d la rcponit? qu'il leur avoir faite 
Pag.|it» at n'eut pas de peioe à y reconnoître le (tiie de M« de Rober. 
>^ val. La dure&é des manières fiç les exprelTions des^obligean« 
t» ^^éJkM yéH^fiçngme j hLitm tmmifr foy y luy firent ju- 
que M. Ba&al' écoir-Wneablenaeiir abfeac ou qu'il n'a- 
voie point de part à la compodtion de ce nouvel écrit. Aufli 
tt'attribua^t'il qu'à M. de Rdberval la précipitation avec la* 
quelle on entreprenoit à U lin de cet écrit de jucher généra- 
lement de la Mccliode ^ de fa Dioptrique & de fcs Météores, 
lors qu'il ne s'asjilïïiit que de quelques omilfions qu'on im- 
putoit à la Cjcuniccne. 11 en récrivit au P. Merfcune fur la» 
lia du mois de Mta« ^il luy nM^uda q^'U o'çcoit poinc-ré* 
iôlu depBfQizépoa^^ioeftcietidécci^pafciequ'il remarquoic 
que ceiny .qiiiravoic cmipfii^^fipfcqmit. Mais il pria ce Pé^ 
re que quand il verroit la colère de M. de Roberval appai« 
?ag. 3it , 9c fèc , il luy fift connoître le peu de raifm qu il avoit etL de s'ê^ 
MJik»4- (huuffer^ Scie peu de conformité que la palfion qu'ilavoitde 
cenfurcr tout ce qui venoit de luy pouvoit avoir avec la mo- 
dération donc Meilleurs de Fermât Paical en ufbienc 
d'ailleurs À iûn égard. Noopbftan^ (ès> inaiiiére$ rebutantes 
Fag.)Mii>ia. deiês préventioiis: , ille fica0wer'|iM^4ff PéreMedênoe 
»> qn1léwi|>ibn>tréa>h<id^ieTfetyirc^ , fik^% n^s'ofotfoit 
•> pas plaidrtout ce quiijCqiif daQ^ iQti; écci^que l'on fait or^ 
n dinairenieBC dans le jeu , de W<CjCi}é>^ de Qeuy qu4 perdent 
«9 Maisque , comme iUi'y «.gmc-dP-pl^Â contre ceux 
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i^oifrflGlteiK y il ptendroiclr parti dorêaavatiC^ftiplMk « i^^l 
lépoodze à aueunecric, oh il romvqiieroir plus de pamoA 

^ue d*amour pour la Vcritc. • « 

M. de Roberval maigre Ja finguiarité de Ton humeur au. 
?oit peut-être c'të fatisfiit de rant d'honnêteté : mais le Pè- 
re Nicrfênncqui avoir un calent parnculier pour commettre 
les Stjavans encre-eux, 5c pour prolonger les dilputcs qu'il 
avoir excitées, ne ftjt pas content de la rcfôlution que M. 
De(cactes avoir faice de ne point repondre i M. de Rober- 
val. S ky en-écrivie k xvt de Mars : fle II. Dekmes poqr 
iuy pfocaier du repoi de ce eôté-laiv CecMobU^é de luy en^ otàk u 
voyer néanmoins la répooiè qu'ii atcendoit) mtmû |mcgaf- s* 
de de n*y rien laiilèr gliâar qui pâi mtamOi ettCM k bik Da roois4*A. 
de M. de KobenraL vrii u|it 



CHAPITRE X. 



Mi dt^mmtiétnbe Àfiike fa faàa éntt jkt ^fiami dmil 
dtmémdi PéomHè, M. JSkfianm Im Uj^mmêÊ^tOH '^ë'^ &k 
M. P^fud,llt9fi9mhmkAtéiMdn^ Il Uit^t fiur 
faf ateifms itrnm //ni avountpam éig^s à M. de Ftmat , 
nH/lMéfili fit con duite , porte fonjwzenum f»r la régie de M. 
de Fermât t&tU i écrivent pour iétffiarer mutuellement' de leur 
^jrutié. M, de Fermât ne laiffe pus de faire revivre fecrhement 
qtulques refks de leur difpute. M, Defcartcs en téinoiyu de Pé^ 
tmmmm , fitit moMgl l^^orique de la am^ianpHtr jttfit^ 
jÇr ySfr' iMÎdkrM M\ dt FtrwkÊt mmigit «Voirir jaméiÈ M 
fleùement fttisfaitde M. Defiartes mèm afrès fwmm^IlM 
M, MfbmU'& M.Cliefiiitr fifiii^ 

CEpendant M. de Fermât commençoirà (é lafîer de la 
dupute : & craignant que le zcle de M. de Roberval 
ne la fît prolonger , non feulement il laillà fans repartie ce 
que M. Delcartes avoïc cent contrelà dernière réplique -cou- 
aianckDioplriaue , mais il écrivit encore au P. Merfintie 
poork prkr de Aûnâ'nanraRrKMi'Cfi^^ ac<k% 
^locureren mâaMcèottriiaaKnr dr& mnoi^Sttice. JShm \\ ^" 
aacce-GÔié M-M^dei^c^M. Uaidf qwfoiuAicàcu-avcV 

Vv iij peine 



fon. 
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1^38. peine qu'un homme du mérite U du rang de M. de FernAt 

— — Je broiiillâc Ci mal à propos avec M. Delcartes, fon^oienc 
aux moiens de les réconcilier & de changer leur difpute enr 
une correfpondancé parfaite, dont les fruits fe pufTent goû- 
ter dans une communication mutuelle de leurs funiiércs. Ils 
en parièrent au P. Mcrfênne , qui en ëcrività M. Dcfcartes 
avant même qu'il en eût reçi la dernière réponfe au fécond- 
écrit des deux amis de M. de Fermât. M. Dcfcartes ne dit- 
£mulapoincâce Péreque cette propofitioA luy étoittrés-^ 
agréable , 8c il luy en récrivit en ces termes dans-ie têms mê- 
'Au mot» nie que M. de Fermât luy demandoit fon amitié par la mc- 
à'Aui diation du même Pérc , fans qu'il fçût encore rien de fa dif- 
pofirion. » Pour ce que vous ajoure7 , dit-il, que ces Mcfl 
TP*$f jjo ► « lîcurs qui ont pris connoilîance de notre entretien ont envie 
*^ ^' » de nous rendre amis M. de Fermât 6c moy , vous les afTure- 
« rcz , s'il vous plaît , q^i'il n'y a perfb ine au monde qui re- 
» chercheni qui cbàifle l'amitié des honnêtes gens plus que je 
» fais ^ 2c que )ene crois pas que M. de Fermât puiflè me 
» voi r mauvais gré de ce que j'ay dit franchement mon opinion 
de (on ccrit , après nfy avoir provoqué en galant homme*. 
♦> Rienn'eft plus contraire à mon humeur que de reprendre 
" les autres : mais je ne pouvois éviter cette occafîon après 
*' fôn défi, finon en le mépnfant : ce qui l'auroit fins doute 
>» plus offen/e que ma rcponfè. Il ccnvir en même tcms à M.. 
Mydorge ôc à M. Hardi , pour les remercier de là bonté avec: 
kquette tb araeèlfittfeeiiuibn pirtitoachaat-la régie de Ma.- 
'«g. n>*3if jfiWfV de M. de Febâfr^^c du tour heureux qu*us avoiénc 
}^7* 4e>nné à cette difpute pour la terminer â ion avantage ^ aat 
gré des deux parties. 

M. de Fermât en faifànt ces démarches vers M. Defcar— 
tes ne fe confidéroic pas comme un homme vaincu 6c dcfar- 
mé qui n'auroir eu de rcfTourcc que dans la clémence du 
victorieux. Et M. Dcfcartes de fon côte re^ardoit la deman- 
de que M. de Féimat luy âifbit de fbn amitié comme un' 
fniitylioiir^& viâoire^mais d'une paix quiétoitégalemenc: 
^^isKiik À utile à tous les deuXk Q^ique leur paix iê fift*' 
8[|^j(onditions , M. de Fc^nat qui ne croyoit pas devoir né - 
gliger les choses qui pouvoient lervir à fà juflmcation , écri- 
vit au P. Merièoae^ur luy. marquer qu'il avoic cté crom-. 
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pc par la première réponfë que luy avoic fiiite M. Defcar- i 6}Z. 
tes I & Quc s'étanc imaginé trouver quelque aigreur dans ■ 
fes expremoiis,il avait crû devoir imiter ion (bie pour tacher 
^Ce mutenir contre imadverâirede cette importance. Le 
P. Mericnnc ne manqua pas d*envoier cettre lettre de M. 
de Fermât A 'M. Dcfcarces, qui récrivit à ce Pcre en ces ter- 
mes. »» J'iiy vùce qu'il vous a plu me communiquer des 1er- Pagt>|*. 
très que M. de Fermât vous A écrites. Et premièrement pour „ 
ce qu'il dit avoir trouve des paroles plus aicres dans mon „ 
premier papier qu'il n'en avoit attendu , je fe fiijpplie très- <« 
Aumblefiienc de m'excufer, &de peniêrque je neleconnoi^i «c 
(bis point. Mais ibn écrit ^ilf^ixxMtf/ me venant en fo^^ ce 
cartel de la part d'un homme qui avoic déjà caché deréfùcer c€ 
ma Diopcriqueavanc même qu*elle fiic publiéc,comme pour a 
l'étouffer avant fa naifTince ,cn ayant eu un exemplaire que c^ p^r l'ani 
je n'avois point envoie en France pour ce fujet: il me fein- u »«ficedeM 
ble que je ne pouvois luv répondre avec des paroles plus « ^ 
douces que j'ay fait, làns témoigner quelque lâcheté ou quel- u 
que tbibleiiè. £t comme ceux qui (c déi;ui{cnt au carnaval » 
ne s*ofièniènt point qaeran& rie dn ma£{ue qu'ils portent, a 
& qu'on ne les ùàuH pas lors qu'ils paflènt par la ruë , com. c« 
me Ton fèroic s'ib eicoienc dans leurs habics accoucumez : u 
auffine doic^ pas«-o6meiêmble, trouver mauvais que j'aye f« 
répondu à Con écrit tout autremenc que je n'aurois f.ur î fà ce 
pcrfonne , laquelle j'ellime &: honore comme ion mente u 
m'y oblige. Je n'av pas été lîirpris qu'il ait approuvé les rai- et 
Ions de MeUieuis Palcal &: de Robcrval , car la civilité ne 




jet cfont il étoit queftion. Mais je me fuis étonné que 
Fermât n'ajoutant peine d'autres rai/bns â celles de ces MeC « 
fieurs, il ait voulu fuppofer que celles-U m*onc pleinement u 

perfuadé ^ & Ce (èrvir de ce prétexte pour s'abftenir d'en- u 
vovcr la Tangente de la ligne courbe que je luy avois pro- c» 
poiee. Carj'ay allez témoigné par toutes mes lettres qu'ils n. 
n'avoient répondu diredemenc a aucune de mesobjections^ n 
& que ce n*eft pas une marque de la bonté de (à régie ele , m 
^MMiâms^dc dire:0«*ieUene réttfCt pas dans l'éxemplc que^^^cc 
j'ay donné , mi'unique ndlàn qu'ils en ont apporter.'jn 
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1^58. » Pour wus les autres éxemples que vous m'avez mandé à di- 
»> verfcs fois vous avoir été envoyez par M. de Fermât, encoc 
„ re qu'Us fiilïènt vrays , ce que je fuppoic puis que je ne les ay 
„ point vus , ils ne peuvent prouver que fà méthode foit gé^ 
„ néralement bonne , mais feulement qu'elle rëulTit en ccr- 
„ tains cas , ce que je n'ay jamais eu intention d(^nier. 

La civilité m'obligeroit de ne plus pacier de cette aâàice 
après m*avoir tacicemcnt donné les mains ^s'il n*afluroitno- 
nobilant cela , que ùl méthode eH: incomparablement plus- 
„ fimple , plus courte , & plus ailée que celle dont j'ay u(c 
„ pour trouver les Tangentes. A quoi je fuis obligé de rcpon- 
w dre que dans mon prémier écrit , & dans les luivans , j*ay 
„ donné des raifbns qui nwntrent le contraire j & que ni luy 
„ ni fes défcnlêurs n'y ayant rien répondu , ils les ont aflèz 
„ confirmées p.ir leur filence. Enccre que l^on puilîc recevoir 
„ Ùl ré^lc pour boîine éunt corrigée , ce n*eft pas une preuve 
„ qu'elle foit fi fimple m fi aifée que celle donc j'ay ufë, fi ce 
„ n'eft qu'on prenne les mots de fimple ^d*aifie , pour k mê- 
ibiS. ' « nie cholè <\vCinduJirieufe : en quoi il eft certain qu'elle l'em- 
Pâg. 3oi , » porte, parce qu'elle ne fuit que la manière de prouver qui 
*c 503. au „ réduit ctd abfurdum , comme j'ay averti dés mon prémier écrit, 
*' „ Mais fi on les prend en un fens contraire , il en faut auffi ju- 

ger le contraire par la même raifbn. Pour ce qui efl d*€tiT 
flus courte^ on pourra s'en rapporter à l'expérience qu'il fe- 
ra aifé d'en faire dans l'exemple de la. Tangente que je luy 
avois propoféc. Si je n'ajoute rien d'avantage c'eft parle de- 
„ fir que i'ay de ne point continuer cette drfpute : & fî j*ây mis 
ici quelque chofê qui ne (oit pas agréable à M. de Fermât 
je le fupplic trés-humblemcnt de m'en cxcufer , & de confi- 
dérer que c'eft la nécefTttc de me défendre qui m'y a con- 
traint, &: non aucun dcfïèin de luy déplaire. H aura auffi la 
bonté de m'excufêrfi je ne répons pas afès autres queftions,. 
^ c'cft un éxercice auquel je renonce enricremcnt. 

M. de Fermât avant re^û du P. Merfenne toutes les afïîi- 
rances qu'il pouvoit fouhaiterde la part de M. Defcartes, fè 
donna enfin la fàtisfacHon de luy écrire en droiture pour 
luy offrir fon amitié & fcsferviccs. On peut mettre l'acqui- 
fition d'un tel ami au nombre des meilleures fortunes de JVf. 
Ddcartci. 11 connut partàitcment le prix d'une amitié fi 

importante^ 



>1 
13 
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impomnce, & il y foc fi (èiifible ^u'il n'eue point de termes 1^59. 
aflez paifioonez pour Ten remercier. C'eft tout dire ^u'il ■ 
crue avoitoonquis une Bridamancc , (ans £aa^ que c'eioic pag. 347 ^ 
préfiimer trop de luy^ême que de & comparer cactcemenc 

à un Roç:er. 

Il ne luffifoit pas à M. de Fermât d'avoir été pave de l'a- 
mitié de M. Deicartes en rccompenfê de la ficnne : û vou- 
lut encore s'ailurer de (on cilime , f^achanc ce (Qu'elle pour- 
roic loy valoir dans le monde. Il luy en écrivit de nouveau 
pour le prier de luy marquer précifement jufqu'où il pour- 
roit porter l'opinion qu'il devoit avoir de luy.même. £c pour 
Teng^r i ne point employer la flateriedans (on jugement» 
il l'arfijra qu'il s'en feroit une régie pour Ce mcfurer auprès 
des autres. M. Defcartes luv répon.iit vers la fin de Juillet 
en ces ternies. " je Içav bien qvie mon approbation n'eft 
point ncccflaiie pour vous faire juger quelle opinion vous •« î55',3£ 
devez avoir de vous-même : mais II elle y peut contribuer 
quelque cboiê , conmie vous me ftiies l'honneur de me l'e» <* 
aire , je crois être obl^ë de vous avouer icy franchement 
que je n'ay jamais connu peribnne qui m'ait ùit paroître ** * 
qu'il fut fi (çavanten Géométrie que vou$«, Jevouspriede 
croire que fi j'ay témoi2;nc cy.devant n'approuver pas tout- 
à-fait certaines choies particulières qui venoient de vous, ce- 
la n'empêche pas que la déclaration que je viens de faire ne 
(bit .trés.vraye. Mais comme on remarque plus (bigncuiê- 
ment les petites paiUes des diamans que Jesplus grandes ta. «• 
ches des pierres communes , ainfi j'ay crd devoir regarder « 
de plus prés i ce qui venoit de votre part , que s'il fiit venu « 
d'âne peribnne moins efiiméc. La même raifoa me confôle. «< 
de voir que de bons efi>rirs s'étudient à repren ke les cho- « 
fês que j'ay écrites , de lorte qu'au lieu de leur en fij-avoir c< 
mauvais gré, je me fcns obligé de les en remercier : & cette « 
confidcracion {êule fUitixoïc pour a\c icuarc ce c^uc jc vous /« 
fuis d'ailleurs. 

M. De(cartespoar n'être point iâôsôit i demi de fâ ré- 

Goncihation , voulut qu'elle s'étendk auiTi jufi^u'aux deux m. Pafcaf. 
amis de M. de Fermât, qui avoienc pris la dcfcnlè de fon é- Mj^'iube».. 

crit géométrique de Muximis (jr Minimis. Des le mois d'A- * 

jrjdiilAvoiç cru pouvgir ca e^»ccer qudqocchoiè , fur ce que i99i 



Digitized by Google 



34^ Vie ob M. D bsc a&t b's. 

ti6$î, le P. Meriênne luy ûwmt mande que ces Mieffieurs n'aircrienc 

- ■ I . pas une liaifon fi particulière avec M. de Fermât qu'on le luy 
avoir fait croire. CeU étant il n'a^oit poiac doofé qa^Hs ne 
'fiifFcnc difpofez à préférer la Vcriré aux intérêts perfbnnels 
de M. de Fermât, & qu'ils ne s'y rendiffent des qu'ils Ift 
rcconnoîtroienc. C'eft pourquoy (a confcience n'ayant rica 
• à luy reprocher à leur îùj*:t , & ne croyant pas avoir mis 
une ryikDe dans ià réponte qui pûc les désobliger , il pria 
le P. Mef lènne de leur témoigner qu'il ne rechochcfc rien 
tant que l'amitié des hoon£ces gens , & que par œœ confî- 
déradon il faifoit beaucoup de cas de la leur. 

Ces Meflieurs , c'eft-à-dirc , M. de Roberval au nom écs 

r*$.iii.HiéL deux , parcequc M. Pafcal s'étoir retiré , le rea;ardant déjà 
comme un amy qu'ils prétendoient traiter avec honnêteté, 
(èmblôient vouloir établir le commerce .de leur amitié dans 
la propofiàon de diverfês que(Hons géométriques , qu'ils ne 
pou voient réfinidre , & qu'ils crojoient .ne poavotr are té>* 
foluCs par la méthode. M. Defcartes trouva que ce parti 

Ag. 4|o. n'étoit point avantageux pour luy. Car il y a une ûtpéoc ds 
loy étaolie entre les Géomètres, qui défend de propofcr aux 
autres des queftions qu'ils ne peuvent réfoudre eux-mêmes, 
puifqu'il y en a d'impoffiblcs , comme la quadrature du cer- 
cle, &c. De plus , il (è trouvoit des queltions qui bien que 
poilibles alloienc néanmoins au.dcli des colonnes qu'il a. 

• voit p<Mlëes, non pas qu'il 6UAc dTaocres régies & plus d'eÇ 
prit , mais parceoue cela demaoéail plus de travail. De oè* 
^nre éei>ienr«elK» -donc il avoit parlé dans fà léponfeâ. 

' M. de Fermât fiir Ton écrit de M'tximistjr Minimisa pour l'a. 
vertir que s'il vouloir aller plus loin que luy , c'étoit par-lè 
qu'il devoir paflèr. D'ailleurs il y en a qui appartiennent i 
l'Anthménque plutôt qu'à la Géométrie, comme celles de 
Diophante, Se deux ou trois de celles dont MeC Pafcal £c 
•de Robenral «voient fiiè mtfmkn daarhar écrit, quilœ 

* promettotc pas de ré(budre toutes. Ce n'eft pas que œsdcr. 
/ nicres Riflènc plus difHciles que celtes de Géo w étrie : mais 

il (ufHfbit pour luy 6ter la pcnfée d'y travailler qu'elles fb£. 
fênt inutiles, ou qu'elles ne fuflcnt point du partage d'uneC 
prit de fa forte , mais de ceux qui ne pouvant prendre un 
cffoT fupérieur s'affujerd^Tent par uuCMvaU o^uuàue à ota^ 
minci la iûice .des ^uuibies. Le 
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I^P.Mer&uieqiiiieSûiôicimpIatfir'deooacil^ i^5§. 

Îrics après les avoir excitiez les uns cootteks antres , pria M. ■ 
>e(cart)es deiitppriiiier dans ces favorables coi^âures de ^ **** ^ 

xéilnion,im cent foie par un de Tes zélez pardfâns contre '** 
WcAîciirs de Roberval & de Fermât pour fa défènfè , par-^ 
cequ'ii croignoit que cela n'cloignàt 8c n'aigrît des cfprirs fî 
bien difpofèz à la réconciliation, M. Dcfcartes rcpondicàce 
Pcre qu'il avait grande railbn dp luy donner cet avu ^ que m 
ttiamir jb cét écdcne lor anrûit pas penms de le «i 
mffâmer iï ahmck ms laiflë de le âire ) qu'aatrcmeoc il m 
ABOoic participé à la faute de cet auteur -y qu'au reile, il n'a- c« 
«oit aucun droit de foire imprimer des roédifânces , hormis m 
celles donc il ponrroit être oblit^c de ûs joftifier luy<4llâoae, « 
ou qu'il ferme ncceilàire de rct^ucer. « 

Le C(rar de M. de Roberval ne paroiflbic pas fait pour 
celuy de M. Dcicartes, auflî ne purent-ils jamais demeurer 
parfoicement unis. Il n'en étoit pas de même de celuy de 
M;tde>>£ennat, dont on peut dii« que M. De(cartes fxt le 
SBiitr» ienftadelès jours. Mais œ qui eft aflèt ordinaire 
dans «les amis qui ont des inmiflres différentes, il eft certain 
^PftJeurs efprirs ne ftiivirent pas toujours la' loy de leurs 
coeurs. M. ' ■ Ft^rmat perfuade comme auparavant de l'ex- 
cellence de la méthode , n'éroit pas convenu des exceptions 
<juc M. Dcfcartes y avoit faites pour la rendre telle. 1 1 conti- 
nua iàns préjudice de leur nouvelle amitié de publier Tes 
compiaifoncfs poor linyenrioo de cette médiode, gç û Osm» 
liloitmtoe tttribnerâ quelque défont d'atmtion ce one 
M. Defcawgs fu geo i t qu'on y pottvok retoucher. Le Pcre 
Merfenne ne manqua point de donner avis de cette conduite 
à M. Defcartes, à cjui elle parut afTèzincompréhenlible. Il 
en récrivit à ce Pcre le xxiii d'Août & luy fit un abrégé 
hiftorique de leur difpute pour le rendre enfîiite le ju^e de 
cette conduite. » Vous m'envoyâtes, dit-il, l'hyver pafle de la 
part de M. de Fermât une régie pour trouver Us fins yran- " Sj^i?* 
éu'^&ki jMAnfo/)» Géoméihe. Je la en» défbâneaiè, st». • 
^ je le Wnfiay par Peaemple même qn'il avoit donné. Mais ** « n« 
l'ajoâcay qu'en la cocfigeattK on pouvoir la rendre affec '* ^ 
bonne i quoiqu'elle ne iâr pii fi générale que ion auteur 
pràwwBi^ Je is Toir nAmnciiwt qii'on ii^ourroit pas s'en 
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ièrvir de la manière qu'elle étoic diâée pour trouver la Taiu' 
gente d'une certaine ligne que je nommay plufîcursraû 
tons me faifoienc ju^eîr alors qu'il »e l'avoic ccouvée qu'i tà^ 
tons. Ayant vû fon ccric , je ju<z;eay par Tes démarches qu'il 
avoit envie de s'éprouver en Géométrie. Mais ne crov.int pas 
que ce fujet fut alTcz propre à ce deflein , parcequ'il n'é- 
toit ny des plus ditHciles ny de^ plus imporcans j je pris la li- 
berté de luy en projpoiêr trois ou quatce autres , qui fyac 
toutes choies aulqueUes il ausoit fans douce répondu depuis, 
s'il avoit eu dequoy. Au lieu de cela, quelqu'un * de raris 
qui favoriibiclÔB f>arty ayant vû mon écrit • e n tr e vus ma u M^ 
Cacha de vous perfliader que je in'ctois trompé , & vous 
pria de différer de l'envoyer à Touloulé. Vous me le man- 
dâtes, &: je vous affuray que je ne craig;nois rien de ce cô- 
té là. Vous m'envoyâtes quelque tcms après une rcponfe 
faite pour M. de Fermât par ce m£nie homme dePans, dans 
l^uelle ne trouvant autre choie iinon qu'il ne vouloit pas 
qu'une certaine ligne pûp être nommée la plus ffMideyû tac 
fit fbuvenir de ces Avocats , qui pour ^re durer un pmoeK 
cherchent quelque chofc à redire dans les formalités qui ne 
icrvent de rien au fonds de la caufê. Je crûs devoir vous a- 
vertir dés-lors qu'il n'uioit de cette procédure que pour 
donner plus de loilîr àmapartiedepenfer à me répondre ^ àc 
1- événement montre ad» que mes conjedures ont été vrayes. 
£nnuyé des longueurs de cette pedce chicanerie , ie leur ay 
enfin mandé tout au long ce qatdevoir.être ajoute à la ré»; 
gle dont il écoit quedion pour la . rendre vraye, fans pour 
cela changer la manière dont elle étoit conçue, & quim'a^ 
voit fait dire qu'on ne pouvoir s'en fèrvir pour trouver la 
Tangente que j'a vois propofée. 

Depuis ce tcms-là , ibit que ce que j'avois corrigé dans 
cette régie hiy ait donné plus de lumière , -Ait qu*il ait 
eu plus de bon-heur qu'auparavant) enfin après fix mois de 
délay , il a trouvé moyen de la tourner d'un' nouveatf biiis^ 
par l'aide duquel il exprime en quelque façon cette Tan. 
gente. Jugez fi cela vaut la peine de chanter fi haut fa vic- 
toire. 11 n'étoit ncn de plus tiçilc que de rencontrer ce nou-r 
veau biais -, & il l'a piitircrdeniaGcomctric,où je me 1ers 
4'un fcmblaL?ie moyeu pour cvicer l'embarras qui rend ik 
■ - " fjrémiçrç 
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première régie inutile dans cet exemple. Mais il n'a pomt « 1(138. 
ËLtisfâic à. ce que je luy avois propofc , qui n'étoit pas de « .. 
trou^rer cens Tangente , vû qu*il la pouvoic avoir de ma k 
Géométrie , mais de la trouver en ne ie (èrvant que de (à « 
prémicre régie, puifou'il Teftimoit û générais & fi excel- m 
USDte. Il eût étc fans doute plus avantageux pour luy de ne u 
point parler de cette Tangente, parce que le grand bruit 
qu'il en fait donne lieu de croire qu'il a eu beaucoup de « 
peine à la trouver, & de remarquer que Ion filence fur les c< 




que j*ay mandé qu'on v devoir corriger , il ne peut plus igno- u ftg. 
xer le moyen de s'en fèrvir. Mais s'il n'a point eu commu. u n;* 
nication de ce que j'ay mandé depuis à M. Hardy touchant 
la caufe de l'élilion de certains termes qui Icjnble s'y faire « 
gratuitement, il me permettra de douter encore qu'il la f«^- u 
çlie démontrer. « 

Voilà ce que M. Defcartes manda {êcrétement au Pére 
MeHènne touidiant la conduice de M. de Fermât , mais âns 
prétendre qu'elle dût cauicr la moindre altération dans leur 
amitié. Âu lieu d'tnfifter davants^ ftir un fujet de fi petite 
importance , il aima mieux s'en remettre à la Vérité , i la 
force de laquelle il ne defèfpéroit pas de voir un jour 
céder l'cipnt de M, de Fermât, &l cciuy de M. de Ro. 
berval. 

Cependant M. de Fermât ne vouloit rien diminuer de la 
bonne opinion qu'il avoic nue- fois amoàë de & régie & de 
& méthode. Il avoit raiibn iâns doute de l'eftimer <^prés l'a- rig.3^i,)ii; 
Toir corrigée (ûrlesréfléxions que M. Defcartes luy m Gàra tâ. 
mais il fit oonnoitre qu'il étoic nomme en feignant que c'é- 
toit la même qu'auparavant , comme s'il n'y eût point ap- 
porté de changement. Cela luv produifit de têmsen têms 
de légères contclKitions , non pas avec M. Defcartes qui de- 
voir ibn tèms & festalens à autre choie qu'à la dilpute , mais 
avec le ^eune Gillot que M. de Fermât appelloit Ion écolier j 
avec M. Cbauveai< ibn ancien compagnon de dailè au col- 
lége.de la: Flèche j Ce avec d'antres Madiématfciens de Paris^ 
i|ui depuis c4t éclat déclajtwcnt Çartéfiens de jour en 

Mj jour, 
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i6\Z. ^ ^I"* ^ ^ jtloitfie de M. de Roberval. M.deFer- 

• ^ mat chercha encore mre chofè â fôùhaiter dans la Gëo- 
m^rié de M. Defcartes. M. Chauvèan aui n'avoit pas l'in- 
différence de M. Defcartes fur ces matières crut devoir ar- 
rêter ces libcrtcz dans M. de Fermât, contre lequel il écri- 
vit lans confultcr M. Deicartes , qui ne Pauroit fans doute 
pas permis. Il eut néanmoins la conildération de ne pqinc 
faire imprimer iâ réponie , & il fê oonceoca de faire remar* 
V le I vol ^^^^ ^ puliîeucs de &s amis en pardouiier les fiiwet dont il 

adïntriMC chargeoic M. de Fermât, 6c l'excellence des écrits de M. 

mV.MoC DelGum* M. des Argues donc i'habilesé écoic générale. 

ment reconnue des Géomètres du têms, prie auflî la défen-» 
fe de M. Dcfcarrc s contre M. de Fermât dans uneafîèz lon- 

êue dillèrtatioii qu'il addrefla au P. Merfènne en forme de 
ttre écrite le ^ d'Avril de l'an 1658. Mais comme il fem- 
bloit être l'amy commun de tous les S^ans iikiftres qui é- 
toient çntm dans cem fiuneuiè querelle, on n'eft pôinr 
iurpris de voir qu'il y dife beaucoup de bien, nooieulcmenr 
de M. Mydorge Se des aunes partifâns de M. DefcarteSy, 
mais encore de M. de Fermât, de M. Pa(cal,£c de M. de 
Roberval Tes adversaires , dont il fbuhaitoit de tout fon 
o^ur que j^mirim ièàt VêÂa xficompeoie de l'amitié de 
Pe/cartes. 

L'état de la difpute s'étant fait connoître enfuite dans les 
pais étrangers , on prétend qu'il n'y a prefque poinceàdluu* 
bile Géomètre qui ne foi t entré dans le parti de M. Defcar-^ 
T.ldiiiev. ^ffc^'C'eft ceque l'on a remarque principalement en HoU 
lat. Gcomcr. Jandc, où l'on a vii même le dode M.Jean Hudde écrire cx-'^ 
MadJfJir Je E^^^ ^'i*^^ plufieurs années après que la chofè parut aC 
Maiimis'* (oupie entre M. Defcartes & M. de Fermât. Mais nous ne 
pouvons diirimulcr ce que le feu Pére Preilet de l'Oratoire- 
l'un des plus habiles Mathématiciens de nos Jovrs afait en ces 
dernières ^nées pour la défbnfè de M. DcKartes. SiToneiv 
Liv.ftdeJs cioidcçPére,lamétl|o le générale qu'ila donnée pour déter^ 
G4oaito.dc iitiner <Hie)Ie$ iônt ics flus garnies ^ k$ moindres ^méHtUt^J 
eft la plus belle & la meilleure de toutes celles qu'on a in- 
2aNoav°Êt vçpçéçs. \\ ♦vouc qu'elle ne paroît pas d'abord , & que ce 
fcin.de Math! n'cft qu'avgc uii pcu d'attention qu'on en peut voir l'cxccl- 
f«4«<*4«7. i^f^ I4 iîmpUcilé» parce qu'il en parle afièz logcrcmenç - 
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(ànf Iiiy<k>iiiier de Dom. Ceft ce qui mictrompéM. de 1^38* 
Fermât, qui avoit repris mal i propos M. Delcaroes de n'a- ^ 
Toir rkn aie fur un fujet de cette importance , faute H'appli- 
cation ou de mc<.iirnnon fîir cet endroic. M. de Fermât ayant 
propoic dans le nicme tcniî» la mcchoJe des p/us ^Knid.s (jr 
des moindres ^«^«//rrj^ comme une mvention rare fic nouvel- , 
le , elle avoic écc re(^uc avec applaudiflcment par MciFieurs 
psdcàl U de Roberval. Mais M, Dcisaites Fatymcexamiiiée 
déplus prés qu'eux, l'avoit trouvé àctèànea&èc Êniflèen 
diverlb lenconcres. Qaoy au'tl eûc montré lici moyens de la 
coniger <c de la vendre jdte , il n'avoic pourtant pû Tapu • 
prouver entièrement, parce qu'elle ne pouvotc Icrvir à coiu 
dure que par la manière imparfaite de prouver ^ai réduit à 
^ubfurde. Mais en même tèms il avoïc néglige d'cclaircir la 
iîenne , &: c'ctoic peut-être avec un peu trop de fierté ou 
d'iudiiFcrence qu'il ne voulut jamais produire d'autres exem- 

5 les que ceux ipi iê ttoiivoitnc d^adaas (à Géométrie. Al. ^ 
e Femât &iès deux défeniêursavoient fcû profker de ces* 
te mauvaiièdi(po(îtion ^ &ils l'avoiencceiiemcncfâic valoir, 
qu'encoie qpe le bon droit ne fut pas entièrement pour eux, . 
ils n*avoient pas lai(fë de î^roffirleur parti. Ils s'étoicnt (bîL lW4.«fiif«i 
tenus pendant quelque tems parleur propre capacité', 6c 
iur tout par la vivacicc de leur unaeinauon avec d'autant plus 
d'addrel[e,qu ils avoicntfait roulerie fort delà difpute fur des 
équivoques, depuis ou'ils s*étoiencyâsixop vivement preflèz 
iùr le point capital M. Defcanesdelba côté, dont le grand 
çjœurméprilbit quelquefois trop certains petits iecours,quoi- 
<|ue<i'aiUeiir$tré»>lcgitimes & même néGefndres^.pour vou. 
Içirôrancher les nœuds des difficultez fins en faciliter les dé- 
noucmcns, avoit néglige pour un têms dj tirer tous les a- 
vanra'^cs qu'il étoitafliirc de remporter dans la fuite. C'ell 
ce qui fait qu'il fe trouve encore aujourd'huy d'habiles gens 

lUI. 




'adjuger i J^. de Fermât , après que 
miné 8c compris l'une & Tautre méttode, & qu'on les aura 

iôigneufêment conéiéiéet eniièmble. 

Pendant que les partis s'échauflPoicnt fîir la quefHon de 
jGéom^tcie coo^mw l'art de cccaimies plus^aandes & les 

moifxires 



Digitized by Google 




35t LÀ ViB DB M. Descautbst. 
moindres quantifiez, M. de Fermas laifibic afloupir fon ait. 

tre difpute qui concernoit la Diopcrique ^ & il ne s'avifâ poioc 
de In réveiller du Vivant de M. Defcartes. Mais après fa mort 
il parloit volontiers de ce difFércnr, infinuantque M. Defcar- 
tesne J'avoit jamais fâtisfaic pleinement fur les difficultez qu'il 
luy avoit propofécs. M. Renault croyant fur Ces manières de 
parler que M. Dclcartes avoic oublie ou néglige de luy ré- 
y. itf lettr. pondre, prie la plume jpour hxf fermer la bouche. Cette er. 
Sis Fttmat innocente produuîc cette réponiè à M. de Fermât , que 
bf'fiu», nous avons maintenant au troifieme volume des lettres de 
• M. Dcfcartes. M. de Fermât qui ne connoifïbit pas encore M. 

Rohault, & qui ne vid fon écrit que long-têms après , diffi- 
muloit toujours que M. Defcartes luy eût répondu ^ 6c fenu 
Fig. «I. bloit même invitent de têms en tèms quelqu'un de Tes amis à 
reprendre cette ancienne querelle. M. Clerlèlier s'offrit, Ôc 
il la termina à la gloire de M. Delcartes, 6c i la fatisfadiou 
pag. 197. de M. de Fetinat , qui mourut peu de t6ms après- ea bon 
loM* y Cartéfien, 



CHAPITKE XL 

jyifiute de M. Petit Intendant des Fortifications avec M. Bep 
(ortts fur qttelques pomts de fit Dioptrique, M. Petit eficett- 
vaincu par fis expirieaees» qui fe rapportent À la de&rine de 
M. Defiurtes. Jlfait quelques antres eijefiiw^ fur l'cxiflence 
de Dieu l'immortalité de l'Ame , mais vaines é" frivoles i. 
"Difpute de M. Morin Profcjfcur Royal avec M. Dcfcartes fur 
la lumière avec Us réponfcs les répliques de l'un à l'autre. 
M. Morin fi plaint de U. fortune : M. Dcfcartes fi mocqne 
d'elL: 

MR Petitiie tarda poiint tant â rendre tes' armes d M. 
Defcartes que M. de Fermât. Nous* avons vû qu'il 

taiioit plus de cas» de fès objedians contre la Dioptrique de 
M. Dcicarces> que de celles de M. de Fermât. Mais foit qu'il 
fût un peu prévenu pour luy-mêmc , fôit que Tes objedions 
fulFcntcffèAivement meilleures , il profita de l'avanta-j^e qu'il 
avoit iuf M. de fermât par k moyen de if^ expériences , q ui 
' • * * ' i'accordauc 
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s^accordanc merveilieufêment avec la doârine de M. Dd- i 6 
cartes, ne ferviient pas psu die de&abiifèr & i luy ùkc 



chercher; de boone heare ion amitié. M. Dcicartes avoic , 
mandé au P. Merfcnne vers la fin de Février de cette année leur. pig. 
qu'il ne Ce fouvenoir point d'avoir jamais vu ce M. Petit dont » '"t . 
il luy parloir dans fa lettre, Se dont il Iiiy avoir cnvovc les 
objections. Mais cjucl qu'il putctre, il avoitpnc ce Pcrc de 
ne le point décourager , de ne luy pas ôter le delir de con- 
tinuer d'écrire contre luy , fans même ufer de mcnaeemenr. 
Au mois d'Avril fuivant, il récrivit à ce Pérepour le prier p*g.|97.ibi(i; 
de convier M. Petit de luy envoyer au plûtôc te refte ae ce **«4ok 
qu'il avoic à objedcr contre fà Diopchoue, ou autre cbùk^ 
aiSade n'être pas obligé de prendre la plume à deux reprifes 
pour luy répondre. Tant que M. Petit tint (es remarques 
renfermées dans les bornes, de la Dioptnque, il ne fit rien 
de contraire à fa profeifion nv rien de defagréable à M. Dcf- 
cartes, qui fe fit un diverti iFemcnt de luy répondre dans fcs j^ij. 
heures de récréation d'après le repas. II paroit que M. Pe- }>7. 
titfe voyant prelTé par le P. Meriènne d'envoyer à M. Def. 
cartesle refte de ce qui! avoir promis contre u Oiopcrique, 
& que n'ayant rien eir efièe far ccfa^ , il avoit ramaUe quel- 
que chofê de ce qu'il avoit dtty dire en l'air fur l'endroit du 
difcours de la Méthode concernant l'exiftencc de Dieu £e 
l'immortalité de l'Ame , afin de ne point paffcr pour un hom- 
me léç;er & fanfaron dans fês promefîes. Le P. McrTcnncen 
atrcnclantcequ'ilpromettoir inceflammencfur la Dioptrique, 
envoya fon papier à M. Defcartes, qui hiy en récrivit en ce* 
termes au moi» de Mxt drb même année, m Je n'ay nuUe- Pag. ^tp ^ 
ment approuvé l'écrit du iSeur Pedr, & je juge qu'à a eu en. « * I9«> ^ 
vie d'être db fête , & de ^e des objeâtons (ans avoir e» m 
coutcfbis aucune cho(è â objeâer. Car il n'a fiût que le jet- « 
ter dans quelques mauvais fieux communs , enTpruntez des «. 
Ariîées pour la plûpart : Se il les entafKî fans beaucoup de « 
jugement, s'arrctant principalement à ce que j'ay écrit de « 
Dieu 6c de l'Ame, dont il femble n'avoir pas compris unfeul tt a 
mot. Ce qui m'avoit porté à vous prier de tirer de luy fes « letfeeoo* 
objeâions contre ma Dioptrique , c'eft parce que je croyois « J^**'-*^. 

3}i'iS n'en avoit point, U que je doucoîs s'il ferait capable. « M.»*?»»». 
^cnÊdrequi ettflm anoiiie contear ions moncrer An peu » I^^J"** 

Yy de SiT'" 
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11^5 8. «9 de ruffifance. Mais ce qui luy a fait promettre d'en faire ; 
_ c'efl: qu'il a eu peur qu'on luy demandât pourquoy il n'avoit 
» pas clioilî pour le fujcc de fcs objedions la Djopcriquc, où il 
« dit avoir employé dix ou onze ans d'étude, plutôt qu'une 
«) madère de Morale ou de Mcta^hyûquc qui n'elt point du tout 
M de ÙL profeifioa Cette matieire ne pouvant être entendue 
M que de fort peu «de peribniies, quoique chacun & mâle vo. 
» loocicis d*ca jug^r, les plus igoorans (ont capables d'en dire 
M beaucoup de cfaoiès qui paflènt pour vray-fèniUables parmi 
n ceux qui ne Les examinent pas de fort prés. Au lieu que 

> dans la Dioptrique il ne pourroit entrer tant foit peu en 

> matière, qu'on ne reconnut trcs-cvidemnient là capicitc. Il 
) ne l'a dcja c]ue trop montrée, lors qu'il a voulu foùtcnir que 
y les verres iphénqucs iêroicnt aufll bons que les liypcrboli- 

ques, fur ce qu'il s'eft imagine qu'il n'ctoit pas befoin qu'ils 
euiïèncpiBs a'uDfOttce ou denurponce de qÛQiétre.^ , ^.c] 
, Traés-mois £*ccouléreBt.£uis.aM(e; M. Petit entendît parler 
duibavenir de Hm Deicactes. vimpatimce le fit aller trou- 
ver le P. Merfi^onc , pour fçavoir quand potirroient venir les 
rcponiès qu'il attcndoit aux objeftions qu'il luy avoit en- 
voyées fur l'cxiftencede Dieu. Le P. Mcricnne qui f^voic 
la dilpoCkiotv-iie M.Deicarte&à cet égard, n'ofa la déclarer 
à M. Petit craignant de le mettre en mau vaiiè humeur. Pour 
luy «baser quelque ÙMs£àââpa il en écrivit i M. Defcartes 
au'flMNs de Septembse^ ^ il le pria de luy écrire quelque 
rhgfr pût montrer i M. Petit afin de ne le point fi. 
Tom. X. des cher. M. DefirartQi^^crivit à cû Pêne ie premier jour d'Oc^ 
lewr.p. i9f- tobre, qu'il n'avoit point coiitume de flatcr fcs advcrfaircs ^ 
& que fi M. Petit fe fichoit de ion lilcnce, il auroit encore 
beaucoup plus de fujct de fc fâcher d'une réponfc qu'il luy 
feroit, parce qu'aifur^ment il ne l'épargneroit pas dans une 
madère oùil donnoic tanc<le ph(è lur my. Les raifons que 
M. Petk avait apportées dansiôo écrit pour prouver l'exil 
cesoe de Oieu luy «voient paru fbétdines^ tp^ilfembloit s hn 
vMtIm mac^Êtr Jâ !Ditu t» Ui 'écrivant. Il cfl vray qu'il y en 
avoit line qu'il avoit empruntée du livre de M. De/cartes , 
mais il luy avoit ôté toute fa force par le diangement de 
place & l'altcration qu'il luy avoit caulce. Il manda donc 
au P. Merfenne qu'il pourroù dure à M. Peut » qu'il atten- 

doic 
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doicfes objeâions * contre ik Diopcrique , afin que fi elles en a > ^ 5 
valoicnt la peine, il pdc rëpondje à l'un &L à l'autre tout a u ^s^TçûôZ 
la fois. Mais que pour ce qu'il avoit écrit de Dieu , il crain- u «bjec- 
droïc qu'on ne le mocquat de les voir dilputer l'un contre u ****** 
l'autre lùr cette matière, vii qu'ils u'ccoiencoy l'unny i'au- « 'J" 
ire Théologiens de protêiîion. m * 

M. Petit s^éiaiit mieux inifamit dam U iîiiEe ne demeura 
pas long- teins paimi les adverûifes de M. Deicartes. Non p«g. Mr êé 
cx)ncent de derenir (on ami il Ht rendit fim partiiàn €c ion ''^"^ ^ 
défenlcur : £c M. Deicartes ayant appris qu'il prenoit gout ;*fj.mt^' 
à fa Mcchaphyfùque qu'il donna deux ans après» coondëra 
ce bon effet comme une vraye conquête, & il n^pût s'em- 
pccherdc dire àfbnrujetlorfqne le P. Merfennc iuv en man- .. 
da la nouvelle , qu'// y a plus de joye cLmsle ail pour un piàitnf 
^ut fe convertit^ cjui pour mille jujhs qut ptrjiévérent» 

La difpute que M. Defcartes eut a^ec M. Morin Prof^il ^ — - 
(êor Royal drs^jjtaribriMttriqiies d Paris, luy éo/om pbis d'c* . 
xercice que osttciMlftj^em, mais cUé le tecigiia moins que 
celle de M. de Fermât. Elle commença le xxii )our de Fé- Tom. i. de» 
vrier de Tan 1638 par des oi^âions qne M. Mofin fie 
fur la L'imicre. Elles fè trouvent imprimées au premier to- c^fti, ^^jjjj 
me des lettres de M. Delcartes: & l'on peut dire qu'elles kttr. dai. 
meritoicnt le plus d'être confervées à la poftencc de toutes ^ 
celles qui ont ccc formées co;icrc les nouvelles opinions. AuiE 
M. Deicarces les ju^ea t'il digues de coniidcnicioa dés qu'il les 
eut recûës , 5c prâcrabWs a ceUesde M. Peù pour leur 
Iblidite, 6c pour la naturede leur difficulté. II coâaïnt plus Taiiî. f. aw> 
d'une fois au F^dÉiMcute pour luy faire témoyae r de Fa parc F* 5f ^ 
d M. Morin , que non ieulement il avoir re^ (on écht en 
trcs-bonne part ; mais qu'il luv avoir encore oblr2ration de 
fes objedions, coînmc étant trcs-propres à luy htii e recher- 
cher la Vérité de plus prés -, n 6c qu'il ne manque roit pas d'y ifti 
repondre le plus poncluelicraent, le pkiscivilement^âc le pld- JJJJiJf 
tôt quit^ky ièroic poiiible, M. Morui luv avoirmarqué qu'il ^ 
CRMveriitwvbon que ks objeâionsfiifieat tmprimécB. . M. 
De(cartcs luy proasic de làtre cnfôroe qu'elles le fofiènraucc . 
la réponfê qu'il y feroitaux condttioasqn*iliouhaiteroir. Il • 
offrit même d'envoyer fil rëponiè en manuiôht khL Moh% 
afin q;u'il y pût changer 00 retrancher ce qu'il j ugeroit à pro- m- 

^ Y y *i P*^ 
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1 1? 3 8. w pos avafitqu'oa l'imprimât. C'cfl ce qu'il fît au mois de Juillet 
■ liiivant , après avoir gagné 4a cêiiis par le dclay qu'il avoît 

9tp tio.du ctc obligé d'apporter à cette imprcflîon. M. Morin avoit fini 
nom. 1'^^ objedions par des proccft.irions d'amitié , d'eftime Se de 
loifc vénération tout à fait extraordinaires pour M. Defcartes , & 
par des plaintes fur le malheur où il ié voyoic par les prad-. 
qnes de lès Envieux , eaibuhaicanc que la Fortune luy fut dIus 
laTorable qu'elle n'^oic ordioairement au commun des S^a- 
vans. M. Ùefcaites à qui ce langage ne convenoic guéres, 
eut plus de peine à répondre à cette conclunon qu'à tout le 
Pag.tij),uo. '■cftc. »» Je ne prctcns nullement, luy dit-il à ce fujet , mcri- 
#Mkt. M ter les honnêtetex dont vous ufez à mon égard fur la fin de 
« vôtre écrit, & je n'aurois néanmoins pas de grâce à les rc- 
n fîiter. C'eft pourquoy je puis feulement dire que je plains a- 
» vec vous Terreur de la Fortune , en ce qu'elle ne reconnoîc 
n pas ailèz TÔcre mérite. Maispoarnionparriai]ier,graQesâ 
M Dieu, elle ne m*a encore jamais fiûtny bien ny mal: & je ne 
w fyY pas mtoe pour l'avenir fi je dois plûc6c defirer m £t- 
" n veurs que ks craindre. Carcommeilnemeparott pas hon- 
n nête de rien emprunter de pcrfônne qu'on ne puifîe rendre 
« avec ulùre, il me lémble que ce feroit une grande charge. 
t9 peur mo^ que de me ienur redevable au Public. 

Le PereMeriènne qui fembloit avoir joint quelques-unes 
de Sts diffiadtezavecieso2>|eâioiisde M. Meria trouvai 
réponiê i ces difficultés dans celle que M« DeSanes ùàCoit 
aux objeâioBS de M. Morin. Ils en parurencrun & l'autre 
m^ffmm$An^m que le P. Meribme luy en récrivit le pré-^ 
tnicr jour d'Août iiiivant au nom des deux en ces tcr- 
Jurttr. Mf. mes. »j Vous nous avez tellement confolez & enrichis des 
ftl»nc pi"*" excellentes réponfês que vous nous avez faites à M. Morm 
». «c » êcàmoy , que je vous afTure qu'au lieu de trente-huit fols de 
» port qu'on a misiiir le pacquet, voyant ce qu*il contenoic, 
f> l'en euilès volontiers donné trente-nuic écus. Nous avons 
M jû la réponiê edèmble : & M. Morin a trouvé vôtre (tile 
M fi beau , que je vous oooieilie de ne le changer jaAais. Car 
M vos {îmilitudes & vos raretez (âtisfbnt plus que tout ce que 

n produifènt les autres Vous avez, au refte, fàit un grand 

»» coup dans la réponfe à M. Morm de montrer que vous ne 
mépriiêz pas, ou du moins que vous n'ignorez pas la Philo- 

(ôphie 
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iôphie d'Ariftote. Ceft ce qui a concribiiéi augmenter l'ed m i6}È. 
tîme que M. Morin témoigne avoir pour vous. Ceft aufli ce « 

donc j'aflûre coiijours œux qui trompez par la nctccrc & la ce 
facilite de vôtre IBle, que vous f^avez raoaiflèr pour le ren- « 
drc intellic;iblc au vuli^aire , croyent que vous n'entendez u 
point la Priilorophie fcliolalbquc : mais je IcU'r fais connoicre u 
que VOUS la f^avcz aullî bien cjuc les niaicres qui l'enlcignent, m 
éc qui paroillènt les plus enHez de leur habileté. u 

M. Morin craignanc de perdre quelque choie de ùl répu- 
tation , s'il fe contentoic de ce qu'avait nir le P. Meriênne en • 
écrivant à M. Defcartes pour le remercier (împleincntau nom 
des deux , ne UàSk point d'examiner enfiiitie fâ réponiè dans la 
penfée d'v trouver de la matière d une réplique. Il répliqua ^ 4 
en effet des le xii jour du même mois : &: nous avons encore 



ce fécond écrit mferc au premier tome des lettres de M. DqC- 
carces, & fuivi d'une nouvelle rcponfê que M. Defcartes y fit 
des le mois de Septembre avec une dilieence qui le furprit, 
mais qui luv fit connoittre qu'il avoic de la confkiération pour 
hiy. M. Morin feignit de n^être pas entièrement (âdsd&tt de pag. ^,4. 4^ 
cette féconde réponfè, Se il co pnt occafion de luy ùàte une <• toa. 
nouvellereplique àu mois d'Oâobre , afin de fè procurer ck 4tât & 
l'honneur d'écrire le dernier. M. Defcartes toujours fort é- »• 
loi<î;nc d'ambitionner une gloire fî fâuflè, acheva de recon- ^m.DcS*^ 
noître à cette marque le caractère de l'cfpnt de M. Morin. pag. t^t. 
Il ne voulut pas luv rcfufer la fàdsfâdion qu'il fbuhaitoit de 
Juy, puis qu'elle luy coûtoit fi peu. C'eft pourquoy il man. pjg, 414. 
daau P. Merfènne vessie milieu du mois de Novembre qu'il 
iiefèfoit.phtf deréponfè â M. Morin puiiqu'il ne le defiroit 
pas. D'ailleurs il n y avoir rien dans le dernier écrit de M. 
Morin , qui pût luy donner occadon de répondre quelque • 
chofê d'utile j & cet ouvrage n'avoit fcrvi qu'à luy faire re- 
marquer qu'ils croient encore plus éloignez defentiment fur 
la lumière, fur le mouvement de Iaterre,&fur la difpofîtion 
des cieut, qu'ils n'étoienc au conunencement de leur diipo- 
te. 
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CH A PITRE XII. 

Jf. Dcfcartes reçoit le livre de M.deBdîuyrandfurLtGêoflati- 
ijue. Ju'ieimitt tjuil fuU de ee livre avant que de l^ avoir vù^ 
tHOis quine Idijfe pas d' ètrt conforme À la Kirité^ Sujets demé- 
ementemtat ^em M., Vtfiams dt tk bmmie* Mifi^énitm 4e 
a bvnfar M, de U Btoffi- ^ iiâmie- JtéA&ri > fms éffrmoie 
• fér M* Defrtrt9S , fiùfe trme 4ê Puvis de M de Fermât , 

tétmfkr M. de BeatÊgPMËâ quâ fur M de la 3nffe. M. Def* 
cartes ayant là la Ghflatique de M. de Beamzrand en envoyé 
fon fentîmcm par cent à Ai. des Aiytcs a* P. Mcrfenne, Jl 
leur envoyé enfuit c [on cent de la queflion Gèojhttique qttil ap'^ 
pelloit , tantôt Statique , tantôt écrit d/e Méciianique , mais. 
ilmvnit.fMfu'ml'iMptim* 

. j ^ . g IV jT^ Delcanes n'iétoit pas ceUecndnt occupé des répons 
'■■ ()u'il avoic à faire aiix obj.dions de Medieurscle- 

rermac, de R.oberval , Petit, & Morin , qu'il n'eût quelcjues 
mornens de reftc pour les livres nouveaux , & particulierc- 
nient pour ceux qui concernoient les MAthémaciqaes , &. la 
Phyfique. 11 en reçue un ailèz bon ncMubre de toutes gran- 
deurs cette année , venus de France par le moyen du P. JVler- 
koot , de M. deZaytIîcbein » «tt quelques Lifocaires de 
Hollande. LHm» desjprincipaust peos Albrme lue celuj de 
M. de Beaugnad S^crécaire àà R.oy KHichant la Qéaiiaii.. 
que, imprimé dés Tannée précédente de la grandeur .qiui 
s'appelle m folio ^ circonft.mcc qui dés lors fbrmoic un prc- 
. juj^c contre la bonté d'un livre. Mais M- Defcartes ctoit dé- 
jà préoccupé d'ailleurs d'une rnaoïére peu favorable à M, de 
Bcaugrand , de la capacité dt^o^eltl n'ayoït jamais oi une opi- 
lùon SMf afinia^euie. ML de fieaugraad avotceiieore con^ 
tribué de fcm cècé à dmanner relSine- aoe M. Be^rtes. 
pouvoir avoir eue de fon cœur & de ton e/prit , lors qu*il s'é. 
toit laille aller à la jaloude contre M. des Argues. Voyanr 
que celuy-cy s*intéretlbit av'^ec le P. Mcrfênne pour fervir 
ÏA. Defcartes dans la pourfliitc du privilcîre qu'on deman— 
doit i la Cour de f rance pour i'imprelUon de Is» ouvrages ,. 
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il crue devoir y jecter des obftades , fiûvaiic le mauTâis enca- 1638. 
geroent où il s'étoit mis de prendre le conctepied de M. des " 
Argues. Par une faite de ce&dcmarofars il continua de ren- }74' <!« 
die demaiivais offices à M. De(cartt$: & n'ayant pii cmpc- 
cher que les Ellàis s'impriimllênt avec la permiflîon du Roy 
en Hollande , il ne trouva plus d'.Aitrc rcirourccà la paflion 
qu'il avoit de luy nuire que celle de dccrier (es ouvra ^cs a- 
vanr même qu'il les eut pii voir , & de les cttuillèr d.ins leur 
nailiàncc s'il eut ctc poinbixr. A pcmeavoit-il pu iè Tailir d'un 
exemplaire de la Dioptrique , foit en iûrprenant la bonté du 
P..Merfenae à ifoi M. DeftaiKs âtfn^ - 
t e séfivuv ts ^ 6k en abaûnc de Ja^fidélwé de l'Imprimeur 
de Leydc,qailiw aPMC envoyé les €auillHiàft$0SaTc qu'«n les 
«bit de la preflè comme 0000 Tavons «enarqiié âilleaft y ' 

3u'ilavoirM'r paroîrrc fon cmprciTtMnmr pour luy trouver jam. j.Jcf 
es cenièurs plutôt que des lechntrv I nfinrl fembioit avoir leur.p.^itf. 
voulu combler fa ir.auvailè volonté en mlerant quelque clio- 
fe contre luy dans ioa livre de la Geoftatiquc qui s'inipn- 
moit aduellemcnt , iûr la leâare précipitée qu*il avoit ^itc En uij. 
de quelques eadioirs de fiiOiopcriqué avant ^ue derenvoier 
de Fermât. •ui»:; ; » -.'^ 
Il Faut avouer que M, Odcartes par«c«inpe»'tmpiènn« 
ble d'abord i IZÉnégnlarité de ccme^ttu^ièaite poviè lifl Plii. 
lofbphe de (bu rans^ : & l'indifférence qu'il tcmoi;;na pour 
voir le livre de la Géollatiquc jpouvoit être lufpeclc d'atïec- 
tation. Le préjuge qu'il en conclut contre cét ouvracïje fe trou- 
va ( hearcufèmcnt pour là réputation) véritable 6c foli ée : 
mais il ièmble que le iiaKa«d & le re^ntiment n'y avoienc 
euéres moins de pact mie ibn dlfèèmenieitr. l.e livre de M. 
de Beaugrandeut preique autant de oenfeiirs qu*il rencon- 
tra de lecteurs intelligens. L'un des préinim s qui le réfutè- 
rent fut M. de la Braitlè Médecin de profeffion : ^ il fàlloit 
que le livre fût d'une grande foiblelîc pour tomber fous ces. 
premiers coups, qui au jun;cmcnt des hamlcs de la profèdion, > 
n'eroient m trop rudes, ni trop adroitement portez. 

M. de Fermât qui ctoit ami particulier de M de Bcau- 

trand neg^uida cette difgrace avec des yeux qui niarqiroient 
Liendrd]èi6c)a ooropaiTion de /on coeur. Il n'auroit fHas 
dottctiien épargne pour ibuceiiir Ces iiuérets,s*il avoit eu Heu 
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m6$j. de défendre iâ cau(e iîmsfiûre tx>rtâ /à pro|ue réfta 

" fcils'cnétoitexpliaué au P. Merfcnne dés Icmoisd'Oâi»- 
bre ou de Novemore de Tanncc précédente en ces termes. 
Aai.v^. » Vous m'avez envoyé deux difcours , dit M. de Fermât à ce 
» Pére, dont l'u i eft contre M. de Beaugrand , & l'autre eft 
f. i7|. » de la compofition de M. des Argues. J 'a vois dcja vii le fécond 
n quic(l agréable & fait de bon efpric. Pour le premier ( ce- 
M luy de M. âè^Broflkcontre m. de Beaugrand} ilnepenc 
9» £tre mauvais û nous en retranchons les paroles d'aigiettr^ 
M Car la caufè de M^deBeaugrand eft tout-à-fait déplore .Je 
M lu^ ^rivis lesAitaes raiiôns de vôtae imprimé â luy même , 
n des qu'il m'eut envoyé fôn livre, Lejugemcnt de M. Defcar- 
tes s'accordoit parfaitement avec celuy de M. de Fermât en 
Tom.i.Je» j> ce point. Je n'ay re^û , dit-il au même Pére , que depuis pea 
îïp» " jours les deux petits livres in fUio que vous m'avez en- 
» voyez, dont l'un qui traite de Uper^eétive [(^quieftdeM^ 
M éts A%ues ) n'eft pas i dds-appiwiier , outre cçast la enrioiicé 
M & la nestecé de (ba langa^eflà eitimer. Mais pour l'aune 
M ( celuy de M. de la Broife ) je trouve qu'il réfute fort ttak 
M une cno{è que je crois fort aifeeâ réfuter ,. Ôc quefbn fîlenœ 
' M auroic été meilleur que ce qu'il a fait. I! apprit enfuite avec 
pkufir qu'il s'ccoic rencontré en ce point avec M. de Fer- 
mat, & il en rabatit encore quelque chofê de l'eftime qu'il 
pouvoit avoir eue auparavant pour M. de Beaugrand » IL 
pig. 174. » làut^dtf-il, que la^démonftratkm prétendue de la Géoflai». 

queiôiibiei^clé^ii^tott^ vû^ue M^de Fermât infijue qui eft 
sudeDi. » tuX^mî^tiiiiÊtsix ,1a dés-approuve j & que moy oui ne 
M Tay point vnë-, ay jugé qu'elle écoit mal réfutée , paru rai-; 
» ion feule que je n'ay pû m'imaginer qu'elle fikii peu de €lipç 
w iè que ce que je voyois que l'on réfutoit. 

Ces manières de juger (liinement d'autruy, quoi que difL 
férentes dans ces deux hommes rares, peuvent ctre confîdc- 
fées comme des craies de la (ùpérioritéque les génies du prér 
mier ordre ont audeflùs des eipritsdii commun. M. de Fer^ 
mat ftime les yeux aux intérêts de-ibn- ami ^ hL approuve la 
téAitation que l'on fait de fim livre , i quelques daBeces.pr^- 
M. Defcartes oublie les mauvais ofHces d'un homme qui a^ 
voit recherché toutes les voies de le des-obligcr , & ne peut 
approuver une foible xéfucaàoAd'aa roéchanc livre « au dé-* 

cry 
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ery duquel il (èmbloicavoir quelque intérêt. Cette difFcren. 1(59. 

ce apparente ne parc que d'un fond égal d'intégricc dans Tun ««.«m ■ 

& dans l'autre : & fans fonger à s'imiter ils ont cgalcnicnt 

foin (.\c prévenir les effets dcleurpaflîon , &:ils Ce rciimlîcnt 

dans leur j 11 «;cmenc principal, qui Icterminoit a conl ulcrcrla , 

Gcoftatiquc comme un mauvais ouvrage ^ àc Xnc pomt ap- ' 

prouver u rcfaudon dans los manières & k (tile de M. de 

Les inftances que le i^ére Medênne & M. des Argues fi-.' 
rencâ M. Defcartes l'emportèrent pourtant fur la réiolutioi» 
qu'il avoit priiê de ne point voir lelivre de M . de Beaugrand. ; 

Il le fit donc chercher à Leydc & à Amfterdam , mais inuti- Torê. j.'^ 
lement, &: il fallut le faire venir de Pans. Il s'ctoit défendu 4*9- 
jufques-là de le voir, non par un fentimcnt de mcpris, mais 
par l'expérience qu'il avoit d'ailleurs de la médiocrité de 
rAuteur , àc par un cloignement merveilleux qu'il avoit ^41^,4x7: 
four ftprtndre les faînes itattmjf, Cétoicfuivanc cette difpo« «H 
Gtifla d'eipric qu'il fe dédaroic (buvenc contre les écrits iCu • 
Cyiiques, & contre les réfutations trop aizres. C'étoit aullt 
ce qui l'avoit empêché d'approuver le livre de M. de Ix 
Brolle contre M. de Beaugrand. Outre, dit il, que M. de ' 
la Brode s'étoit arrêté à reprendre des chofes i]ij'on pou- 
vait exculèr : après quoy il avoit finv li réfutation fans faire 
voir la fiute du raifbnnement qu'il icfutoit. Delbrte que ceux 

3ui comme M. Defcartes n'avoient point vù la Géodatique 
e M. de Beaugrand avçient tout fujet de juger que M. de la 
Broâè s'éioit contenté de Nffrafipler^ iw mnoétr Ui 
- Aevcux^ fans luy avoir fait de profondes bleflilM9k 

£nfin il re^ le livre de la Géoilatique vers le comment 
cément du mois de Juin , par le moyen de fbn Limou^ny c'ell- Tom. i. des 
à-dire, d'un nouveau valet de chambre que le P. IVlerfennc '«-fj'- p- 
luy avoit envoyé pour lucccder au |eunc Oiiluc qui ctoitde- ^ Moioi. 
venu un homme d'importance par les liberalicez de Ion 
Maître»* & qui s'ëtoit rendu ailez habde fous luy pour en- * voyez «7. 
iêigner les Mathématiques aux antres. Il n'eut pas plutôt la ^ 
la Géoftati^e qu'il recoiMiut la précipitation avec laquelle 
il avoit juge de M. de la BrolTe. Ayant trouve le livre encore 
plus mauvais que (on préjugé ne le luy avoit f^t concevoir, * 
il comprit avec M^ de f amat Gomncnt la réfutation de ce i 

Zrz livse 
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La Vijb de m. Descai^tes, 

rtf 3 8. livre pouvoit être bonne , qoaiqci'eii k ùoséàéxsm fépÊ^éx 
ment il ne pur la regarder comme une bonne pièce à caufè 
de l'a^grear de Tes termes , Se du peu de liaifon qu'il avoit 
trouve dans fon railbnnemenc. 

Quand au jugement qu*il fit de la Gcoftarique après l'a^ 
voir lue, il le vid oblige de l'envoyer au P. Mcrfenne , tant 
pour la iâtisfiidion de ce Pcre que pour celle de M. des Ar- 
gues , à qui il n'étoic plus en état de lien rcBiCcr. C'eft cè 
qu'il fit peu de jours après dans une letcce qu'il en écrivit à 
ce Pére en ces termes. » Quoique les ântes qui le trouvent 
récritde la Géoftatique iôienr fi igroffiàes qu'elles ne 
JJJV 4." /• n pjuiflèntïûrprcndre perfonne, & que pour ce fujetellcsmé- 
»» ritent plûtôt d'être mcprifces que contredites : néanmoins, 
» puifque vous dedrez enf^avoir mon opinion, je la raeccra|r 
»> icy en peu de mots. 

M Je n'ay trouve dans tout ce beau livre infalio qu'une iêule 
»> proportion , quoique l'Anteiir en oooie treize. Car pour 
n les trois prénneres 6c la dinéme, ce ne ibnt que des cnofes 
w de Géométrie (î faciles & fi communes qu'on ne içauroit 
a» entendre les Elémens d'Eudide fans les fçavoir. Les v, vi, 
1* vu , vin , IX , ôc xi"" ne font que des fuites, ou des rcpé- 
" titions de la quatrième j fie elles ne peuvent être vrayes , lî 
» elle ne l'cft. Pour la vu, la xii, & la xm"" il q{\ vrav qu'el- 
»> les ne dépendent pas ainlî de cette quatrième : mais parce 
M que l'Auteur s'en ièrt pour tacher de les prouver , &même 
M qu'U ne (k test pour cela que d'elle ioile, & que d'oiUeurs 
M alçM»e fifft ms plus que les autres d'aucune iiApomnce, 
» elies ne doivent point ^e contées. De force qu'il ne refle 
«9 que la quatrième nMte foule i condderer : fie elle a déjà 
cté fi bien réfutée par M. de la Broflc qu'il n'efl pas be- 
« loin d'y rien ajouter. Car de cinq ou fix fautes qu'il y re- 
53 marque , la moindre eft luftifànrc pour faire voir que le rai- 
» lônnenicnt de cet Auteur ne vaut rien du tout. J'ay eu grand 
n tort l'année pafTée en vov;uit cecK relWcation de M. de la 
M Brollê, fans av<nr vû le livre qu'il céteiic « de ne la pas 
M approuver. Mais la iêule railbn qui m'en empêcha, fût que 
ti je ne pouvois m'imaginer que les chofos qu'il reprenoit f^ufl 
n font fi abfordes au' il les repréfontoit : 6c je me perfuadoft 
» qu'il exaggcroitwttteflneat quelques omifions^ ou des fautes 

conunifos 
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commifès par inadvertance , fans toucher aux principales ti 1^3}?, 

raiiuns de l'Auteur. Mais je vois maincenant que ces pnn • « ._ 

cipales laifbns , que je i u ppofbis devoir être dans fou beau li. m 

vre, ne s*y trouvent point. £t quoique j 'aye và l»eaucoup de m 

quadratures du cercle , de mouvemens perpétuels, &c['au. ce 

très (êmblables démonilrations prétendues qui croient ùuf. u 

fcs y je. puis dire néanmoins avec vérité que je n'ay jamais vû a 

tant d'erreurs jointes cnfemhlc en une feule propofition. a 

Dans les paraloî;ifmcs des autres on a coutume de ne ren- « 

contrer rien d'al^ord qui ne femble vray , en fîirre qu'on a <* 

vie la peine à remarquer entre beaucoup de vcnccz quelque i*. 

petit mélange de faudcté , qui eil caufè que la concluiiou « t 

n'eft pas vraye. Mbis c*eft icy k contraire. On a de la peine c» * 

i remarquer aucune vérité fur laquelle cét Auteur ait ap. u 

puyc Ton raiibnnement : & je ne /çaurois deviner autre chofe m 

qui luy ait donné occaiion d'imaginer ce qu'il propose, fi. m 

non qu'il s'eft équivoque fur le mot de centre 5 Se qu'ayant «c 

oiii nommer le centre d'une balance auflî bien que le cen- <• 

tre de la terre, il s'ell fi.;uré que ce qui croit vrav à rcv!;ard et ç^^^ ^ 

de Tun, le devoir être aulii à l'égard de l'autre, d'où il ell t* qu'il fait 

tombé dans un très-grand nombre de fiiutes grofliércs...,. u »«i»P'j4î. 

En général, on peut dire que tout ce que contient ce livre « 

de Géoftatique eft fî|)eade chofc^ que je m^éoonne que les « p adt^j^ 

honnêtes gens aienif jamais daigné preture la pd W i d e le «S^ * 

lire : & i'aurois honte de celle que j'ay priïè de von» en mar. <c 

quer mon (entiment , fi je ne l'avois fait à vôtre prière. Je <« 

fcay que de vôtre côte vous ne me l'avez demande qu'à def. ce 

(cin de me faire dire mon opmion de la matière que l'Au- «. 

t-ur y traire , fans vous ibucier beaucoup de la manière dont « 

il l'a traitée. Mais c'eftun fojet quiménte bien que j'y cm- ce 

ploye quelqu'une de.mesmeiUeiires heures, au heu que je c». 

s'en ay donné à celuy-cy qu'une de celles que jevouknsper- u. 

c&e^^^Ottftjpoarqnoy j^aiine mi^ a. 
flfnpipéfllkir^yage» 

Pour ne point manquer à fâ parole , if travailla inceflàm- 
nient A Vcx^tmcn qu'il avoif promis à ces deux amis de la 
quc/}ion 'y-olèatiquc en elle-même ^ & il en fit un petit traité 
qu'il leur envoya vers le xxii,ouxxiii jour du mois dejuil- 
lec. Le P.Meriènnc en fut li content qu'il iuy en récrivit 

Zz ij. k- 
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1 6y 8. le premier jour d'Août , pour luy dire qu'à fon Cens il $'éeoic 
dupitté lay-niêine dans céc écrie, & que ce pedt traité ren- 
fermoit toutes les mcchaniques, excepté la leule force de la 
Lettr. Mf. da pertM^m. Le P. MeHêtme ne crutpas devoiT demeurer daos 
p.Mctfeoae. j^^ termes de ce compliment, quinze jours après il man- 
da à M. Dcfcartcs que M. Des Argues & les autres fçavans 
d <^ui il avoit fait voir cet écrit ctoient d'avis qu'il Fùrimpri- 
' me. M. Dclcartes luy repondit vers le commencement de 
- Septembre que l'échc ne mëritoit nullement d'ctre publié : 
p^g- )7). )74 mais que fî on deiiroie abiôlument qu'il le , la chofê luy 
^ **** écoit aflèz indifierente, pourvd que fon nom n*y partit pas, 
■* Jc'cnkr Ton en retranchât quelques ternies d'aigreur , 
• • (.quelques épithétes trop dures qu'il àvoic employées contre 
le Gcodaticicn , dms la penfce qu'elles tomberoient ^ & 
qu'elles périroient fous la main du P. Merfènne , avec la let* 
trc qu'il luv en ccrivoit en particulier. Ce n'ell pas que fé- 
lon luy ces epitheccs ne convinllenc allez, bien à M. de Beau- 
grand en le traitant à la rigueur : mais il leconnoiflbit qu'il 
^ ne luy convenoit pas de les écrire ^ & qu'elles ne luy étoiofic 

échapées de la plume qu'rs finfemrdu tour qu'il avoH joMé soi 
Pcre Merfènoe, i M» des Argues Se. i luy, pour le priinlége 
' . ' àe (es ElTais. 

C'auroit été un beau trait de G;énéro{îré X M. Dcfcartcs 
de ne point fc lai/îcraller à fcs relfcntimens du pi cmiercoup. 
Mais ayant eu cette foiblelîc, il étoit encore allez glorieux 
pour luy de s'en relever de fi bonne heure. Pour la réparer 
encore d'une manière plus digne de luy , il révocqua par 
ToiB.A.Jeftt une lettre du i** d'Oâobre au P. Merfenne la permiflioii 
kor* p* iff- qu'il fembloit luy avoir donnée d'imprimer ibn écrit de Géo- 
itatiquc , f )us prétexte qu'il ne l'avoic pas compofë dans cet- 
te vue. Il allégua auffi pour railbn que ce petit traité n'étoit 
CtiraclaKM pas allez achève pour marcher feul. D'un autre côté ç'au- 
*""rS«ta** ^^^^ ^ donner une trés-mauvaife compagnie 

txii. que de le joindre avec fon lencimcntdu livre de M. de Beau. 



du }. corn, erand. D'ailleurs il anroic eu iionte qu'on en eût pris occa- 
• iion de croire qu'il iè iêroit arrêté fèrieuicment à dire Cm opi. 

M|. 39f . m flion de ce livre. Outre que ces deux écrits étans joints enfêm- 
Ar* bic n'auroient fiit qi\*tn livre diffte ^Hreiemum dêfafierHen. 

Mais afin que iôn rcfiis ne chinât point amèrement Iç 

Pçrc 
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?cre Mcrlcnne , il ajoiira que fi ion ccrir de la Géoftatique i (j 3 8. 
contcnoïc quelque cliole qui value la peine qu'on le vît, il ' 
croyoit qu'il feroit plui à propos de rmfcrcr dans le recueil 
des objcoions qu'on luy aroic faites jufques-là & qu'on de. 
< v€ie luy faire dans la fiute. £n ef&c, ce recueil ne devoir être 
qu'un ramas de toutes fortes Je matières: êc fcm deflèin é. 
toit de le Faire imprimer volume à volume i mefure qu'il 
vcrroit çroflîr les matières, tant des objections de« autres, 
4jue de les réponfes 6c de Tes autres écrits volans. 

Quelques Mathématiciens rLclateurs de M. Dcfcartcs ont 
crû que cet écrit de laGéolhitique étoit fondu dans la cel- 
lule ou P. Merfènnç, &: que ce Pcrcpour avoir refufe de le t^t»-Mff.d« 
communiquer aux envieux de M. Defcartes, fèmbioit avoir pi^j'/ï"*^ 
imiocanmeat contribué à la perte que le Public en auroit 
faite, dans la fîippofîdon que les amis i qui il l'avoit £iit 
Jirc, le luy auroient remis entre les mains, uns en avoir pris ' - 
copie. Mais il paroît que cet écrit n'cft autre que celuy que C'cft ii. 
nous trouvons imprimé au premier volume des lettres de M. au'ppénier" 
Dcfcartcs toucliant la quellion de fçavoir , fi un corps péfe volume pag. 
, flus ou moins étant proche du centre de Lt terre qucn étant eloiyié. J*'7 » * fw» 
On n'aura ^refque point lieu d'en douter , fi l'on remarque 
«ue^ écrit efl Tef&t de lapromeflè qu'il avoit faite dix p>< f47.Ai»t 
joutt •tfpSli^rt^'ia'cfU-dire, vers le luiBeQ de Juillet à M. 
des Argues & au P, Mer/cnne , de leur'ferî^ycr un examen' 
4>u diflertation de laqueflion géoftatîque par le premier or- 
jdinairc d'après celuy par lequel il leurenvoyoit Ton fcnti- 
mentfiir la Géoflatique de M de Beau^^rand. Quelques Car- 
téfiens de nos jours ont crû que cet écrit étoit véritablement 
/./ Statique de M. Defcartes , &: Us /èmbicnt avoir voulu 
nfondre le genre avec fon clpcce.: mais M. Defcartes leur 
«n a donné l'exemple en fè fêrvant « de la même expreffîon « Pag. 391 { 
en quelques rencontres , écniSme ep d'autres occafions d'un ^ *• 
■V^^ terme encore plus générd' j!ëi |irJ^ A3ler ce traité fbn h fttie * Tom. %. 

éarii de Méchantauc. Nous avons va que M. Defcartes pour 4V1Î**"*'* 
^■-tf. iôter au P. Mericnnc l'envie de le faire imprimer s'ctoit fcrvi 
*- ■ du prétexte cju'il n'étoit pas achevé. En effet, il s'endormit 
/ùr la fin, de forte t]ue s étant aile repofèr , il fit tranfcrire 
l'écrit le lendemain au matin, & l'envoya à la polie pour 
jPàris ^àos le relire ^ & fans fônger ' qu'il n'avoir pas fini. 

%z 'vî Modiair 
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3<j6 La Vie de M. Descartes. 

1 6 3 S. Monfieur des Argues s'en apperçuc , & il en dit /a penfée au 
P. Meriênne, qui en écrivit le premier jour de Septembre â 



tv^téi^"^ M. Deicartes pour luy en ctonoer avis , 6c pour luy faire • 

ctiT'i &. voirai même cêms que quelques4ins fàiibieticdifficiilcé dlad- 

pefcancsdés mettre le principe qu'il avoicfbvpdc dam £oa examen de 

le..dJAoû« laqueftiongéoffcitiqiie. 



Bictc er de M. Defcartes jiigca ces deux points trop important pour 
cet éctic difFcrer lon^-tcms à en répondre au P. Â'ïcrfcnnc. Il luy 
C'eft U envoya donc des le xii de Sepcembrc une ample explication 
ixxi» Icttr. pour fcrvir de dcmonftration au principe qu'il avoir Hippofé 
dans Ton écrit, perfuadé que quand il auroit (àuvé ce principe 
de la critique ^ il meccroit d couvert toutes les dédiiâions> 
oull en avoit âites. Qijant â l'autre point qui regardoit le 
dcfatit qu'avoicieinarque M. des Argues i la fii de ibnécrit^ 
M» AS» M- Defcartes avotta leÊût^ & il reconnut que non-feule- 
MOB. U ment il n avoit pas achevé ion cent , mais qu il s ctoïc mê- 
me trompé dans les dernières lignes qa'il en avoic écrites, 
parce que l'accablement où le fbmmeil l'avoit réduit luy a- 
V%m^én fait perdre l'attention qui luv étoit nécellàire. C*cft ce 
icru ™* Qui luy m prier le P. Meriènne de remercier M. des Argues- 
, du ion avis y & enibice d'efiàcer les dernières lignes de ion 
1. mL ' écrit * ou conunençoit le defiiot. 

* C* fm'tl vtMt f m'«« ifféUê ummtntt mm itrnur alinéa f*r ut m$u. Et mâ- 




Chat. 
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• * 1638. 

CHAPITRE XllI. 

fl^fitm fammfê ét la ligne affellèe la Roulette. Hiflêire de 
cette liyie découverte par le P. Merfctme df- expliquée par jVf . 
de Robcrval. Perfonne entre les Géomètres du (léclc n'en peut 
donner la dêmonibution que M. de Fermât M. Dffè.irtrs, 
après M. de Robcrval. Examen du récit hijhrtque qu'en a 
fait M. Pafcal le jeune. M. Defcartes donne r explication de 
fa Dêmonfiratia», Jl envoyé aujjt an Pire Mtrfemit la fikuim 
éedivefps éffes mumam la MmdtHi ^ M» dt Jtnkfval 
avùi ttmêipê m fas fiavér, 

LE rang que M. Defcartes tenoit parmi les Mathcmati- 
ciens du fiéclc ne pernicttoicjpas qu'il fe pafsàt rieii de 
conlidcrablc dans leur corps fans fa participation. II ne pa- 
rut rien de plus éclatant chez eux que la famcufc quefnon 
de la Roulette qui lesexer<^ pendant le cours de i'annce 1638, 
& qui (è trouYatic agitée à Paris comme dans le lieu àt (on 
centre , fut déférée i M. Defcanes en Hollande i M. 
de Feraiac en Laneiiedoc On la publioit comme une inven- 
tion de M. de RoSennl , & Ton peut dire que rien n'avoic 
encore donné tant d'accroifTcmenti la réputation où ils'cfl 
vu de l'un des premiers Géomètres de fon têms. Le nom de 
Roulette ctoit de la fabrique du P. MeHênnc, à qui il fêmble 
que l'on avoit la prémicre obligation de cette nouuclle décou- 
verte. Mais pour faci^taire la cuhoiîtc de ceux qui (buhai- 
teront de içavoir par quels devrez oneft arrivé à la con- 
noilTance de cette ligne 6e de ftnature, il efl: â propos de 
£ûre un abréec hiflorique de ce qm la regarde : & je re- 

Ï»rendray la cfiofc à^klbufce, d'autant plus Volontiers qu'eL 
c efl de beaucoup poUgériMire àlanaii&nce de Monfieur 
Defcartes. 

Cette prénucrc circonflance de fà nouvCvintc doit fans 
doute nous furprendre, de voir qu'une lie;ne fi commune , 
qui n'efb gucres moins fréquente dans l'ufage du mouvement 
que la ligne droite & la ligne circulaire , èc qui fe décrit in- 
ceilammenc aux veux de tour le monde , n'oit pas été oon- 

fidéréc 
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16^9, fidérée par les Aadens , dans les écrits deiquels orr préiiencf 

HirtoriA Tfo- ^" '^ trouve poincde veftige. Cette ligne n'cft autre 

chôidis feu^ chofè que le chemin que fait en l'air le clott d'une ToaîiS^ 
.CydoitLp. I. quand elle roule de fon molivcment ordinaire, depuis que 
ce clou commence à s'élever de terre, jufqu a ce que le rou- 
lement continu de la roue l'ait rapporte à terre après un 
tour entier achevé. Mais dans cette définition il Eiutfuppo- 
fer pour la commodité des opérations géométriques que la 
roue ibic un cercle partit -y que le clou ibit. un pomc mar^ 
qué dans la drconference de ce cercle } & que la terre que 
touche ce point en commençant & en £niflànt ion tour loic 
parfaitement unie ou plane. 

On prétend que le Pére Mer/ènne fut le prémier qui la 
remarqua, & qu'il en fit l'oMervation vers l'an 1615 en con- 
Hift. Troch. fidérant le roulement des roues. Sans une autorité du poids 
de celle de M. Pafcal le jeune nous aurions de la peine à 
nous perfuader que cette obfêrvadon fUt même û ancienne 
en la donnant au P. Mer&nne. Ce Fére n'avoit encore alors 
que i6 à 17 ans. Il demeuroit d Ncvers , éloigné du com- 
merce des Mathématiciens , auquel il iemble ne s'être 
engagé que depuis fan ctablifïcment au couvent des Mini- 
ines âe la Place royale à Paris ^ ce qui n'arriva que quatre 
ans après le tcms auquel ou /unpofc qu'il fit cette o'ofcrva- 
tion. Quoy qu'il en iôit, ce fut ce Pére qui luy donna Je 
nom de la RouUttc, à caufè que fà defcription (è tait par un 
tour de loulî.. Après en avoir fmïz rema i que il voulut en r&. 
connokre lanature & lés propriétez.Mais comme il n'ctoit pas 
aufTi heureux à réfoudre les belles queftions qu'à les former, 
il n'eut point allez de pénétration pour venir â bout de cel- 
le-cv. Cela l'obligea aen faire la propofîtion à d'autres, &: 
il exhorta à rechercher la nature de cette h Mie tous les ha- 
biles gens de l'Europe qu'il eu jugea capables, & entre au- 
tres le célèbre Galilée. Mais aucun d'eux n'y put réiiflîr y 
le tous fèmblërent perdre l'eipérance de voir j^amais la ibiuï. 
tion'de cette difficulté. 

Dix-neuf ou vingt années Ce paiRient de cette forte, yaC 
«fUCS'à ce qu'en 1634 ce Pére voyant refoudre à M. de Ro- 
DCrval nou-vcUemcnt ProfeiTear en la chaire de Ramus pla- 
ceurs problèmes > ilne k cnkpas jmcapaUe de luy doûner 
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la fblution de la Roulene. Il ne fîic pas trompé. M. de Ko. léxfi 
berval dé ïiontra que Tefpace de la Roulette eft triple delà ^ 
rouë qui la forme : & il s'avifa pour Ion de Tappeller en la* 
dn Tnfboïdcs plutôt que Rotul.i , d*Lin nom tiré du grec 

corrcfjîondant au mot frarK^ois A: Roulette. 11 fit connoître 
au Père Mcrfennc que la qucftion cct)ic réfoluc : ^cil luy dé- 
clara mcmc cette raifbn tnpk^cn cxi*j;canc néanmoins de luy 

âu'il la tiendroit fécrcte pendant l'clpace d'up an qu'il prcn- 
roit pour propofêr de nouveau cette aueftion à tous les 
Géomètres. Le Pére ravi de ce ûccës, leur écrivit à tous, 
il nous en croyons M. Pafcal , & il les prefla d'y penfèr tout 
de nouveau , en leur déclarant que M. de Roberval l'avoir 
rélbluë fans leur dire comment. L'année &l plus , félon le 
même Auteur, Ce pafTi, fins qu'aucun en eut trouvé la fôlu- 
tion. Le P. Mci fcnne leur écrivit pour la troifiéme fois en 
1635 , il leur découvrit alors que la raifon de la Roulette 
àla Roue étoit comme trois à un. Avec ce nouveau fècours , Hift.Tttck 
continué M. Pafcal , il s'en trouva deux qui en doimérent la pag. 1. 
démonflration. Le P. Merfênne reçût leurs lôlucions preU 
que en même têms , l'une de M. de Fermât Concilier au 
Parlement de Touloufè , l'autre de M. Deicartes , toutes 
deux différentes l'une de l'autre , & encore de celle de M, 
de Roberval. De telle forte néanmoins qu'en les confidé- 
rant toutes trois enlcmble, il n'étoit pas difiicile de recon- 
noître quelle étoit celle du véritable Auteur, c*eft-à-dire de 
M. de Roberval , qui avoit le premier dormé la folution du 
problème. Car la démonftranon de M. de Roberval avoir 
un caraâére tout particulier pour & £dfe diftin^er des deux 
autres : eÛe étoit priie par une voye fi belle & h Hmple , qull 
étoit aifë de voir que c'ctoit la naturelle. Ce liit en eiïbc par 
cette même voye que M. de Roberval arriva depuis à des 
dimcnfions bien plus difficiles fur ce fujet, à quoy ny la mé- 
thode de M. de fermât ny celle de M. Deicartes n'ont pû 
fervir. 

Ce récit parok fi bien circonflancié, 6c il nous eft venu 
de la part d'un Auteur d'un fi grand nom , au'il iëmble qu'il 
ne nous refteroit plus rien i examiner touchanr la vérité de 
ce fait, principalement après M. Paical^ qu'on devroit fup. 
poièr en avoir été le mieux inÎRiQné des hommes » & qui 

Âaa iêmbk 
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I ^ 5 S. femble avoir perfêâionné la coonoK&nce de tout ce qui 
, peut regarder la Roulette. Mais comme nous ne devons pas 

cûie paroître moins d'amour que luy pour la vérité , nous 
pouvons prendre la liberté qu'il nous auroit donnée luy- 
mcme de retoucher à fon récit avec d'autant moins de fcru- 
pule , c]u'il nous auroit prévenu iàns doute en ce qui ret^ar- 
de la parc que M. Defcarces peut avoir eue dans la queftion 
de la Roulette avoir ^Ja manière dont le P. MeHênoe 
& M. Deicartes vivoient enlemble, & s'il avoit pû voir ce 
qu'ils fê font écrit l'un à l'autre fur ce fùjet. 

Je pailè la difficulté que j*ay déjà trouvée à croire que le 
P. Merfenne iè fut avife de remarquer la Roulette dés Tan 
1615 , & qu'il eût été vingt ans depuis fàhs pouvoir trouver 
perlonne, non pas même Galilée qui fut capable de recher- 
cher la nature de cette ligne. Je veux que la multitude prefli 
que infinie d'opérations Géométriques qu'il avoit faites pen- 
dm plaiieurs années avec M. Defcarces, M. Mydorge , de 
M. Hardy avant la lecraice du prémier en Hollande, ne luy 
eufïènt rien produit fîir ce fiijee, quoique M. Deicartes fâc 
dés-lors en réputation de ne pouvoir demeurer court fut ce 
qui peut être du rcflbrt de la Géométrie. Mais s'il étoit cer- 
tain que ce Pcrc concert avec M. de Roberval eût écrit 
Pag. i.bift. 4 tous les G^ome/rcj des i an 1634 pour leur propofer la quef^ 
^JÎ' " tion de la Roulette & leur en demander la folution , il efl 
plus que probable qu'il n'auroie pas oublié M, Deicartes » i 
qui depuis cinq ans il étok en habitude dTécrire rêglémene 
Coocesiesièmainesen Hollande, &trés-fouvent de trois jours 
en trois jours fur des fujets de Mathématiques beaucoup 
moins importans. S'il en avoit écrit dés-lors à M. Defcartcs, 
il en auroit infailliblement rcçû quelque réponfe félon leurs 
conventions, par leit]uelles le P. Merfenne s'écoic oblii^éde 
luy mander tout, & M. Deicartes de luy répondre exacle- 
ment à tout. Le P. Merfenne n'aurait certainement pas été 
réduit i luy écrire iiir la Roulette une féconde & troifîcme 
Ibis pour en arracher une r^ponft qu'on prétend n'être ve- 
Duë qt^aprcs plus d'un an , c*efl^dire en 1(735, ^ un 
cirauàcTC de fauflèté trés-manifefle. Il efk afîcz vifîble que 
la préniiére fois que le P. Merfenrie écrivit i M. Defcartes 
couchant k Roulette U k dcmonfbration de M. Roberval 

n'arriva 
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n'arriva que crois ans après le cêms auquel on Tuppcfe qu'il 1^58. 
luy en écrivit poar la craifiéme fois. LalettredecePéieeft ■ 
du xxvf II d*Âvril 1638. £Uc apprenoit à. M. Dcfcartes » que £Uc m 
M. de Roberval avoit trouvé quantité de belles fpéculacioas " lèjf.'de" 
noavelles, tant géométriques que méchaaiquesi qu'entre " Defcarr. 
autres chofcs il avoit démontré que rcfpace compris par une " P*8-»»«* 
Jiij;ne courbe, dont lesextrémitcz tombent fur les deux bouts " 
d'une ligne droite en demi cercle, eft triple de la Roulette " 
ou cercl j qui fe meut dans cet cfpace depuis le prémicr point *• 
d'une extrémité jufqu'au dermcr point de l'autre fur le plan 
ou la Ugne droite j que oét efpaoe eft âk par U Rouletoe 
même qui ièmeut. Ion oue la ligne droite dilate i la ctr- 
conférence de cette Roulette »&c. *• 

M. Defcartes rëpoodit à cette lettre vers le milieu du 
mois de May fîiivant , en des termes qu'il e(l néceflàire de 
rapporter mot A mot , pour fervir de preuve à ce qu'on vient 
de marquer. »> "J'ay reçu, dit-ii à ce Pcre , vos lettres du " Pag. yf4: 
vingt- huitième d'Avril & du premier de May en même "«i» 
tcms:& outre les lettres des autres, j'y trouve vingt- fix pa- •* 
ges de vôtre écriture au(buelles je dois répoofe. Vérieable» 
ment c^eft une extrême ooligatk» que je vous ay , & je ne 
(çaurois penfêr à la peine que je vous donne que je n'en aye 
un trés-graod reâèntiment. Mais ad rem. Vous commencez 
par une invention de Monfieur de Roberval , touchant l'efl ** 
pace compris dans la ligne courbe que décrit un point de la " 
circonférence d'un cercle (ou Roulette ) qu'on imagine rou- " 
1er fur un plan j à laquelle j'avoue que je n'ay cy-cTevant ja- 
mais penfc , &: que la rcnurque en cft allez belle. Mais je •* 
ne vois pas ou 'il y ait dequoy faire tant de bntit . d'avoir ^ 
trouvé une cnoiè qui eft u Êidle , que quiconque ^ait tant <* 
(bit peu de Géométrie ne peut manquer delà trouver , pour- *♦ 
vu qu'il la cherche. M. Defcartes donne enfuite la démonfl 
tranon de la Roulette que le Pcre Merfennc lôuhaitoit de 
luv : & l'on ne doutera point que cette lettre que M. Paf- 
cal n'avoit point vue non plus que celle du P. Merfennc , ne 
fbit de l'an 1638, lors qu'on remarquera qu'il y eft faitmen- 
tion de fes difFercns avec M. de Fermât, M. de Roberval , jjf*^ *'ff 
M. Petit, M. Morin , &c de pluileurs autres faits hiftoh. ï9x> 393 * 
ques arrivez cette annà: de fur la Im de la précédente. Le tL^*^ 
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638. p. Merfèime oe manqua point de faire voir i M. de Rober. 
▼al Udëmonftradon de la Roulette que M. Defcartes luy 
avoic envoyée .* mais celuy-cy la trouva trop courte pour ê- 
tre bonne , en quoy il fit connoîae qu'il avoit le îçoût fort 
dififôrent de celuy de M. Defcartes. Ce Pcrc en récrivit au 
mois de Juin ftiivant à. M. Defcartes, qui voulut bien luy 
donner fur ce pomt des éclairciiïcmens qu'il luy envoya au 
Pag. if€, mois de Juillet, en luy marquant qu'il ne luy avoic point en- 
jjjjj*"** voyé la démonilracion de la Roulecce au mois de May der- 
nier comme tine chofe d'aiicnne valeur, mais (èolement afin 
de faire voir à ceux qui en £d(bient gnmd bruit , qu'elle é~ 
toit trës' facile, w Je Ta vois éciice , dit-il, fort iûcdnâement, 
•» tant afin d'épargner le tcms, que parce que je penfois que 
*» ces Meflîeurs ( c'eft-à-dire M. de Roberval & peut-être M. 
** Pafcal lepére) ne manqueroient pas de la reconnoître pour 
'* bonne , fi-tôt qu'ils en verroient les premiers mots. Mais 
'* puifque j'apprens qu'ils la nient, je l'eclairciray icy de telle 
forte, qu'il fera facile i chacun d'en juger. 

Apres ce préambule, M. Defcartes £nna an P. Merfèn- 
ne une explication trés-ample de fàdémonflraiion de la Kou. 
lette, & l'avertit fur la Hn qu'il n'y avoit rien â changer à 
cette dcmonftration , &: que l'éclairciflèment qu'il venoic 
Pepuislâpa- <i'y ajouter n'ccoir diffus qu'afîn de pouvoir ctrc entendu par 
cej^jufqu'i ceux qui ne fcfervoicnt pomt d'Analyfe, les autres n'ayant 
ibii*^^ befoin ^ue de trois coups de plunu pour la trouver par le cal- 
' cul. 

Il fè trouvoit dans diverfes queftions dépendantes de cel- 
le de la Roulette plufieurs choies dont M. de Roberval té- 
moignoit n'avoir point de connoiflànce. Il en écrivit au P. 
Merlênne, pour le prier de s'en informer à d'autres, &: de 
leur en demander l'explication. Le Pére s'addrefîa à M. 
Defcartes , fa refTource ordinaire , &. il en fut fatisfait par une 
Pag.40)da lettre CCI ite du xxiii d'Août de la même année. '» Je vous 
» envoyé, luy dit-il , des fblutions de tout ce que M. de Ro- 
V» berval die ne fak,voîrpas dans la lettre dmit vous m'avez en. 
M voyé la copie. Afais je vous prie de les faire voir à plufieurs 
» avant luy ^ &même dé ne luy en point donner l'original. Car 
n i'ay tant remarqué de procédures indirectes dans ùl condui. 
i » te , que je crois qu'il ne £uit pas trop s'y fier. £c s'il n'avoic 
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pû comprendre ma première dcmonftration de la Roulcrcc , " i SyS» 

il ne comprendra peur-ctre pas non plus t(nic ce t]ui eft dans " , 

cellcs-cy. Mais il m'anroit coûté trop de pcitK* , pour cxpli- " 

quer & ccLiircir coures clitifcs en les rcduifanc à la porter' des " 

enfans. Je (èray bien aile de lijavoir ce qu'il aura die de ma " 
dernière explicadon de la démoQftration de la Roulette : car 
je crois qu'dleeft fi claire, que s*il la nie , les moindres éco- 

liers /èront capables de fe mocquer de luy. <f 



CHAPITRE XIV. 

Suite de thifioire de la Roulette» S'il efi vray que M. de Rober. 
val en ait tnttvi les tangentes, M. 'Départes défend M, de 
fermât €Êmn M» de Rekrval^ fui attaifue enjuite la dhmmfi 
tneiien de M, Defiartes , fans effet. Il veut pcrfuadcr qtCil a 
trouvi iestatigentes ^ ce qui en dépendait fans le fccours de M. 
De fartes ^ de M. de Fermjt. Li que fit on de lu Roulette fe 
communique aux Italiens fous le nom de Cycloïde p^ir le moyen 
de M. de Beauqrjnd ^ qui envoyé k Gulilée les copies de ce qui 
ien ètoit écrit en France. M. De fartes renonce à lu purt qu'il 
avait k cette itwentien , pour en laiffer toute lu gloire à M. de 
Xfiberval, 

MR Paical non content d'avoir préféré la iôlation ou hiA. Ttodi. 
b démonflradon que M. de Roberval avoic donnée pas» *• 

de la Roulette si celles de M. de Fermât & de M. De/carces 
même , ajoûte que M. de Roberval n*en demeura point U 5 
&dans le même tcms , c'cft-à-dire en 1635 (èlon fôn calcul , 
mais en 1638 félon les marques que nous en avons rappor- 
tées, il donna encore deux autres fblucions, dont l'une fut 
lu dtmcn(îon du folidc de lu Roulette autour de lu bafe 'y l'autre , 
\ invention des touchantes * de cette ligne par une mcchodc qu'il ^jj 
trouva alors & qu'il divulga incontinent , laquelle eft fi gé- 
nérale qu'elle s'étend aux tangentes de toutes les courbes, 
& c( nfîîledansla compontion des mouvemens. Mais il faut 
confidérerquc M. Pa(cal n'a rapporte cela que lons^-tcms a- 
prcs la mort de M. fonpére,& fur la foy du feul M. de Rober- 
val y qui n'étoicpas toiSjours â Vépreuve de la diflimuladon & 
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1 4^5 8. de la hâblerie, comme le témoignent encore aujourd'huy ceux 
des rivans qui ont eu Thonneur de le comiolcre. M. DcC 

cartes qui ne traitoit toute cette queftion que par ce qu'il 
en étoit prié, ôc qui agilFoit avec le P. Mcrfenne & M. de 
Fermât uns dégiùfèment, & fans (onger à fe feirc honneur 
de la parc qu'il pjuvoit avoir dans cette invention , femble 
nous fournir dequoy fufpcndre nôtre créjuice flir ce fujec. 
M. de Fermât avoit prie le P. Merfenne d'envoyer de Gl 
part i M. Defcârtes ce qu'il avoit fait fiir la Roulette pour 
en fçavoir Ton fèntinient , & ce Pcre s'écoit acquicé de Ùl 
comniiflion dés le mois de Juillet. M. Defcârtes récrivit en 
droiture à M. de Fermât au mois d'Août fuivant , pour luy 
I4t , marquer que » la tangente de la ligne courbe que décrie 
wml'det ** mouvement d'une Roulette qu'il avoit fort bien démon- 
jgnf. 9> trce , étoic une preuve trcs-aiTuxce de la cormoiflànce pro- 
»> fonde qu'il avoit de la Géométrie. Car y dic41 ^ comme el- 
» le (èmbie dépendre du rapport qui eft entre une ligne droi- 
» te èc une li^ne circulaire^ il n'eil pas aifë d'y appîkpier les 
i3[m?h ** "^g*^ Icrvent aux autres. Et M. de Roberval , qui eft 
fiu du cka- " fàns doute aufll l'un des premiers Géomètres de nôtre fié- 
mne pré- » cle, confeflbit ne la fçavoir pas , & même ne connoître au- 
*^"** » cun moyeu pour y parvenir. Il eft vray que depuis ce têms- 
^**dîs*cu " ^ ^"'^^ Tavoit trouvée , mais ^^a été iuftement 

f ag"40 " « le lendemain d'après avoir fçû que vous & moy « luy en- 
„ voyions. Etunemanfuecercune qu'ils trompoit, eft qu'il 
M diibit avoir trouvé en même têms que v6tn conftru^oa 
^ était fiuiflè^loffique la bafe de la ligne courbe étoit plus oi^ 
^ moins grande que la circonférence du cercle. Ce qu'il eue 
„ pû dire tout de même de la mienne , fi ce n'eft qu'i I ne l'a- 
voit pas encore vuë^ car elle s'accorde enuéremenc avec la. 



vôtre. 



Au reftc pour ne pas (è départir trop légèrement du fen- 
4oj.do timent de M. Pafcal,on pourroitdire que M. de Roberval^ 
j^^wm. det jjp^ chargé le P. Merfenne de £^voir de M. Defcâr- 
tes & de M. de Fermât, s'ils pourraient luy apprendre ce 

20*11 avottoiC'Oe pas fçavoir ^ auroit médité proibndémeiir 
ir ces queltions en attendant leurs réponfes , & aaroit trou» 
ïat. iso, 4o tangentes ou touchantes dont il étoit en peine , a- 

9. iMB^ vaac que c£ rien recevoir de leur part. Quoi qu'ilen (ôit, M 
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Defc. témoigna dans ùl réponiê an P.MeHêttne qu'il étoit Byrt i(> 3 S. 
aiiêde yo§t les queftions, que M. de Robervai fides autres 



Géomètres luy avoient déclaré qu'ils ne fçavoicnt pas, par. ^^if^ »W- 
ce qu'en les cherchant il aurait occaHon d'éprouver fi fbn 
Analyfe croit meilleure que celle dont ils Ce (crvoient. La 
prémiére de ces c]ucftions étoit de trouver les t.nncrttes des • 
courbes décrites far le mouvement d' une Roulette . A quoy M. Dcf^ 
cartes repondit que la ligne droite qui paile par le point de 
la courbe dont on veut trouver la tangente, Ôc par celuy de « 
la baie auquel couche la Roulette pendant qu'elle le décrit , « 
coupe toujours cette caneei^cei^/ri^Jrpf/y. Il répondit auA «cetrépoofet 
il à toutes les autres cbotes pour l'inibruétion de M. de Ro- ^« trouvent 
berval d'une manière qui auroic facisÊùc un horameplus (in- ^{'^"arqu^iC 
cére ou moins difficile. Pour luy , il n'eft pas étrange qu'il )js- 4a |. 
n'ait pas été entièrement fitisfait de luy-même , parce qu'il 
s'étoit alTujetti à fuivre ce qui luy avoir été prefcrit , & qu'il 
auroit été obligé d'écrire trop de chofcs , s'il a voit entrepris 
de démontrer cette tangente , & les auti-es queftions d'une 
manière plus belle £c plus géométrique. Ce qui ne dimi. 
nuoit pourtant rien de l'excellence des réponfes qu'il envoya 
au P. Mer(ènne pour M. de Robervai , & les autres Mathé. 
maticiens de Paris. Il en étoit fi perfuadé qu'il finit en di- 
lânc à ce Pcre que fi ces Géomètres n'étoient pas contents 
de ces (blutions, il ne pourroir ntiMis veni' \ borrdclescon- ^*frJi«»WJ. 
tenter , quand même il auroit le don de taire des mirades | 
& qu'en ce cas là il n'y tachcroit plus de vie. 

M. de Robervai ne pouvant perruader le Public que fa 
démonOxadon étoic auiE ancienne que celles de M. de Fer. Tom. t. 
mat & de M. Deicartes , ni même qu'U eut montré la fienne ^ol! u^em^"'' ' 
avant que d'avoir vû les deux autres^ne s'appliqua plus qu'à 414^ ^' 
chercher des déduits dans cdlesxy , pour avoir lieu de leur ^"^ 

f référer la fienne. M. Defcartes perfilla à dire que M. de iX/f '^lJ 
crmat avoitfort bien trouvé la tangente de la Roulette* , MvtitixMm»é 
& qu'elle fe rapportoit à la fienne j que M. de Robervai, J* k"!'"'' /' 




envoyée au P. Medètme j & qu'il s'étoît trompé luy-mcme x*«' * 
en prétendant pore dhictocrir que la àéimm&sz^ î^l'ff^i\ 



414. 
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1638. don de M de Fermât n'étoit pas vraye. 
- M. de Robcrval pour accorder quelque chofè aux mou- 

vemcns de Ca jalounc , sVivifà de dire que M. Defcarces n'au- 
roic pas trouvé rdpace de (à Roulette, û le P. Merfèone ne 
luy eût mandé qu'il étoit /rr>/r 4& ^rr/ir. M. Deicartes trou- 
• va cette défiûte peu judicieufe , & il en récrivit au P. Mer- 
»> (en ne en ces termes. L'efpace de fn Rouleccc n*eft triple qu'en 
M un fcul cas j& la Façon dont jcl'ay trouvé s'étend a tous les 
>j autres , même lors que la Roulette eft une ellipfe ou deux 
» hyperboles. D'ailleurs je n'ay pas eu aflcz bonne opinion de 
» luy pour m'arrctcr à ce qu'il pouvoit dire ou penlcr. Enfin 
M l'exemple de M. de Fàrmat»^ qui après l'avoir iç& comme 
» moy du cercle, a nié au commencement qu'il fôt vray , mon- 
n tre aflèz que cela n'aide guéres à en trouver la démonftnu 
t) tion : comme en efïèt , à caufe qu'il n'eft vray que dans utf 
»j fèul cas , il y peut plutôt nuire qu'y fêrvir , lors qu'on veut 
s. Robcrval " chercher généralement ce qui en cft. Quant au lolide de la 
avoiiuou- « Roulette, il cfl beaucoup plus grand que vous ne mandez j 
^•'j' ^> 6c je crois qu'on en peut trouver la jufte grandeur. Mais re- 
loiide de la non^ant tout de bon comme je fais à U Geométrie,je ne veux 
J^MktM ,3 point m'àrfêterà kietedier. 

Pag. 40Î. da ^- R ôb ei'^ aa^ùi i yaw ^ tj n^O y auroît de la confiifion à 
x*wm. fe taire Ce réduifit A dire que M. Defcartcs avoit changé de 
médium dans fâ démondration de la Roulette. M. Dedartes 
le nia , & luv fît voir le tort qu'il avoit luy-mêmcde fc van- 
ter d'avoir un mcdium pour trouver lestangentes de la Rou- 
lette qui s'appliquoit d tous les cas. Car ceTuy qu'il luy avoit 
envoyé d'£L;mond étoit fi général , qu'il ne (crvoit pas feule- 
ment pour tous les cas deiaRoutetce circulaire , mais auffl 
pour Ks lignes décrites par tels autres corps que ce pui/lfe 
être que Ton fâfTe rouler fur un plan ^ (bit curviligne, /bit 
rcébbgne. M. de Roberval allcguoit la différence de fâ dé- 
monflration c'avec celle deMeflïeursDcfcartes & de Fermât, 
pour feire voir qu'il l'avoit trouvée fans leur fecours : 6c le 
P. MerC'nne pour luy rendre fervice n'avoit rien oublié de 
ce qu'il l'avoit prié défaire pour en pcrfuadcr ces Meflîeurs. 
Ces petites conteftations durèrent jufqu'au moisdeNove n- 
Pag. 41 4. im bre y où M. Delcartes manda à ce Pére , qu'encore qu'il luy 
^« ^ eût envoyé quatre 9» ànq fois la conftruâion de M* de Ko- 
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benral pour la tangenCB de k roulette , il n'mic point trou- ^ ^ 
vc <]n'eiie valût rien en aucune des f^ons que ce Pcre la luy ~ 
avoit envoyée qu'elle pourroit ctre bonne d'ailleurs fans 
croire néanmoins qu'il l'eût trouvée de luy même indépcn- 
demment de celle de M. de Fermât, àc de la lîcnnc j qu'il 
ëtoit aifé de déguifèr une mcmeconllruction en cent fa(^ons> 
& que s'il étoit vray qu'il l'eue trouvée , il auroit fait en ibr- 
ce du moins que là demonftration s'accordât avec ù. cot£. 
truâion. 

M. de Roberval trouva la plupart des Matliémaddens de 
Paris plus Ectles à la periiialîon , queni M.Defcartes ni M. 
de Fermât. M. de Beau^rand que le mauvais fucccz de fa „ 
Géoftatique fie de fès difcours contre M. Defcartcs n'avoit choiâ.pi|.»- 
pas entièrement exclus de leur nombre crut qu'il y alloit de & j. 
là réputation à prendre quelque part à une qucftion 11 fa- 
meule. L'année 1638 n'ctoit pas encore achevée qu'ayant Tomcellium 
ramalTc les lôlutions du plande la Roulette dont M. de Ro- ^« f- 
bervalavoiteuibindeËkireroulôplierkscopiesàlamain, jt^w. 
avec TexoeUente méthode de Ml de Fermât foa ami » dt Aaiûi. p. 
Maximis é' Mimmis , il envoya l'une bi l'autre i Galilée en •i>em<»iiis. 
Italie , lànsen nommer les Auteurs. 11 eft vray qu'il ne dit nTïêfinw' 
pas prccilcment que cela fût de luy : mais , (clon la remar- miffa fuetac 
que de M. Paical , il écrivit de Ibrte , qu'en n'y prenant pas Joannet'A 
garde de prés , il léiiibloit que ce n'ctoit que par modclHe f^ccpt*"** 
qu'il n'y avoit pas mis Ion nom. Et pour déguiler un peu les piopru mao« 
chofcs,il changea les prémiers noms de Rutktte fc de Trtfchoi- ^['J'"" j* . 
df^ dontrun écoit du P. Meriènnc» ficTautrede M. de Ro. La"^ ' jp^' . 
berval^en cehiy dc^ CycUide , qui étoit deîàÊiçon. Ce qui,(è. Mcrfoiiia^* 
Ion M. de Roberval, n'ctoitpas fort extraordinaire à M. de 
Beangrand , qui ne faifoit point difficulté de s'attribuer les mus ) ad ip-- 
inventions les travaux des autres» en changeant quelques g»'»'*" 
termes ce lu p primant leur nom, peniu» ea- 

Mais pour lupplécr à une omifTiondc M. PafcaI,nous di- «icm camunâi 
rons iur la foy du mcme M. de Roberval * , que M. de Beau- 
grand s'étant rendu propriétaire de la démonilracion de la du> jam Ro» 
Roulettefâite par M. Defcartcs ^ne fit autre chofe quelaco- 4c^m: 

f>ier de fa main telle qu'il l'avoit reçuë du P^Menèmie Haiirùlwm» 
'envoya en même tëms à Galilée comme s^il en eût été l'Au- us nap» 
teur ^ de ibrce quil devint toot i la £oés plagiaire de M. de ^^^ f^j^ 
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j»^8. ' Roberyal , de M. de Fermât , & de M. Deicartes , c*eft^ 
— «M» dire de trois perfonnes aiFez indifférentes pour leurs pro- 
pres comporicions , & qui n'auroienc pas fait difficulté de 
' Juy en faire préfent, s'il s'ccoic humilie jufqu'à les leur dc- 
mandcr/ans en cxceptcrmcine M. Dcfcarces, quoi qu'ii^'eûc 
ofïL'nlc mal à propos en di^'erks rcnconcres. 

Depuis ce ceiiullà, M. Ddcartes n*eut pas grande parcâ 
tour oe oui iç p«^ touchant la Houlette , û l'on en excepte 
les occauons qu'il a eutfs d'en difcourir avec le P. Meriènnc 
eh particulier , èc avec M. C^rcavi après la mort de ce 
Mtc: Dés la fiii du mois de Septembre , il avoir tâché de s*en 
dcban ifïèr pour une bonne fois ^ & fans prétendre rien à la 
gloire de cette invention qu'il laifToic de bon cœar à M. 
de Roberval pour s'appliquer à d'autres chofês, il écrivit au 
P.Akrfenne pour s'en dcliller. C'eft ce qu'il fit en tcmoi- 
gnanc qu'il étoit dégoûté d'ailleurs de toutes les manières de 
Mi'èt Roberval , 9c mr tout deAÉtKjpn finroritede condune 
4rfî i y b id b ii , qu'il pratiquoit le plus au'il luy étott poffible^par- 
ce qu'il refîimoit plus lîibtile que rautre. En quoi M. Dei^ 
cartes f'embloit taxer fon mauvais çoiit, alléï^uanc que cette 
?âg.97<. du rnanicre de pln!(^ropher n'avoit cté pratiquée par Apollo- 
- ^^^^ Archiinéde, que lors qu'ils n'avoicnt pù donner 

de meilleures dcmonlh-arions. Au relie . uic-il au P. Alcr- 



}. loin, de Su 
kttcei. 



« léime , M. de Robcivai u a eu bcfbin d'aucune indufthe 




qu^fl» l'ont fort examinée, te qu'ils ont travaillé long 

fenmin! ^^^^ pouvoir ttottiferla tangente. Car il y à 

«ro*ne de M fîx ou fept mois ' que je la leur avois propofce , Se ils n'ont 
**io A<kît" commencé à en parler que depuis un mois *. Mais je vous 
n pne de ne me plus broiixiler avec M. de Roberval, 



9 
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CHAPITRE XV. 

CofU/nuation de l'hifhire de U Roulette depuis que M. Drfuirtef 
l\'ùc iibundonni e , jufqu'À la mort de M. Pafcal le jeune. Tor- 
ricelU i'attrthué touchant la Roulette ce qui étott dû à M. de 
BjAerval. M. Defiartes cjl du nombre de ceux qutl peiiuade» 
T^nitelU fait rtfHtwtion k M. ie MalktroédéntéOitqm itmm^ 
tir» M. Pafcal le jeune four prévenir fitvtraUtmtm lis tfiftit 
MuhéÊKt fim UÊvra^e di U Kchyon tff^fofe des prix far toute 
f£Mf»fe À temx qmtWÊmvtmem te qm nfoit k ctmoitre de U 
Roulette. Perfemu ne ytne ces firix. Cequi fait oonmitre M. 
Pjfcal pour le plus ^rand MathémoÊUkndt fmièms» l^ftwr 
Dati défend TorriteiU eontn Uy, 

POur ne point abufcr delà difpoficion oucft le Lecteur 
d'encendre le refte de l'hiAou-e de U Roulecœ , nous 
■qutneroiis M. Déboutes un momeot pour escoiittraer k 
iuice en peu de mots jufqu'aa tâms de M. Pafiail le ienne. 

M. de Roberval à l'imitation de M. Dcfcartes & de M. de 
Permatfèmbloicavoirlaiilc aâoupirla queftkmen France, 

M. de Beaiîï^rand avoiten quelque fîicon confie fortu- 
ne aux Italiens. Il n'en reçut point de nouvelles pendantle 
refte de fa vie qui ne fut que cle dix-huit ou dix-neuf mois. mourut 
On ne fixait pas Tufaî^c qu'en rit Galilée à qui M. de Beau- 
grand l'avoir addrcHcc j & ion grand âee joint à la perce de 
U vuë , nous donne lieu de croire qn'u raoumt fans s'être 
Beaucoup fbudé de remuer cette queffîon. Il eut pour îac 
ceflèur dans laprofêffion des Madiématiques Je fienrEvan- 
gëlifte Temcelâ : dc tous (es papiers étant venus entre fis 
mains, il v trouva cntr'autrcs ces {blutions de la Roulette 
Icnis le nom de Cycloide , écrites de la main de M. de Beau- 
grand. Torricelli crut qu'il en ctoit l'Auteur, & ayant ap- 
pris qj'ilctoit mort depuis qucl(.]ues années, il jugea qu'il y d.'h**^ 
avoit adèz dctcms écoulé pour hure que la mcmoireenfuC 
perdue. C^eft ce quile iongar à en profiter. 

U en prit occaikm jpor la pablicaiion de diten ouvrages 
de Géométrie qa*il At impruner en on volume Ai qmam à 

• Bbb ij Florence 



Digitized by Google 



Pig. 44>- «iu 

m. 4e Dde. 



1cm .âe Car- 

Cavi. p. 45 7. 
llu 3. tom. 
des lettt. de 



Tioch. & 
Ctccatp/lcitr. 
A Ocictncifc 



Epiftol. Lu. 



3Sa La Vis ob M. -Discautes. 

FloieDce l'an t6±j., Ua Cydoïde n'y fiic pas oubliée : mais 
il atcribna i GalUée , ce qui étoic dû au P. Meriènne , d'à* 
yoir formé la qaeftion de la Roulette $ & i Iby-même , ce 
qui étoit dû à M. de Koberval, & a M. De(cartes , d'en 
voir donné le prémier la folucion & la démo nft ration. En 
quoi il f.it non feulement fufpeâ: de mauvaise foy , £c parue 
inexculable du vol qu'il croyoit avoir fait à feu M. de Beau. 
• grand , mais encore malheureux pour n'avoir pu Ce mainte- 
nir long-tcms dans une poilèdion il iniude. Peu de gens y 
furent trompez hors de l'Italie : fie il eft fâcheux que M. 
Deicartes qui n'avoit pas (çâ le tour que lay avoic jotté M. 
de Beaugrand ait été de ce petit nombre. Peut^tre y ivoit 
il en cela moins deiîirpnièdeibncôtéquedeceplaiiirqiie 
nous (entons à voir humilier ceux dont nous ne Co mes pas 
contents. M. De/cartes avoit cm julques-làcjue M. de Ro- 
berval ctoit véritablement Auteur de la première fblution 
ou démonftrarion de la Roulette , & qu'il avv)it trouvé 
l'aire ou Tefpace de la liene qu'elle décrit : il avoit nié (èule. 
ment qall en eût trouve les tangentes qu'il croyoit luy a. 
•yoir eniêignées ,ou iêul^ou conjointement avec M. de Fer» 
mat. Mais iâns Ravoir le tort qu'on luy fii(bit dais cette pré- 
tendon, il voulut bien faire cette petite injuftiGe à M. de 
Roberval fîir la fov de Torricelli, qu'il ne foupçonnjit pas 
d'être plag;iaire. C'cft ce qui porta M. Carcavi quelques 
années après à le tirer de cette erreur , &: à luy faire con- 
noitre la conduite de M. de Beaugrand àc du Heur Torri- 
celli , d'une manière néanmoins qui marquoit de la confii- 
fion dans Ibn efyrii on dans (k mémoire pour les têms 2c 
l'ordre des chows , & qui par cet endroit auroit laide à M. 
Defcartes un nouveau (iijet de douter de la vérité du Êût, 
s'il s'en fut mis en peine. 

Quoiqu'il en fo\z , le fieur Torricelli donna matière de 
rire en France à ceux qui virent qu'il s'attnbuoit en 1644 
une invention qui ctoit reconnue depuis prés de huit ans 
pour être de M. de Roberval , & dont M. des Argues amy 
particulier de M. Deicartes avoit £ut imprimer un témoû 
g'iage authentique dans un écrit qu'il avoit publié dés le 
mois d'Aodt de l'an 1640 , avec privilège du Roy. M. de 
Robervalnefotpas inièni^bie i l'utorpation de TorriceUi. Il 

s'en 
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s*cn plaignità Itty-mfime par une tare qu'il Iny en écrivit 
dés la même année que Ton livic parut : & le P. MeHènne 
fa fit autant , mais d'un ilile encore plus fevcre. Torricelii 
touché des preuves de ce Porc, & ne voulant pas que la con- 
fufion de cccte entrcprifc demeurât attachée à ù incmoirc 
dans l'elpritcle la pofteritc, fccrud oblige de luy donner les 
mains } èc fans perdre le jugement il ccda luivcntion delà 
B-ouietce à M. de Roberval. La ktcre ({u'il en écrivit si Pa- 
ris dattée de Tan * 164.6 , s*eft confervée en original jufqu'à 
pré(ènt en paflant des mains du P. Merfenne en celles de 
M. de Roberval, & de celles de M. de Roberval en celles de 
M. Carcavi. Il y déclare fans détour que cette ligne Cy- 
cloi e ou la Roulette ne luy appartenoit pas, & que jufqu'àla 
mort de Galilée, c'eft-i-diie, en 1641 , on n'en avoir rien 
ifçucn Italie. Mais il n'y cft point parle de la refticucion duc 
à M. Defcartcs , jparceque M. de Roberval n'avoit pas jugé 
à propos d'avertir Torricelii de ce qui luy appartenoit dans 
les jM^ieis que M. de Beaugrandi avoic envoyez à Galilée. 

Cependant conome le livre de Torricelii ecoit public, 6c 
que foi dei^iveu ne l'étoit pas , Terreur ne laiïïà pas de fc 
glillèr , fur tout dans l'el'prit de ceux qui n'étoient point en 
commerce de Mathématiques avec le P. Mcrlennc, où Mcf- 
fîeurs des Argues, de Fermât, De/cartes, de Roberval, M. 
Pafcal le jeune « quoique fils d'un Mathématicien trcs-inilruit 
de tout ce qui s'ctoit palTc là-deâus , & trés-uni avec M. de 
Roberval , avoâe au'u fiic du nombre de ceux qui y dirent 
trompez $ & que dans (es premiers écrits il avoit narlé de 
cette ligne comme étant de Torricelii, parceque M, de Ro- 
berval s'étoit peu Coudé d'ailleursde s'attribuer cette invçD- 
non, & qu'il avoit négligé d'en rien faire imprimer. 

Torricelii après cette petite difgracc ( félon la peiifôc des 
Mathématiciens de Paris ) ne pouvant plus palier auprès de 
ceux qui fcavoient la vérité, pour auteur de \:\. Hinhn(ion de 
Fe^ace de lu Roulette , ny même de ceiic uu folidc autour 
ir £tf èafe Ç)u^M. de Roberval hiy avoit déjà envoyée • il 
eilâyade té&mài^ celuy d*a»Mtr de féuet. Mais il ne put y 
iettilir } & il mourut peu de têms après ayant re^û aupara- 
vant de M. de Roberval la convidion de Ton erreur, & la 
véritable & géométrique iblurion de ce qu'il cherchoic 

Bb iij M. 
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hLés Riobenral ne iTarrêta pas à U feule dimenfîon debf 
prôméreÀ fimple Roulette & des fbttdes , mais il étendît (ès 
découvertes d tontes Ibites de Roulettes aBengecs ou «mmr* 
r/>/ , dont M. Dcfcartes avoit touché quelque chofè par ^ 
vance dans rexplication de fà démonrtration. Il (ë fcrvic 
pour cet effet d'une méthode générale qui donnoitavec une 
facilité égale les touchantes, la dimenuon dcî. pla & de 
leurs parties ^ leurs centres de gravité £c les iolidcs 3 tant 
antour de h biiê qu'autour de l'axe. 

La connoiâànce de la Roulette ëtoit parvenue i ce point, 
lorique M. Paical le jeune qui avoit renoncé à la Géomé- 
trie depuis quelques anoées , & qui niéditoit un s;rand ou. 
vrage lùr la vérité de la Religion Chrétienne , fîit follicité 
par fes amis de donner d'abord un elTày de la force de fon efl 

{)rit dans les Mathématiques pour prévenir les efprirs forts, 
es libertins , & les athées, en faveur du traite de la Religion 
qu'il préparoit contre eux. Il les crut : & pour foire voir 
qu'il ne prétendoit pas conduire les efprits de ceux qu'il dl 
péroit convaincre êc per(îiader de nôtre Reli^on par les 
voyes ordinaires de ceux qui Tavoient devance dans cette 
Mift. Tnch. carrière , il reprit (es anciennes penfees de la Géométrie. Il 
W4» ic forma des méthodes P^*"^ dimenfion &: les centres de 
gravité des Ibhdes , des larfaces planes & courbes & des li- 
gnes courbes, aulquelles il luv parut que peu de chofas 
pourroient échapper. Son deflein n'étoit pas de s'en fervir 
pour donner eniuite des preuves de des démondrations gco. 
vêibBM^ijKir^àg^^f^ dans (ôn ouvrage de laRe. 

Unon , mais defiire voir feulement qu'étant d'ailleurs capju 
i b& de tout ce qui iè peut Humainement de ce côté lâ , ce ne 

iêroît ny par ^mmuice, ny par fbibleflè d'eiprit qu*il auroic 
recours à des preuves morales qui dévoient aller plus au 
cœur qu'd refprir. 

Pour faire l'ellliy des méthodes qu'il fè forma fur quel- 
qu'un ck's I jets les plus difficiles, il fè propofa ccquireftoit 
à connokre de la nature de la Roulette ■ fc^avoir, ' Us centres 
àt^ytuitè 4e fis foUdes (^des folides de fes parties j * la dimen^ 
fim & Its centres de jncvfW des firfitees de tom tes filides ) ' U 
àmenfen & centres de ^mneê de la li&e ceiffée même de la 
MndeHi 4e fesfartku Ucommença parles centres de gravité 
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éçs ^blides de des demiUfbKdes, qu'il trouva par le moyen de 
ù. méthode, 6Crqmluy parurent Ci diflîciles par toute autre 

voye , que pour l^avtMr s'ils récoient en effet autant cju'il fc 
rétoit înoa^inc, il icrérolut d'en propoferla recherche à tout 
les Géomètres , &: même avec des prix pour ceux qui en 
viendroicnt à bout. Ce tut alors qu'il fit fcs cents latins fur Au moi» ai 
ce fujet, vS: qu'il les envoya par coucpour exécuccr ion del- J"'*»»**»* 
lêin làn;> en noniaicr l'auteur. 

Pcodanc qu'on cherchoit ces problèmes touchant les Soli- 
des ^ ii s'appliqua d rëibudre tons les autres, jufqu'à ce qu'il 
eût reçl les tâpoofes des Géomètres fur ie£a^ deiês écrits. 
Il s'en trouva de deuxiortet» Les uns s'imaginèrent avoir ré-» 
fbln les problèmes propolèz^ & stagné ks prix : c'eft pour- 
quoy il îallut faire rcxamen de leurs crrirs. Les autres ne 

{)rétendans rien à ces foiutions le contentèrent de donner 
eurs premières penfces fur cette ligne. IJ trouva de fort bel- 
les cho(ês dans leurs lettres, 6c des manières fort lubrilcs de 
mefurer le plan de la Roulette , & ciitr'autrcs dans celles de ' R«»at. 
M. Slat^ ' alors Chanoiiie de la Cathédrale de Liège , frè. 
le du r^ja^vanc Cardinal de ce nom ) de M. Riai * de Rome ^ "i^icbaëi 
diiople de Torriœlli , qui cft mort Cardinal fous Innocent Angiehis lUc- 
XI j de M. Huy^hens » fils de Tamy de M. Dcfcartcs M. ô». 
de Zuytlichem de Hollande l'un des ornemens de l'Acadé- 
mie royale des fciences à Paris , & vivant encore .Tnjour- 
d'huy en Hollande ^ & de M. Wrcn ^ Anj^lois , Penfion- ' cbriftiana» 
naire du collège t!e XV^adham qui s'ctoit iîgnalè dans la "'"'ij^ 
connoiHànce des Mathématiques dès fâ prèmière ieuneiîè. îu, opiuor 

II reçût auilÎTers le màne cfin» la dinmIioA de k Roo. untam 
lette&defesparticsacdelcinsrolidesil'edcmirdelabafê ^ 
Seulement du Pére z^iSw^'fv f JéfintedeToHloufè qidlVn*. , Antonit» 
voya toute imprimée. Mais iltrouraqec les problèmes dont ^■^^^^''"^ 
il y donnoit la folution n'ètoienc autres que ceux que M. de 
Robcrval avoit rèfolus depuis fi long-terns II efl vray qtie lc? Pifrcs Ta- 
fa méthode etoit différente : mais il croit aife de déG;ni(er qaci & Fabii 
des propofitions dèia trouvées , & de les reibudre d'une ma- J^*"'*^*" . 

. »^ * Il . rr . ^ 1 « . ont aLifli écrit 

nicrc nouvelle par la connoiflancc qu on a euë de la pre- amp emenc, 
mière ibimioo. M. Pafcal en fit donner avis à ce Père par <^ J* ^'Uts 
M. Carcavi de k manérek ph» ol^mnce kpWef- 
vile qa'ilhiy iK'poffible, 8cle Péte y & rèpodè, pocviiY- 
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vir de pcéhide aux (ept Kvies C^fdvide qu'il fie imprûner 
deux ans après in iv° a Toulouiè. 
pig.<f.Elft. Mais entre tous les écrits "de cette nature, rieh ne parut 
jtpch. pi^j jjg^y jyj pafcal auc ce qui avoit ctc envoyé par M. 

\l?''ren. Car ourre la belle manière qu'il donnoitde mefiirer 
le plan de la Roulette , il avoir donné la comparaifon de la 
ligne courbe & de Tes parties avec la ligne droite. Sa pro- 
policion étoit ç^q la ligne de la Roulette eft quadruple de 
ion axe , dont il avoit envoyé rénondadon Qm dànonftra- 
don. Et comme il étoit le prémier qui l'eût produite, M«. 
Pafcal ne fît point difficulté de luy décerner les honneurs de 
la prénùére invention , quoiqu'il le fut rencontré en France 
des Géomètres , 6c entr'autres M. de Fermât, & M. de Ro- 
berval, qui en avoient trouve la dànonllradoadés qu'on en 
, eût communiqué dénonciation. 

Voilà ce qui s'étoit trouvé de plus remarquable dans les 
écrits envoyez par ceux qui ne prétendoient rien aux prix 
propofcz par M. Palcal. Quant aux antres qui iè crouvéi 
xenc réduits à deux, on en dêvoit commencer Tcxamen de- 

?uis le premier d*Oâobre fiiivant en préfence de 
«arcavi, entre les mains de qui Ton avoit dépoièz les prix. 
Le premier des deux après avoir communiqué ion écrit en 
particulier ài. reconnu [o\\ défaut, prévint le jour de Texa- 
men , ôc donna fon dciiikmcnt. L'autre pcrfilVa à ibiitcnir 

2u*il avoit trouve toK méthode entière faur la réfilutUn de tous 
s fnHèmi éPoec Us fihUm & Us dimenfinitions en dwfttétnti 
BiMien 8c ja. ^Motte artUUf, R.ien de tout cela ne parut aux Juges établis 
getnent desé- affiûre. On insea que ni dans ibn écrit ni dans 

les corrections qu il avoir envoyées après coup , il navoit 
trouvé m la véritable dimenfondes folides autour de l\iKe , «r U 
centre de gravité de la dcmi-Roulctte , ni de fcs famés , ( ce qui 
avoit été réfblu depuis long-têms par M. de Roberval ) ni 
aucun des centres, de gravité des folides , ni de leurs fardes > tant 
dmmr de U bafe qttémtmBr ie tsxe y qui étoient proprement 
les lêuls problèmes propoièz par M.Paical, avec la condi-. 
tion des prix , comme n'ayantencore été réé>lus.par perioub 
ne. De forte qu'il fût conclu que M. Carcavi lemetcroic 
i*3S-4.<Uir^ entre les mains de M. Pafcal les prix, qui luv avoient été 
^ CQDÛsz en dépo£ , comme n'ayant été gagnez de peribnne ^ 

fie 
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2c que M. Paical & découvrant enfin donneroit les vcriubies 

fbludons de ces problèmes, dont tous les autres Mathéma- 
ticiens n'avoicnt pu venir a bout. C'cll ce qu'il Hc avant la 
fin de l'année i6j8, &. ayant recueilli les lettres *Sc les au- 
tres cents concernant cette matière , il en fit un volume in 
iv° qu'il publia au conimcncemenc de l'aunce fuivancelbus le 
nom fuppofê du fienr ji. 4t£umwAUûm k titre de Traité 
de la MmUite. 

Depuis ce tênos..]! nous ne yoyoïos pas que peribnne ait 
6it aucune découverte nouvelle fur la nature de la Roulcu 
le, dont rbiftoire coofifte toute à f<^voir ^ 

I. Que le premier qui a remarqué cette ligne dam la 
Nature, mais fans en pcncirer les propriétcz,aétc IcPcre 
2A.erfenne q.ui luy a donné le nom de Roulette j 

1. Que le premier c|ui en a connu la nature , &: qui en a 
démontre i'elpace,a été M. de Roiterual qui l'a appellée d*ua 
nom tiré du grec TnAeide j 

V Que le prémier qui enatrouvé laTaneente a été M. , 
Dv^nM'/} Acprelque en mcmetems M. de Fermât^ quoique ' 
d'une manière défeébieufc : après ouoy M. de Robcrvatta. 
a le premier mefuré les plans 6c les iolioeSy & donne le oeo- 
tre de gravite du plan Se de fbs parties ^ 

4. Que le premier qui l'a nommée Cycloïde a été M. de 
JfeaK^rarkif3Lns y rien contribuer du fien i que le premier qui 
iê relt attribuée devant le Public & qui Ta donnée au jour a 
été le fiear TorriceBi^ 

5. Qoe le piémier qui en a meiîiré la ligne courbe & /es 
parties, & qui en a donné la comparaiiôii avec la ligne droio 
te a été M. W'cn , lâns la démontrer. 

é. Que le premier qui a trouvé le centre de gravité de< 
fôlidcs, & demi-fôlides de la ligne & de fcs parties , tant au- 
tour de la baie qu'autour de l'axe a été M. P^ifcul le jeune j 
que le même a aiifli trouvé le prémier le centre de gravité 
de la ligne & de fcs parties j la dimenfion 6c le centre de 
gravité des (îirÊu:cs , demi-furfàces^ quart-de-furfaces, 
décrites par k Itene & par fèsportief tournées autour delà 
hoSt & antouri» l'axe 1 & enfin k dimenîion de toutes les 
lignes courbes des B.Qiiknc«Lalloi>gécs ou accourcies. 

Ccc Le 
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onnVaaro;: j^q pcfjc nombre des exemplaires que le prétendu fieur 
f tan "hi!cs°, d'Ettonville s'étoit contenté de faire tirer de (on livre n'em- 
Jont Vau- pccha pas que l'hiftoirc de toute cette afïàire ne Ce répan- 
dît dans les pays étrangers. Il étoit important fur tout qu'el- 
le paflat les Alpes , & qu'elle pénctrat au moins juiqu'à la 



tcur en avoïc 
(!onné to , Se 
le Libnire 

vendit les tfo ville de Florence , où Galilée 6c TorncclU jouiilôicnt en 
de )ourt" U ne P^^ liotuieiirs de la Roulette que V<m croyoic en Frao- 
t'en cfoave cç devoÛT êcTC reiùlus au p. MeHènne £c à M. de KobervaL 
pios* Lor& qu'on y eut vû l*hifloire de k Roulette écrits en fran. 

cois & en latin de la manière qu'on l'a rapportée cy-dei^ 
nis, le trouble Ce mit dans les efpritsde la plupart des gens 
de Lettres de la ville. Les amis èc les difciples de Galilée Se 
de TorriC'jlli fe trouvèrent ofFcnfêz du tour des - obligeant 

3ue i'Auccur de cét écrit avoit donné à la conduite que le 
ernier avoit tenue dans cette affaire j & l'un des plus zélez 
d*encre eux prie la plume pour vanger (on Maître & Door 
Iuy&irere(tituer (à réputation. Ce zélé étoit le (îeur Char- 
les Dati Académicien de la Crufca , qui Ht imprimer à Flo- 
rence l'an 166} in iv° un écrit italien aodreiré aux Philaléthes 
ou Amateurs de la Vérité /bus lemafquede Timauro Antiate 
& fous le titre Délia vera Storiu dcUa Cidoidc ^ &:c. Là cet 
^ Auteur après une proceftation magnifique de ne dire que la 
vérité toute fimple, fans préjugé ôcfons palFion, a recours 
d'abord à la vray-fèmblance, pour dire qu'il e(l probable 
que Galilée s*étant aviië de cette ligne vers l*an 1600 Pania 
communiquée au P. Merfenne. C'eft dommage que (es preu* 
ves (ont podéricures à Torricelli, (br la foy «luquel elles pa- - 
ra<^. 3, .V 4. roiflent Êmdices. Elles dévoient au moins être antérieures 
^e^aitoui. tcms, où nous avons remarque que M. de Beaugrand 
avoit envoyé à Galilée ce qui s'écoic fàic en France ifur la 
Roulette. 

Mais quoiqu'il ne fc trouve rien de convaincant dans ré- 
crit du (leur Dati pour la judificacion de Torricelti, on peut 
accorder au mérite de ce célèbre Mathématicien ce que Pha- 
bileté médiocre de fi>n Avocat n'auroit pû obtenir pour luy. 
On peut donc Pabfbudre du crime de plaeiaire , d'autant 
plus volontiers que le volécoic de petite conséquence, & que 
Galilée & luy peuvent .prés-naturelkment avoir mmyc uns 

le 
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le fecours de Merfênne êc de Roberval une choiê à laquelle 
ils ne (ê iêroient ibuvenus de travailler qu'après avoir vû ks 
ob/èrvations de ceux-cy. 

C'elT: en qiioy confiftc prefque tout le raifônnement du ptxCu. ad 
Ceur Jean Wallis Anglois, quia pris la défcnfc dcTorricel- «le 
Il contre M. Palcal en plus d'une rencontre. 11 faut avouer ^y'"*^* 
qu'une nicme choie peut être ima.;ince ou trouvée en diftc- 
rens endroits de la terre par des elprits qui ne le leront point Hugenium, 
communique leurs lumières. Mais le lîcur V^allis ne fera 
qu'un trés^fbible adveriàire de M. de Roberval tant qu'il 
n'aura que des poflibilitez i. oppofo à un Fait auiC bien cir- 
conftancié qu'eA celtij^ que rapporte M. Pa(cal dans ibn luil 
toire de la Roulette. 
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CHAPITRE XVI. 

M. dvs Argues rie(î fai content que M. Defcartcs renonce k la 
Céomctric. M. Defcartcs en fi confidtration s'exùlique fur ce 
rcnofKcmcnt. Il luy f.iit envoyer l* Introduction qu'un Gentils 
homme Holl.iniois de fes amis avait compofee pour faciliter l'in- 
telligence de fu Géométrie, 3aitoUn en fait une autre. M. de 
Beaune travaille à fis metes jkr la même Oémétrie, Efiime 

. Jin^ui.ére qk*enfait M. Defcartes. Ses exenues 

que avec M. de Sainte Croix & M. FTwaieU, Eloge de GiSot 
qui avoit iié domcfique de M. De fartes. Il eejfe àt réfutdft 
aux qatpem die Géométrie £ Arithmétique, 

Tom. t. de* y A principale raifon que M. Defcarces avoir alléguée 
kttr.p. 40X. I ^ pour fe difpenlèr de chercher le foLidc de la Roulette 
ecoïc ou'il rcnon^oit toac de bon à la Géométrie. Cette 
nouvelle né pl uc pas aux Géomécres de Paris du nombre de * 
fès amis, qui attendoienc de luy des opérations de plus en 
plus extraordinaires ùx cette fcience. M. des Argues fur 
tous les autres ne put s*empêcUer d'en témoigner (on àé- 
plaifir au P. Merfènne^qui le fît trouver bon d Monfieur 
Defcartes comme un tcmoiirnage de l'eftime qu'il avoit 
pour tout ce qui pouvoit venir de Ta part. M. Dcfcartes le 
prit en bonne part , & fe tint trés-obligé à M. des Argues 
Tom. j.des ^ inquiétude. En oonfidération de fès ibins il récrivit 
imr.'p.'i7t, au Pére Meriènne au mois de Septembre de l'an 1^38 pour 
luy faire fcavoir qu'il n'avoit réfolu de quiter que la Géou 
Item pag. w métrie abltraite, c'eft-à-dire , la recherche des queftions 
**^* qui ne fervent qu'à exercer rcfprit : & qu'il n'avoit pris ce 

»> parti que pour avoir d'autant plus de loilir de cultiver une 
» autre lorte de Géométrie, qui le propofèpour qucftion l'cx- 
» plication vies phcnomcncs de la Nature. Qu'au reileM.des 
M Argues reconnoîtroit bien.tôt que toute iaPhyiique n* était 
•> antre chofe que Gémitrie ,^s'il prenoit la peine de confidérer 
» ce qu'il avoie écrie dn fèl ^ de ta nége , de l'arc-eiuciel , acc. 
» dans ib Météores. 

M. 
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M. de? Argues ccott de ce pedc nombre d'amis en ^veur iéj^, 

defquels il avoir bien voulu mettre une exception à la régie • 

iqu*il s'ctoit prefcritc quinze ans auparavant de ne plus per- Ton. 3. 
dre fon têms à donner lalôlution des problèmes de Gcomc- 
trie. II fit même quelque cliofe de plus pour l'amour de M. 

des Arguci en particulier. Car ayant Icu que les endroits de Tom. i. Jci 

fa Géomctrie imprimée , oh il avoit JSe&é d'ctrc oblcur , l^nr- p- §•» . 
£û&Êttnt de 4a peine à céc anû , il voukit luy en donner luy. ' 

même les édauxiflèniens par un écrit qu'il lit exprés , pour l[( '/^ ^^'"^^ 

luy faire connokre jufqu'où alloit le zcle cju'il avoit pour Argues au p. 
£oa fèrvice. Il pna le Pcrc Mcrfeone de l'aflurcr de la recon- 

Aoiflànce qu'il avoit de tous (es bons offices, Se de luy tcmoi- fj^ u gi.* ' 

çncr que ce n'ctoit pns pour luv qu'il avoit (ouhairé de fè Tom. i. des 
rendre ohfcur, mais poiir certains envieux qui lè Icri'icnt van- 

, ^ ' , - 'livcilfi por- 

tez d'avoir i<^u laiis Ion iccouxs les mcmcs ciioics qu'il avoit (bancs au p. 

.écrites. ** ti&aag. 

Outre ces éclairciflèmens (ur quelques endroits propoiêz rag. }f4. 

;|iâr M. des Argues , il coniêntit qu'un Gentil-hoinme Hot ^^^^ ' ^ 

:Mndois de lès amis entreprit une Intiodnâion régulière de 

-tonte fa Géométrie pour en faciliter l'intelligence à toutes J^**' 

'fonts deleâeurs. U l'envoya à Paris dés la lin liu mois de May 

ou le commencement de Juin , 5c elle fut tro ivcc fi excellente 

& fi courte, qu'on crut qu'il en ctoit l'Auteur. Il juj^ca qu'il é- Tom.j,faj, 

toit de ion devoir de dcs-abufêr ceux qui étoient dans cette o- 4oj- 

pinion , & de faire jouir pleinement fbn ami de la récom- 

.penlcduë à l'Auteur de ce 'travail. Le P. Mcr(enne, à la 

•ft>llicitation de diverib perfimnes, demanda â M. Defcartes 

Ja pcrroiflton de £ûre imprimer cette Introduâion d Paris. • 

.M. Départes s'étant chargé d'en parler à l'Auteur récrivit 

au Pére .que ce Gentilhomme ne defiroit point qu'elle fiât Pig. 40*. 

imprimée, à moins qu'on voulût fe contenter d'en faire tirer *• 

feulement une dou7aine ou deux d'exemplaires pour ceux 

à qui ce Pére en voudroit donner des copies , ce qui 

auroit été encore plus commode que de la faire tranfcrire. 

.Mais s'il étoit queftion d'une impreifion publique , le Gen~ 

til4iomme témoigna qu'il aimeroic mieux la £urc faire luy- 

même en Hollande ^ & qu'en cecasU, il y voudroit encore 

3' lûier beaucoup de choies j ce q^a'ilomxitc de-làire avec le 
nu. Ccc iij Les 
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1^58. Les plus habiles fe plaij^nircnt de la brièveté de cét écriC: 

& M. Dcfcartes prenant la dcfenfc de l'Auteur, crut leur 



ÏÏfli donner fatisfaclion , en leur reprcfentant que ce n ctoir paj 
un commentaire mais une introduction. Nous devons croi- 
re que ce flic plutôt la vue de cet écrit que la nuuvaife diil 
poudon de Ces envieux qui Ta empêché de laccommoder (k 
Ton. }. ibia. Géométrie , comme il témoignoic avoir eu deflèia de £ûre en 
t*g> f u. faveur du conumm des leâeurs y pour la rendre plus propor:- 
donnée à leurincelligence. Quant â rintroduâion, nous ne 
poiC Re- voyons pas qu*on en ait rire d'autres copies que manufcrites. 
naïa. fui U C'eft pcut-crrc ce qui portale flcar Bartolin à en publier une 
Dc^c pag* autre de fa compolltion , dans laquelle il s'ell étudié principa- 
& Icment à applanir les diiiicultcz qu'y fait naître l'Algcbre,<ionc 
M. Dclcartes a fait la clef de Ci Géométrie. 

Ceft encore à l'année 1^38 que le Public eft redevable des 
excellentes notes que Monfieur de Beaune Conieillecan Pré- 
fidial de Blois fit fiir la Géoniétrie de M. Defcartes. M. de 
Beaune ne voyoit perfonne devant luy fjr les rangs pour les 
Mathématiques ^ & il iè trouvoit côte à côte de Méflieurs 
de Fermât, Mvdorge, Hardv , de Roberval, des autres 
\o" ^^"^'^^^'^''^^ ^^^^ palToicnc pour les premiers du {lécle. C'eft 
'2*^0$, j^Qj^j^,^ nouvel éclat au traite de M. Defcartes, 8c 

3ui en augmenta merveilicufênient la confidération auprès 
e ceux ,.ou qui ne pouvoient Tentendre ^ou qui ne la pou- 
voient eftimer fbn prix par eux-mêmes. 

M. de Beaune envoya Ces not^s â M. Delcartes vers la 
fin de la mcme année. Il les lut avec une attention mêlée 
d'un plaifir indicible, qui augmenta jufqu'à la fin de la lec- 
ture, d'autant plus qu'il n'y rencontra rien qui ne fe trou- 
vât pariaitement conforme à Ci penfce. C'eft une des plus 
rares ^in.;ularitez que l'on ait encore pu remarquer dans la 
République des Lettres, quiefl remplie de commentateurs, 
de ichôlîaftes £cde traduâeurs , mais qui à peine eft en étac 
d*cn produire un de chaque efpéce qtii ait pu lëgidmemenc 
mériter juiqu*icy de k part de iaa Auteur Thonneur que M. 
Tom. %. des de Beaune reçut de M. Defcartes en cette occaiion. Il en 
*«w. p. 4H- écrivit au Pcre Merfènne , pour luy témoitxner la fàtisfadion 
qu'il avoic d'avoir trouvé e^tin l'hoiiime que la Providence 

{cmbloit 
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Icmbioic avoir préparu pour fortifier ùt Géométrie contre les 1^38. 
rebuts des ienorans & les ccnfures des envieux. Il dit à ce ■< 
Perc, pour luy marquer quels étoienc les fbndcmcns de fâ 
rcconnoifîàncc^ qu'il n'y avoir pas un /êul mot dans les no. « 

tes de M, de Beau ne qui ne hit cfuicremcnt félon fon intention-^ « 
& qu'il avoit fort bien vii dans fa Géométrie les conftruc- u 
tions &: les démonllrations des lieux plans & /ôlidcs, dont « 
les autres difoicnt qu'il * n'avoit mis qu'une iiinple analyfè. «* M .Dc£.. 
Il manda la même choie à M. de Beaune dans une lettre de 
xetiierciniencqu*il luy addreflà le même jour * par le moyen * citoit ic 
4u même Pére. Outre la joye qu'il eut de voir qu'il eût fi J^"** 
précifcment pris fâpenfSe êc (on (èns par tout , il tdmi ra en- ' ' 
core la pénétration avec laquelle il avoit pû reconnoître des 
çhofès qu'il n'avoir mifês danj^ fa Géomctrie que d'une ma- 
nière tres-obfcure. Les fcholiaflcs ordinaires qui (onc^ent 
lôuvenrà leur propre i;loire plutôt qu'à celle de leurs Au- 
teurs font ravis de trouver en les expliquant l'occallon de les 
corriger & de les redreller, afin de pouvoir fc vanter d'avoir 
enchéri (iir eux. M. de BÎ^iune fit connoiore en cette ren* 
contie qa*il étfoit fi>rt éloigné d'une pareille paffion , fi ce n*é. 
toit point par complinicnt que M. Defcartes luy fît croire, 
qu'il avoit remarqué qu'il avoit eu deflèin d'excufêr dans 
les notes les fautes de /à Géométrie, plutôt que de les dé- j- tom. de lès • 
couvrir, C'crt ce qu'il prit pour un tcmoignaj^e fincére de ^""* 
fon affcdion dont il le remercia , ajoutant qu'il ne l'auroit « 
f as n.oins remercie s'il les avoit remarquées, à caufè de l'u- u 
tilité qu'il en auroit pu retirer. Pour luy faire voir qu'il ne c* 
le fiatoit pas jufqu'au point de n'y reconnoitre aucun man- 

auement, il luy fît un détail de quelques endroits aufijuels 
auroit pu faire des additians ou des recranchemens. 
M. de Beaune luy avoit envoyé en même têms quelques 
unes de fês réflexions fur les lienes courbes avec quelques 
difficultez dont il le prioit de luv donner la Iblurion. M. 
Defcartes avoit intérêt de le ûtisfaire en ce point t> mienx Pag. 414.; 
^ plùtit qu'aucun autre. C'eO ce c^ui le fit ufcr d'une dilu ***** 
gencc toute extraordinaire pour prévenir ceux de France, à 
^ M. de Beaune auroit pu propofèr les mêmes difficultez 
a ré&ttdic.' Il luy monda donc ce qa'U avoic trouvé touchant 
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1^38. Ces I^nes courbes : & il luy dit que la propriété de ces lignes 
p^.4ti,4ia, ^^^^ ^"y ^voit envoyé la démonftration luy avoir paru fî 
lom. belle, ou'// u fréfirut à U qudèrantnit U farakole tnmtit 

fur Awnmcde. 

Enfin pour luy ûire Tenrir les effets de Tamitic la plus fin- 
P«g- 45f & cére, il vDuluc que le P. Mcrlennc luy donnât non feulement 
4f<. ton. ». communication du procès de Mathématique qu il avoir 
ibidi M. de Fermât, mais encore des otneéUons qu'il avoir 

ûices depuis peu (ùr le nouveau livre de Galilée concemaoe 
la Mcchanique & le mouvement local tout récemment im- 
E;ifs font au primé d Leydc. Ces obfêrvacions avoient été envoyées an 
îem«i" ^- le prémier jour d'Octobre de Tan 1638 dansu- 

Defctrc. longue lettre, où il luy répondoit encore fiir divers lujets, 

Pag. 40U ^ cnrr'autres fur le livre de M. Bouïlliaud touchant la na^ 
lom. ». turc de lu Lumière , imprime à Paris depuis lix ou Icpt mois. 
Item p. 37?. & fur le peu de fblidité qu'il prcccndoit avoir remarqué dans 
le jugement que ce fowanc Maithémadcien ( qu'il eftimoie 
beaucoup d'ailleur9>fei^t de & Philolôphse en la confondant 
avec celle d'Epicure 8c de Démocrite. 

M. Defcartes avait encore d'autres amis du même rang 
que M. de Beaune , A qui il n'ctoit ny libre ny honnête de 
refufèr la (blution des diliïculrez qu'ils ne pouvoient appa- 
remment efpcrcr d'un autre. Les principaux de ceux qui 
luy donnèrent des exercices de cette nature pendant cette 
année , furent Monfieur de Sainte Croix , & Monfieur Freni- 
ToiB.».éct de , qu'il avoit ooâtume d'appeller M. ir Ces deux 

«lu 81 M^^i^ avoient la réputation d*être les prémiers Arithmc. 
s«f»4oV/ * tidens du fiécle, & M. Defcartes ne confidéroit pas moins 
leur amidé que leur e^rit &Ieur içivoir. M. de Sainte Croix 
fiir tout parut s'appliquer à ne luy propofèrquc les queflions 
Tom. }. Jes de la plus fine fubtilitë : M. Defcartes voyant par la na- 
!rctn''*^4o» ^'^'^^ queftions à qui il avoit affaire, s'eftimoit très- 

fcpa|.",j, heureux de pouvoir fè tirer de toutes ces difficultcz à fôn 
j4<».JtfJ.3«ï' grc. De forte qu'il ne fit point difficulté d'afTiircr fôuvcnt 
au P. Medênne qu'il conudcroic la iàdsÊiâion que M. de 
Sainte Croix témoignoit de lès répodês comme une grâce 
» ^ toute jiarticttliére, dont il prétendoit luy être redevable tou. 
teiane, ptrce qu'iLn^àx)ft luy-in£me conseot-qu'â dcmidek 

plûpart 
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J)Idparc des Tolutions qu'il cnvoyuic à M. de Sainte Croix, [ 

Leur commerce n'ccoit pas coiijours borne à des opcra- — - 
tions d'Arii^mëtique &d' Algèbre ^ il s'ëftndoit encore juC 
qu'aux ibins de leurs afnires domeftiques. M. de Sainte 

Croix avoir témoigné être en peine d'un garçon qui pût le 
ibuiag^r dans Ces ccades de Mathématiques en qualité der 
fccrécairc oii de copiftc. M. Dcfcartes (èmbloit avoir alor» 
fur les bras le jeune Gilloc qui avoit été autrefois à luv , tant 
en la mcme qualité qu'en celle de valet de chambre -, de il 
clicrchoit acljcllement à l'cfablir à Paris. Au forcir d'avec tam^ f.det 
M. Defcartcs,Gillot ctoit paflc eu Angleterre , d'où Tes pa- 
rens le recirérent, loHqu'il conmiencoic â réiiiBr dans la pro. 
§éfSioa €fÊ*û £ùfôic d'emèi^er k$ Mathématiques en parti* 
Qilier. Il étoit revenu défi auprès de M,Oe(cartes en HoU 
lande ,& il s'etoit mis à enfcigncr les mêmes fcicnccs à divers 
officiers de l'armée du Prince d'Orange. Mais cét employ 
étant allez inconftant Se caduc , M. Deflarres donna fânv 
beaucoup de délibération dan-» l'ouverture qui luv Fut Faite 
par IcPcrc Merlenne,qui luy propoloit la condition M, 
de Sainte Croix, en quoy il luivit la rélolution qu'il avoit 
priic de ne pas négliger la préniicre occa(k)n qu'il auroit de Tom. %. d« 
fixer l'état de Gilloc, & de donner ila ville deParisun hom. 




oicr refprir même de M. Dcfcartes lorlqu'il vivait fousîuy. Il 
avoir mcmc donné dcpur. peu des marques d'une capacité 

plus qu'ordinaire à M. de Fermât,. lorft]ue M. Defcartcs in- ^^i-nf, 

dii^né de la manière dont ccluy-cy diliinmloit qu'il eût été '^JjW"-* 
làtisFait de ù réponle au Théorème des nonobres qu'il luy a- & ji^/**"** 
voie propole , luy ordonna, par une apparence ât mépris otr 
d*in(u4érence pour M. de Fermât ^de luy répondre tbacttanc Ccne réftbik 
les nombres rompus , conformément â ce qu'il avoit<iénion. *J * 
tré touchant lesnombres entiers | âir les centres de gravité t. 4a» 
de diverfès Hc;ures, & d'autres qucftions les plus difficiles, icwr- 
Lc fieur Gillot yavoitfi bien rculFi que M. de Fermât fut Lctrr. s\C.â4. 
obli^jé d'avouer qu'il en fî^avoit moins en ce point quel'£f»- ^M«rcaoe- . 
àcM^ JJsJtarfcé. (c'cil amù qu'il appclloir G il lot ^) ou du 

i^dd moins- 
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moins qu'il en avoic re^û une iacisfadion complète par là ré. 
ponfè. 

Gillot, félon lé jugement qu'en âiïôit Ton Maître, étoic 
un gardon trés-fidéle., de tres.bon efprit. Se d'un naturel 
fort ainiablc. Quoy qu'il n'eût jamais tté au collège ny ap- 

f>ris de l>ellcs Lettres , il ne laiflbit pas d*eocendre un peu de 
atin &d'anglois.Il fi^avoit le François co:nmc s'il ne fut jamais 
forci de fon païs, &: le Hamand comme s'il eut toujours de- 
meure en Hollande. Il poiîcdoïc parfaitement l' Arithméti- 
que &: la Géométrie, & il Icavbicadèz de la méthode de M. 
Defcartes pour apprendre (eul & de luy-mc.ne tout ce qui 
pouvoitluy manquer dans les autres parties de Mathémati. 
que. Ayant acauis tant de talens, il n'ctoit pl.is en état ny 
même en siçjc de Ce réduire à. une /êrvicude fimple. C'cfl 
pourquoy M. Defcartes qui l'avoit toujours beaucoup did 
tinc^ué parmi fon domeftique, ditncrrcmcnt au P. Merfênne 
que M. de Sainte Croix pouvoïc le prendre prcs de luy conv 
me un homme de Lettres ou unfccrétaire : mais qu'il ne de- 
voir pas attendre des fujétions de luy comme d'un valet, 
parce qu'ayant toujours vécu avec des perlônnes, qui bien 
qu'au oefliis de luy, n'avoiefit pas laille ae le ibaffirir lôuvent 
i9mm camarade, il ne s'était jamais aoooiûiumé à ces aflùjet- 
d/Ièmeos. Il luy fit auffi donner avis de ne pas exiger de 
Gillot toutes les civilitez quifè pratiquoient à Pans plus que 
d'un Etranger qui n'y auroit jamais été élevé , & de ne le pas 
tenir trop long-tcms fur les opérations &. les calculs diffici- 
les des nombres , de peur qu'il ne fe rc but.it, parce que c'eft 
un travail fort infructueux àc qui avoit belùin de trop de pa- 
tience pour un efprit vif comme celuy de Gillot. 

M. Deicartes ne iugeoit pas moins avantageufèment de 
M. Frënicle que de M. de Sainte Croix, il témoigna au 
P. Meriênne par une lettre du 13 d'Août que ce qu'il luy en 
avoit envoyé étoit plus que fuffiïant pour luy faire connokre 
que fon jirithmètique ({evoit être excellente , puis quelle le con- 
duifoit k des chofcs ou l'Analyfè a bien de l.i peine à p.irvemr. Ce 
ju2;emcnt crt: d'un poids d'autant plus grand q ie M. Defcar- 
tes étoit moins prodigue d'cJogcs, fur tout ccnvanc au P. 
Meriêune , à qui il avoit coutume de confier iês penfccs ions 

ancre 
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autre prccaicion c|ue Jadifcrccion du Pére. Ain fi ce n'ctoic i6^i, 
point par compliment que repondant vers le mcme tcms à .^..^^ 
une lettre de M. Frcniclc, il luv témoigna quelque lurpnfc 
de voir qu'il fàt plus fcavant dans la laence des nombres « 
qu'il n'auroir cru qu*il rîit poffible ÙMs le iêooors de i' Algd- « 
bfe, dont cependant M. Frcnide ne Ce lênroic pas. C'e(F ce « ^'S 43> 
qui auroit excité en luy le dcfir d'en pouvoir conférer avec ** . 

ccc habile Arithmcdden s'il s'en étoit ellimc capable pour ' 
lors, où fi c'eût été une étude à laquelle li Je fut appliqué. 
Mats , dit-il , je fçav ii peu d' Arithmétique f de cette elpccc ) c« 
qu'il n'y a pas encore un an que j'ignorois ce qu'on nomme et 
les parties thcfuotes d'un nombre, qu'il me fallut emprun- ti 
ter un Euclide pour l'apprendre au lujet d'une queftion qu'on et 
jii*ay<nc propofce. Cette déclaration écoitûm douce an ef- «« 
Set de cette fincérité inviolable qui régnoit dans les difcours 
&dans les écrits de M. Defcartes, &qui luyfitavouer con- P'g 4S4 ; 
féqucmmcnt que le défaut d'attention à quelques - uns des 



calculs de M. Frcnide l'avoit fait tomber dans quelques 
méprifcs qu'il avoit reconnu iis depuis II n'v avoit que la fl?' j- 
compLulance pour les amis ce la conlidciation pmir le incri- x.wm, 
te de ceux du rang où cnùjnt prés de luv Medicurs de Sain- 
te Croix, Frénicle, de iicauiie, des Argues, &c. qui fu lient 
capables de le faire retourner aux opérations d'Algèbre & 
de Géométrie , auxquelles il avoit renoncé pour chercher 
quelque chofc oui fut plus utile à l'homme. L'amtdé ne luy 
permettoit pas defccouer ce joa^, mais il ne laifibit pas de 
tenter (ccrctement avec le Pére Merlèiine les moyensdjs'en 
délivrer fans leur déplaire. Le plus court de ces moyens é- 
toit de prier ce Pére de rompre ce commerce. La reponle 
qu'il fit aux queftions numériques de M. de Sainte Cr ix au 
mois de Juin 163I5 l'avoit tellement fatigué , qu'il conjura ce 
Pére de ne luy en envoyer plus aucunes de quelque nature 
qu'elles puflcnt être. » Car , dit-il , lorfo ue j e les ay reciiës , il '«g* 4|7.' 
cft mal aifé que je m'abftiennede les chercher , principale- n**^*? 
ment 11 je (^ay qu'elles viennent, comme celles-cy, de quel- 
que perfonne de mérite. Et m'étant propole une étude pour « 
laquelle tout le tôms de ma vie, quelque longue qu'elle puif- « 
àtre^ ne f^uroic fuEr, je ferois trés-mal d'en employer « 

pdd ij aucune 
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T ^ ^ ^. >î aucune partie à des chofcs qui n'y fervent point. Mars ôir* 
. ' » tre cela, pour ce qui eft des nombres, je n'ay jamais pré- 

M tendu y rien f(^voir j & je m*y fuis exerce fi peu, que je puis 
Ce fiit ea „ Src avcc vérité, qu'encore que j'ayc appris autrefois la di- 
qu'ii'^iui *> vifion'Sc reztiaâion de la radne quarree , il y a toucefo» 
..Viéiepour » plus de dtx-huit aiis que Je ne hs fçay plus t& fi favois 
laptécrviète,^ oefôm de m'en {èrvir,il faudroie que je les cruJiafTe dan« 
dM lenc/'» quelque livre d'Ârichmécique, Ou que je tâchailè de les ku 
P*g-4t8, 1» .ycnter tout de même que fi je ne les avois jamais fij^ûcs, 
wrâ'i pag cAcha de fê défaire des autres avec la même honnctctc 

3gi.«4f4. , &: fous de fèmblables prétextes ^ de forte qu'aprcs avoir del- 
accoûtiimd peu à peu lès principaux amis de luy propofèr 
Tom. j. pag. des problèmes & des objeâioas ftériles , il & inic peu ea 
ll^T^ii?^^ peine de plaire ou de déplaire èceux qui neckerchoieiic, 
4U,'4»f. ' qu'à (è Êûre on nom auprès des habiles gens par un conv- 
Ton. x.fêg, nierce de Mathématique avec luy dont ils pufiTenc fc vancev. 
^* Âinli.las de porter la qualité oncreufè d'oracle » il fe difpen. 

fâ prefque entièrement de repondre avant la fin de l'an 1638^ 
& il fe contenta de faire un triai^e des meilleures objcclioiis 
' * . qui luy avoient été faites jufqu'alors , &: des plus beaux pro^ 

blêmes qui luy avoient étc propolez pour les fnre imprimer 
avec && réponiês, quand il plairoit à cekiy à qui il appartient: 
.de di^fêr de toutes choies. * 



Fin de la fftmUre Panii^ 
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U cède l'Autriche , & fcs prétentions fur h 
Bohême , la Hongrie, & l'Empire i Ferdi- 
nand Archiduc de Gracz l'on coulin , ^ /; 
Sa moit , tof 

jlmlut^MdtHrt de Fiance de robe & d'épée félon 
les occafions de fervir les Alliez , joo 

J^m4 des Pères. Votez A'ttomMcs. 

Amt de l'Homme. Voiez la table de la Çtt. 
fart. 

Amis Se Amit'itx. de M. Defcartes. Multipli- 
cation de cet amis , LL^ 
Leur o»mbte loy devient à charge , 
Il ne lefufoit rtcD âfesTétitablct amis , 185. 



^i»4iy/^# des Anciens & l'Algèbre cultivée» par 
M. Defcartes , qui tâche de les rendre plus 
utiles quelles n'avoient été jufques là , xjx 
18. X», 50, irrM 114 

Anmtomit, Voiez Utitdw. Etude qu'en fait 
M Dcfcaitcs, 1^7 

Ancitni. EAtme Se refpeèt de M. Defcartes 
pour les Anciens , 11 j 

Philofophic& Mathématiques des Anciens, 
lÀ n.rm*. ibid Se pan. 114 
Motaledes Anciens vicieufe , if 
Analyle des Anciens. Voicz AmMhfe. 

Amtri. Conc. Concini , Marq. d'Ancre , Ma- 
réchal de France. Sa mott , ± o 

AngtMliir.» ( le Duc de ) Ambaffadeur de Fraiv 
ce en Allemafrne , g 4 . 

11 lient l'Aflemblécà Ulm pour s'aquittcr 
de fa médiation entte l'Emp. Se l'LlcAeu: 
Palat. 

Il tient la Conférence à Hainbourg eiuie 
l'Emp. Se Bctiem Gabor couchant le roy.iU« 
me de Hongrie , ^ 
Antnjmt. Pratique de fuppnraer foa nom .:uz 
livres , i^j» 
DcfTein de M. Defcartes enfe rendant Ano- 
nyme, z»7 ,19» 
luqi é tudes de M. Defcartes fut cela , 

Voira encore la Table de la fer. ffrt. 
Anfpach, Jo.ichim Etneft d-- Hrandibourg M.ir- 
qui* d'Anfpach, Lieutenant gênerai d; s trou- 
pes Proieft. d'Allcm- concic l'Iœp. tS, 
Cl 

Il ligne le Traite d'Ulm conclu par les Am- 
bafladeais de Fiance, 

£ce 
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jtftlUnius ic Pergé. Voict U Table de ta ftf. 
fdrt. 

/!po!!»nius de Tyane fcrt de modclc au Roman 

des Rofe-crojx , 
Affr»l>»tion des Douleurs pour les livres. Voiez 

le fit. Ctr.fturs & Ccnluics de livres. Voiez 

nufTi la table de la /ire. fAtt, 
Arc-tn-citl. Voicz le tit. lri$. 
Ar^tit' ( Gérard des ) , Voiez Dtjiirgueu 
jiriJicTt. Voiez la table de la fte. f*rt. 
Voiez auflî le tit. SiM»^iqut. 

Ce que M. Defcarccs a appris d'AriAote, 

1C9 

Son organe , i8k 184 

Arishmcii jin. Inutilité de cette fciencc par elle- 
même , 111,11) 
Comment M.Defcartcs l'avoit .nbandonncc 
Se oubliée, III, m. M}. 114, iif. ^f, 

Armittil ( Ignace ) Jcluite , tranfporte le cœur 
du Roy Henry I V. i la Flcchc , 11, 13 

Armtntms pcrfécutez par le» Gomariftcs & le 
Prince d'Orange , 4U&fniv- 49. îo 

><rn4iii (Antoine) Doflcur de Sorbonnc.Voicz 
la table de! a /ce fsrt. 

11 cl> Auteur en partie de la Logique Carté- 
lîentie avec M. Nicole , iSj 
Ajlrfntmt. Plan d'une hiAoïrc des Apparences 
célcftcs , tjî ,1]6 

Cette fcicnce paffc la portée de refprit hu- 
main , lÀ-mitM. 
Jtlf>*ti. Voiez le tit. lÀlmrtmt. 

Voiez aulfi la table de la ftc. part. 
Atttndans , foldatt des Arminiens , 4 f .49 
AubipiMf ( Franc. Hed. Abbé d' ) Voiez le 

tit. HiitltH. 
Auteur/ de livres , qualité peu digne d'envie, 
19S, 147. 47^ 1 8i, lâli 
Maturité d'efprit néccHaire pour devenir 



T^Achtt ( Claude Cafpar) Voier le tit. Mi- 



Bmo» f François) Chancelier d'Angleterre. 
Sa mort ai Ton éloge , I47. Ht 

Jugc;ncntfur les ouvrages , 148, i£> 

Sa méibodc , xj f, 13^ 

BaerL ( Sufannc de ) femme de M. de Zuytli- 
chcm. Sou cfprit. Sa mort. Son éloge, jif 
BMiut 0U Btgni ( Jean François Guidi ) Car- 



dinal, ami<le M. Dcl cartes. 
Sa mort , 

Sa nonciature en France , 



119, 

IL£ 



Confidérations de M. Defcaries peut luy. 
ly lait préfent de fcs livres, ^oo . ;ol. 



Auteur , 



124 



Embarras des Auteurs touchant le privilés^e 



pour imprimer 
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Auteurs à plaindre julqucs dans les prefcns 
qu'ils font de leurs livres , ;04. 
Voiez le cit. LiirMirts. 
Voiez le tit. Livres. 
AMtêmMtes ,opiaioa de M. Defcartcs à l'égard 
des Bêtes , 5i> Li 

AititMi ( Adrien ) Vlathémat. xxvi 
Av*iile Poitevine, paroiHe du Cbitel>hérau- 
doif , HA 
Av^tUnches ou Lavanches . it7 . 1^ 

d'AMMi0ur ( Lotiis } neveu de M. Dcfcattcs , 

Ajmjut , Cet dédiaairoas , xx9j, 



|0t 

Bsgfté tu BM^ni ( Nicolas . Marquis, puis Car» 
diiul ) commandant en Valteline pour le 
Pape, ii> 
Ses emplois &: fa mort, li-mime. & iio 
Bulx-ac ( Jean Loiits Guez de ) amy de M. 
Defcartes, ^9, 140. m, L4J- 

Sa dcfcnfe & fon éloge par M. Defcartes, 
là-mtmr. 

Exemple de l'ingénuité de Balzac perni- 
cieux aux aurrcs , 141. 
Dedcin qu'tl avoir d'allée demeurer avec 
M. Dcfcaïutca Hollande, 
II eA accufc de négligence par M. de Zuytli- 
chem Si excufé par M. Defcartcs, ^li , ^19 
B*nntf iuB*intz.{ Dominique) maltraité pac 
Thcc(<hile i<.ayaaud , zi£ 
Ea'bet.n ( François ) Cardinal. Légat en Fran- 
ce , iix, 1x3,150. M4 
Son amitié & (à bienveillance pour M. Def- 
cartes, 113 
Il envoie l'obferTation des Parhelies de Ro- 
me en France , liâ 
M. Defcartes le fait confulter touchant l'o- 
pinion du mouvement de la terre , 
Il luy fait préfent de fcs livres . 300 , 301 
BMrdt ( le Pétc de la ) de l'Oratoire ami de M. 
Defcartes, 1^ 
Voiez auffi la table de la fie. par'. 
BtrUi ( Sufanne ) Vosez le tit. B*erie. 
tinrUns ( Cafpar ) Prolefl. à Lcyde , 100, 101, 
il» 

B*rt eveld ou Oldcnbarnevcldl ( Jea 1 ) Avocar 
Général de Hoiiiudc, 4f 
Sa priloQ , 42 
Sa mort » £o 
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jMtri ( M. de la ) Trérorict de France , ami dr 
M. Dc'cart.s , ixxiii 
Voîcz encore U table de la Cit. p»rt. 
iMruliu ( CaCpar ) Sa mon Se (on élo^c , 
Barrdtn le ]euiie Aiitrur «ie l'inttoduâion i b 
Géoméinede M. Dclcartei, j^o 

Î4;FI VO ez Ic tit. BttLUVA^ 

BaJf'Cfurr ( M de la ) Gouverneur, ou Com- 
maQdaoi de Douay , amt & hûce de M. Def 
cartes , }07, jc8 

Bavière, Duc de Biricre. V. Maximilun. 
tsylt ( l'iciic ) ProklT. à Rottcriiam , xxvt 
itsi^'Mtta { Jean de ) Mathémac. M* 
JtiÇemeDt (]uc M. Dclcattes fait de luy, 
là± 

£ciugrand tâche de travetfer le privilège 
dc\ tlf.is dr M. / clcancs , i7« , J^j 

Sa n aiivaifc conduite auprcs de M. de Frr- 
iv.at à l'égari de M. Delcartes , jit 
Sa Céonatique , <^ fmv. 

Ju^j^cipcnt qu'en fait M Defcaries.^p, )«c, 

3-^1. 561, i63j ^ 

Jugemcut qu'cQ tau M. de Fermât Too ami, 

Il n'étoit pis ami de M. des Argues , jjS 
Mauvais o^ces qu'il tend à M- Delcartes, 

Bcjugrand efl plagiaire de Robcrval fc de 
piuliiurs autres , ^77 , ^78 

S* mort , î7> 
Voicz 3h(1î la tab'e de la fec. p»rt, 
ItMMne ( Florimoud de) Confirillcr i Bloix. Son 
cloge, H7 . :;8. i>x. mo 

Son habileté dans les Mathématiques , li- 
mim». 

Ses notes fur la Géométrie de M. Defcartes, 

. Excellence de ces notet, même. 

Manicicsoliiigcjntes dont M. Defcartes luy 
donne la folution des difficultez qu'il luy 
avoit propel'ées fur les lignes courbes , t9i. 

Redoublement de leur ancienne amitié, 1^1 
Voicz aulli la table de la pitri. 
T*MivMi ( M. Bafnage ficur de ) jxvi 
lt0 kmMn ou Bttmar ( Ifaac ) 4*, *i 

Jl fait amiiié arec M. Defcartes , ±é. 
U luy demande Ton traité de Mufîque qui 
luy eft confie, ^6. 
Il en devient le plagiaire , i£, 41i lali 104. 

%07, LûX 

Il s'exerce avec M. Defcartes dans des 

qoeflions de Mathématiques , iç 

11 deyicoi Ton coriefpondaot , I S) 



Sa mauvailê conduite envers M. Defcartes, 
tO}, 104 

Sa vanité 8c fon ingratitude , Ik-mimt. 
tio , m 

Son traité de Matbcmatico-Phyfique , xot. 

Ses inHtmitcz , x€o, x6\ 

Sa mott , 171 
Btltn ( M. ) Tréforier de France , xxiv 

Voiezaufli la table de la tt. fart. 
Btrthrinitr ( Daniel ) Protcfl". à Utrecht , Itf^ 
Berg(r.u ('Cirano de ). Voir/ le tit. Cirant. 
Btrhtl ( le fnur Van ) Cartéiten , xiv 
Btrullt ( le Cardinal de ), (on affection fit fon 
eAime pour M. Defcartes, i}9 
Il détermine M. Defcartes à donner fa phi- 
lophie , i^f , i<< 

Sa mort Se (on é'oge , 1 . 1 >4 

Brfmnftn. Machines du S. du Pleflïs Bcfan^oii, 
i<7 

B jfj ( le fieur de ). Voicï Frenicle 
Eèiii. De l'amc des Bè es. W . AHtâwttts. 
Bei'en Gabor s'empare de la Ti an/Tilvanie , 
Il appuie les lévoltez de Hongrie contre 
l'Emp. Ferdin, II. Im-rnêmt. 
Il entre en Hongrie avec une armée, & aflî. 
fte les révoltez de Bohême , Ik-ménu» 
Il eft déclaré Prince de Hongrie , 

Il fait une trêve .ivec l'Frrpercur, 9^ 
Il eft couronné Roy de Hc:i5ji:e , lf.-mfm:. 
ïl fe retire avec la couronne, y f 

B'tÀi de la Grandville ( Char.es) petit neveu 
de M. Defcartes , t 

Bchtme, troubles de ce Royaume. Révolte con- 
tre Ferdin.in I I L tledion de Frédéric V. 
Elefleur Palatin , ii, fuiv. 

Boit de Cargrois ( le firtr du ). Voicz d'Avau- 
gour. 

B0iidtC»rgr»iso\x Kergrais. Situation de cette 
feigneurie , 

Boifl'At ( Pierre de ) ami & fctflaieur de M. 

Defcartes. Sou élojic , 14 ^,14^ 

Bertl ( Pierre ) MediCin trop zélé peur M. 
Defcartes, 117 
Il fait un abrégé tres-dcf» fbueux de la vie de 
M. Defcaitcs , iv. xvi 

Bcrii.i , Gouverneur de I,i citi lel'c d'Ai vers, 
iret le fîege devai t 'Eclufe . 5l le lève avec 
perte, lo^ 
B y7 <^Nf ville de Etal ant prife par les Ilollan- 
dois , 175 
BcHihird ( Jean Jacquet) Parifîen demeurant 
à Rome, ii£. 

Ece ij 
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Btu'exic. Voiei fc tit. VlUtniuvil 
Voicz aufli le tii. U Ch»ptlU, pêtU !• 

BâmlltMHd ( Ifinâcl Ballialdus }. 

II s'explique fut le mourement de la terre, 

Son livre de la nature de U luiHiére ,. le le 
jagement peu folidc qu'il fiifoic de laphilo- 
fophie de M. Defcarics , 
Votez au(Ii la table de la fee. p»rt. 

B9ul*ager Précepteur du Comte de Soiflons, 
Maihémaiicicn . z6$, iA£. 

BrMniieieurg. Etat des terres 8c du Marquifat 
de Brandebourg en i<ti. loi , loi. 

BrsnMbturi ( l'Elc^cur de ). Votez le tit. 
Gtsri* CutliaHtnt. 

Brid» ville du Brabant Holl. 41 
Sièges divers de cette ville , 4^,199, 106 
Sa priCc par Sj inola , 1 ;o 

Sa prife par le l'r. d'Orange en 1 «37. 1.99 

Srejfttu ou Bttjjîtux ( Etirune de ) Voiez ViU..~ 

BrtjftiMX. 

3-nh»Ti ( Jeanne ) mère de M. Defcartes , 5 
Sa mort . 

Broth»rd ( Kcné ) fieur des Fonuincs , oncle & 
parrain de M. Defcartes , u 
Voier aufli la table de la ftt.ttrt. 

Braje ( Guy de la ) Médecin réfute la Géoflati- 
que de M. de Beaut^rand , 3j9,j <o 

Jugement que M. de Fermât & M. Defcar- 
tet foDt de cette réfutation , ^60, i6t, ut, 

B»tktnihtm Général des Auglois.Sa mort, i y;, 

BuetfMêj ( le Comte de ) Charles de Longueval 
General des Troupes de l'Empereur en Bo> 
hémc&en Hongrie, <o. & fuiv. 

Il réduit U Bcbéme fans l'obéiiTance de 
l'Empereur , 70 > 21 

11 gagne la bataille de Prague & prend la 
ville, lixZl 
Il va commander en Hongrie , 
Sa mort » îfi 92 

turgerfduk ( François ) Proficff. à Leyde. 
Son éloge. Sa mort , i^S. > U20 



^Am»Tgtuf { le ricor de ) fcrt en Hongrie 
^ pour l'Empcieor Ferdinand IL £2 
C*mps»'ili (Thomas ) , Ton Roman de la cité 
do Soleil , xix 
Yoicz enco re la uble de la fie furt. 
Citntvt ( Pierre ) Garde de la Bibliothèque du 
Roy, 315 



TABLE 



Il fe fait le eorrerpondant de M. Defcartef 
à Paris après la mort du P. Mcrfenne, 
Voiez encore la table de la ftt. pMrt. 
C»rgrtts OU Ktrgrmii. Situation de cette terre, 

CtrrtMu (M N. ) de la ViUcde Tours, zziii, 
xxiv 

de» CMrttt, vStz Dt'cMrtn. 

Cnrtrfiui. Pûurquoy ce nom déplai(eit ï M." 
Defcartes , ij 
Voiez auflî la table de la ftt. frt. 

Csrtéfitn plus doux que Dcfcartifte, rj 

C4V*»dl[ch. \ 0\tlC J»dlftht> fMTt.ftC, 

Ctnfeuri 8c Cfnft*rti. Utilité des Crnfeurt 8c 
des Advcrfaires pour découvrir la véiitélors 
qu'ils font habiles ou même pa/fionnez, 31}, 
ilii U4. 

Manières judicieufes êc raifonnables dont M. 
Defcartes en ufoit i l'égard de fot Centènrs 
8c de (es Advcrfaires, touchant kurs objec- 
tions & fes réponfcs , îlliîn 3K 
Averfion naturelle de M. Defcartes , pour 
cenfiir.'r les autres. Il n'aime point à repren- 
dre les fautes d'autruy , Ui. jSt 
Voicz encore la table de la fet.pMrt. 
C6«»^«NX Pbtlofophe ChymiAe, 1^0 , 16 j; 

Il eft pendu pour de la fautTe moncoyc,t30, 

ChuHHt ( Pierre ) Son éloge , s, xi 

Voiez cnrort la table de la lt€. pM- 

Chunui ( Mattial ) fils de Pierre , xxiv 

ChMftllt ( M. de la ) Intendant des Bâtimens 
du Roy, xxxir 

Churlis EmMiuttl Duc de Savoye fait la guerre 
aux Génois avec le fecouts de La Fraose, ix%, 

CharUtJèfa'ne, parent te direâcnr de M. Def- 
cartes , 18^ jj 
Voiez encore la table de la ftc. psrt. 

C:,»rn»ffi ( Hercules de ) Amballâdeur en 
Hollande, ami de M. Defcartes , xM, 1x2 
U eft tue au fiége de Bicda , X99, 300 

Chmfttmil ^François de G allanp ). Son éloge, 
ti.8. xt9, »8< 

ChÀtiUtn. Abcl de Couhé ficur de Chàtillon, 
achète le Perron , 117 

Ch*t*vtMn, Mathémat. compagnon de M. DsC- 
cartes aux études , it 
Il défend M. Defcartes conuc M« de Fer- 
mat , j^o 
Voiez encore la table de la ftc. p*rt. 

ChAVMgtus (\e ficur de ) Voiez le t\t. DtfturUf. 

C'Mvttgnu, feigaeuric, fa fituatioa, io< 
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Chthtn dt C»<kt»dtr ( Marguerite) bellc-foeur 
de M. Defcaitet. { 

Citrmuns ( Jean ) Jéfuite. Son éloge . \ \x 
Il fjit des obje^ons à M. l)ert.aites qui le 
fatisfait i & ils deviennent amis , }I4 
Il fait l'éloge «le M. Dcfcartes, & de ta phi- 
lofophie, J14, îif 

Jue:emcnt particulier qu'il Ait ie la Gco- 
mécric de M. Dcfcartes , là mime. 

Voiez auJfi la lable de la ftc.ptrt. 

Cirinu àc Bergerac. Ses Romans comiques & 
boutions de U lune & du folcil , &c. xii 

CiTcnUtio» du n«ng , & Mouvement du cccur. 
Sentiment (Te M. Defcartcs lui ces deux 
points , 

Voicz le lit. rUmpim. 
Clêuter^ ( Jei(\ ) Philof. Cartéfien. 

Sa Logique Carti-fienne , ilj 
Sa défenle de la Méthode de M. Dcfcartes. 

Voicr auflï U table de \zftt.p»rt. 
CZ/'f (' jean le ) Protell'. à Amfterdam , xxvi, 
xxviii 

U CUrc ( René ) Evéqtie de Glandéves , «1 
CUrftl tr ( Claude ) Son éloge , li > xii 

Voiez encore la ublc de la ftc. f»rt. 
Clnftlitr ('François ) fieur des Noyers , xxiv 
Climat. Quels etfcu le climat peut avoir fur 
nos corps , I 
£ffct du climat fur l'efprit pour l'étude , où 
l'imagination n'a point de paît , 1 70, 171 
Camvrti. Expéditions du Marquis deCoeuvres 
ea Valiehne. 

Voiei le titre d'Enéts. 
Ctûigis. Leur utilité , ic, xi 

Jttm , |i, 3J- 

Mauvailc pratique des Collèges de Hollan- 
de « )i. 
Voiez encore ta table de la/itc. fart. 
Voiez au/Ti le tit. SchtU^itjut. 

C»/#niiii ('DanieU Theolog. Protcflant. »oo 

Ctmétti. Combien il eft important de les obfct- 
▼er , tl4» tjî 

C»»t^nt*tturt. Il eft rare que les Commentât, 
les Scholuftes , & les Traduft. ne s'écartent 
famais de la pcnfée de leurs Auteurs , \ 90 

C$»*rium. Siège de l'Ame dans le cerveau. 
Veiez le tit. CUnit fmtMlt , 

Ctnturmi ( François ) Doge de Veaife , uo 

Ctrrtffmd'tHi, c'eft à dire, Princes & Etats Pro- 
teftans d'Allemagne du parti des Bohémiens 
contre l'Empereur , éij &x 

C*t»yt f Pierre ) prononce l'Oraifoo Fuoc^ du 
Roy Hcniy I V. à la Flèche, *J 



Crivn ( François Rogier do ) neveu de M. 

Dcfcartes , g. 
Crivti , feigneurie. Sa fituaiion , û 
S" Crtix, André Jumeau Prieur de Sainte 
Croix , ami de M. Dcfcartes , 
Il luy propofe des quellions numériqtKS â 
refoudre , Se reçoit fcs réponfes avec une 
fatisfa^ion extraordinaire , ^yv . 111» OU» 

Ckms ( Pierre ) Jurifconfulie» 100 

Cm"'** » Voiez Zuttig*. 

Ct*f* ( Nicolas de ) Cardinal , croit le moa. 

rement de la terre , 141 
Cyfrim Regnéri Pioleflcar en Droit à Utrccht, 



TSAmtÂT villeckiméri que d'Arabie» 
D»mfitru (le Comte de ) Général 



U 
des 

troupes de l'Empereur en Bohénic Se en 
Honj;rie , tffl 
Sa mort , 2 4 

SamiéI { le Pere N. ) Jéfuite, Auteur du voiage 
du Monde de Dcfcartes , xviii, xix. zx 
Dmi$ ( Carlo ) Florentin écrit contre M. Paf- 
calpour Torricelli, fSS 
Défi de Mathématiquc^vec des prix propofez 
par M. Pafcal le jeune, i*i,iîà 
Perfonnc ne gagne ces piix , ;g4, ^8 f 

Autre défi de Maihcnutique patStamp locn. 
Voiéz la table de la ftt. farf. 
DtmMttm oa de Maets ( Charles ) ProA fleur à 
Utrccht , 1^3 
Voiez encore la table de la/Vf p»rt. 
DtfargMti ou plûtût des Argues ( Gérard ) ami 
de M. Dcfcartes. Son éloge, 14» 
Ses bons offices pour luy auprès du Cardiïui 
de Richelieu , )io 
Renouvellement de leur amitié . 311 
H dcfend M. Dcfcartes contre M. de Fer • 
mat, } 50 

Sou Ecrit de la Petfpeûive. Jugement avan- 
tageux qu'en font M.Defcartes & M. de Fer- 
mat, ?<o 
Complaifance & confiderations particulié- 
res de M. Dcfcartes pour M. Defargues, 

Voiez encore la table de la ftt. part. 
DE SCART ES { René ) le Philofophe. 
Voit^ U tAhli thtenihgtqHt tft m U titê 
dt l'mxr»%i , peur u. ^mi ttgardt Jis aiittns, 
dtmt l'crdrt dts tttus , dtfuh fit naiJfMuci juf- 
jM'i f* m$rt. 

E c e iij 
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Si gc'néalogie , i, f-iv. 

Sa tamillc , * ±id>fiiiv. 

Du Uea Se du tcms de fa naiflance , Zi & 
fuiv. 

Si complexioo , 8 
Ses infirmitez vcnnës de fa m^re , 14 
Sa cunolîté poui apprendre , 
. Ses diipolitions pour l'étude , li mtm» ^ 
f. 

Ses dalles de colle^^e, i>, 1». iq 

Ses Icftutcs de furérogatioa , 10 
Ses progrès en Logique , 14 
Sa Morale poui fa conduite particulière, 15, 
«Ji. Ml, iH, '34 

Sa palfio:! p.ir la Philofophie mal factsfaitc 
dans les ccolfs , 16^ X2 

Son étuJe des Mathématiques, 17^ li 
Sna habitude d'ctudier dans le lit, tS. 
II renonce i l'ctuic des Inri» , l£iîî 
Ses diverti iTemcns , 

Il reprend l'ctude des MatheTnatiquçj.jy,) 8 

Il fait profclfioii des armes ,é2±àl-& f»tv. 

iU7,f.ii. UL, /"'■". iiiZOï 7» 

ittm tsgg. yi^ ai^Kz-u. £2 

Sa folitade d'Allemagne où il fe défait de 

fes préjugez , ZL Zij <^ /*«v. 1 3 1 

Son Ënrhouiiarme St^ 

Ses itréfolutions , ^ »i. rn. mi, Ht 

Il renonce à la ptofcfTioa des aimes, ^8^ 2^ , 

Sc4 fO'.igcscn Allé Tiiî^nc, " 99. '<''0. loi 
ULjiuit nfque de la vie , io| 
Il »a XQtmt le» parens , lOf, ml 

Il fait un voiagc à Paris , I07. é> Cmv. 
Il renonce à l'étude des Mathématiques, & 
fur tout de l' Arithmétii^ue 4c la Géométrie, 
Tii, m, iH. I ti. »iï 
IlrenonceàlaPhyfique, llt^LLd 
Il vend fon bien en Poitou , iK. 117 

11 fait le voiage d'ltjl;c, i\i,(^futv. 
Il veut acheter nue charge de Judicaturc, 
It9. ijo 

11 demeure à Paris pendant troi« ans, no. 

U ert engagé à donner fa philofophie non- 
vclle par le Cardinal de Bcrulle, i£j 
Il fe retire en Hollande , lis 
Il travaille à fa Mctaphyfique , itS, 179 
II s'applique ï l'Anatomie, Lîii '9^, 19:^ 
Il cefle d'cnvoier des problèmes,* de* quef- 
tions aux autres , iM 
11 eft foliicité d allet l Conftantinople , ix5^ 

U va ca A nglctcrre , [«■*». »J0 
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Il va en Danemarck , 1^ 

II s'exerce dans la Méchaniqne & la Per- 

fpeéVive avec M. de Vilk-.Brcflîeux , iftf. 

*J7i a<>. H9. Ko, \6\, i<t 

Il va en Frife , x4j 

Il fait les obfervations fur la négc , & fur 

les couronnes d'aurour des chandelles , a«. 

a<f« 

Il devient Auteur , 180, fuiv. 

II va loger à Egmond après un vougc en 
Flandre , 306, 307 

Il s'oppofc an deflcin qu'avoit le Cardinal 
de Richclie.i, de faire travailler i des lunct- 
tes fur les régies de fa Diop rique, wo. jn 
Ses difputes avec M. de F.-rni.ii & M. de 
Robcrval, 311. } 14, fit, çy. ^mv. 

Sa paix avec luy , <4t. {uiv. 

Ses difputes avec M. Petit & M. Mnrin, 

Ul 

Il donne la démonftraiion de la Roulette, 

11 renonce â la part qu'il avoit à l'inventioa 
de la Roulette pour c.i laifler toute la gloire 
i M. de Roberval , ij% 
Peur le rcfte voiez la table de la f c.^tirt. 

Sti ^tiiret. 
Sa modeftie, 8j 176. *77. 179. t»<.t97 

Voiez aufll la table de la ftc. fart. 
Sa modération , 196 » m , l6± 

Voiez plu> amplement la tablcJe la 
frr. pMtt. 

Sa bonté , tt^ 

Vo C7 la table de la fet. pMtt. 
Sa generolitc , '4.t47. Ha 

Voiez la table de la [et. fmrt. 
Sa recoimoi (Tance , 301, 303 

Voiez la table de la/rr. fart. 
Son honnêteté , ijé. 3 jo. Ho. 34i 

Voiez auHi la tabie de la ftc. purt. 
Sa docilité, ) ). 503 

Voiez plus amplement la table de la 

fee. f»rt. 

Soi averfion pour reprendre les fautes d'au» 
truy, 311, J<i 

Sa difpofition à rèconnoiftre les fiennei.^ »!, 

Voiez aurtî le tit. de fa Doti'itt. 

Voiez encore la table de la ftc.pttrt. 
Sa frugalité, 131 

VoicT plus amplement U table de la 
fet. fmrr. 

Sa piudeoce , *>2 

Voiez la table de la fit. part. 
Saûncciuc, 3H, liLi 3?/ 
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Volez plus amplement h table de la 
fir. psr/. 

Son jvcrnon pour U flaterie , 303, } r4 

Voicz li table de Ll ftc.f^rt. 
Son dcfmtcrcirL'incnt pour les lionncurt A: 
la réputation, 1-^8, 198, m 

Voicz au/îî la table de ta 'Vf. f>«rf. 
Son dclîntércflcmcnt pour lc« ouvrages & 
Tes inventions , 47, i%6^ 147. 197 

Voiez U table de \iftc. p*rt. 
Son derint^rclTcmeot peut les bieni de la 
fortune , 1^6 

Voiez aufTi li table de U ftt. part. 
Satcligion, iu, i* 

Voicz plus amplement la table de la 
ftf.pttt» 

Si foumilTion à l'Lglife, 14<. t47. ^49. 
*M.i».l 

Voicz auJTi la table de la /Vf. part. 
Ses exercices de ptété, i)i 

Voiez plus amplement la table de la 
fec. ptirt. 

Sa vanité , fa fierté , bonne opinion de Iny- 
inème. 16^ . 1 <4. izo^ i2L *^9o, tyi, agi. 

Votez aulTi la table de hfte.pArt. 
Sajaloufie. }8e 
Son humeur vindicative, 164 
Son obfcurité atFeétce , i<4 i<» 

Voiez plus amplement la table de la 
fit. pmrt. 

Son traité de Miilque , 4^ 4<.47. 48 
itrm , 1 14. io>. 104 
Ouvrages de fa icuneflc , ^ /ww , y 
OuvK,Aois impjifaits > so, u. 199 

Ses Olympiques , /ii kmW, &i 
SonPainaflc, limimt. 
Son Algèbre , toi, ji^ 

Voiez aulî la table de la "Vf. ^4rf. 
Ses Méditations Méiaphyfiques , 178. 179. 
i«o, iti 

Voiez la table de lifte, part, plus am- 
plement 

Sa Méthode, 1.80. 181. t»t. i8;, 184. t8f 
Ses Météotes, 191.1 91,1 »|,i<7.t*>,iS7, 188 
Sa Dioptrique, 2.6f, t7i t8<, 1^7 

Sa Géométrie, i88. tS». 190, t»i, 30J, 

V .e» encore la tab'e de la ftc. pnrt. 
Son M 1 de . i)6n7, i}S^ n9,i40. 141 
11 le relTetieâ la nouvelle de l'empTiïôn- 
nement de Gai Icc , i4<<, 147, 171 
y9iti eocotc la table de hfn. (mu. 



Son Cours ou Abréi^é de philoropbieeofiBr» 
me de tildes , V. la table de la ;tc. p*n. 
Ses Eflats, 19 * , 17 1. & fmv. tSc. 18 1, ^ 
fHiv.i.im, 19 f ■ /«IV. 
Son traite de l'Homme 8c de l'Animal, itt, 

Voicz plus amplement la ublc de la ftc. 

pMrt. 

Soi. trj'té de M échanique,i68, ^K, ^I7,ii8 

Voicz aufTi la table de UJk. pan. 
Son Ecrit de Céoftatique . iiiî*l»3*t 
Ses Lettres, siviii, XXIX, xxxi, zxxii, xzxiii. 

XXXIV, XXXV 

Voicz plus amplement la table de la 

ftf. fsrt. 

Introdu^tons diverfes à fa Géométrie. 
I La itenne , 

1 Celle du Gentilhomme Hoil C 89, {90 
3 Celle de Battolin, 3 
Ses Régies pour la Direction de l'tîfptitdans 
la recherche de la Vctité , 1I& 
Voicz plus amplement la table de la 
ftc. part. 

Traité de l'Erudition , xlX 
Votez plus amplement la table de U 
ftc- part. 

Son ftilc & fa manière d'écrire , 197. 

19t 

Aigreur de fon fttle quand il vouloir 
imiter le& Scholaf.iqucs , 311 
Ou quand iléciivoii tnctgnuo,i\o, } 4^ 
Comparaifon de cette dernière manière 
avec ceux qui vont en mafqoe, là nvmt. 
11 ne pte:en.1 pourtant pas la junifîcr, 
& il s'excufc d'en avoit ainfi u(c avec 
M. de Fermât, Hi. L4* 

La beauté de (on Aile a fait cioire à 
quelques-uns qu'il ignoroit ou du moins 
qu'il méptifoit la Philofophic Schola> 
fliquc, ^f7 
Voiez plus amplement la table de la 
ftt. pan. 

S* parent/. 
Dtfcarft' ( AnneJ fcrur du Philofophe, 
Dtftart,: l Anne ) Larmclite , nièce du Philo- 
fophe , £ 
Dtfmttu ( Catherine ) nièce du Philofophe,^,. 
xxiii 

Oefc»Ttt! { Cclcfle ) petite nicce du rhilofophe,. 

Ijtjcartt' ( Francine ) fille du PhiloCophc, ix,x 
Voyez plus amplement la table de la/rr. 
p.w. d: cet ouvraî;e. 
Dt^carui ( Fran^ou ) neveu du Pliiiofophe^ 
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Z)tfc»TUi ( Frjnçois Joachim ) petit neveu du 
Philolophe , s 
DefcMrtts ( Françoifc ) Urfuline, niccc du Phi- 
lofophe , 6. 
D*f$»r$t$ ( Gilles ) trifâyeul du Pbilofophe, 3 
Dtftértti ( Jean ) bifayeul du Phiiolbphc , j 
Dtfcétrtts ( Jeinae ) Ictur du Philofophe , û 
Dtfisrtt, ( joachim ) pére du Philoropbe . i. 

11 le remarie , 14 
lldevicat Ooicndu Parlement de Bretagne, 

Voiez encore la table de la fec. fitrt. 

jiiftMTtct ( Joackim J fieur de Kerleau , neveu 
du Philorophc , j. xxiii 

j)efc»rtti ( Joachim ) fieur de Chavagnes, fiéic 
du Philolophe , 14. îi 

j}eftMrtrs ( Joachim ) (ieur de C hjvagncs , ne- 
veu du Pbilorophe , t;, xziii 
Son mariage , is 
IJfcfait d'Eglife, limimt. 

Dtfc*rus ( Marie ) petite nicfcc du Philofophc.g 



Dtfc^rtti ( Marte Madelaïae ) ni^cc du Philo- 
fophe , £ 
DtfctfW ( Pbilippes ] neveu du Philolophe, if 
fon éloge, lÀmimi. 
jytftMtts ( Pierre ) fieur de Mauny , j 
DtfcJtuts ( Pierre ) Archevêque de Tours , 3 
Z)tfevtii{ Pierre )ayeul du Philolophe , 1, j 
Di(e*rtts ( Pierre ) Médecin, ± 
Dtfiurtts ( Pieire ) iieat Je U BteutlUctc.frétc 
du Philofophe , j 
Voiez encore la table de hfer.pMrt. 
DtfcnfUs ( Pierre ) lîeut de Montdidicr , neveu 
du Philofophe . ; 
Dtfc»rtti ( Prudence) petite nièce du Philofo- 
phe , I J 
j)*[cmrti) ( René ) petit nevcn du Philofophe, 

T>*[t*nts (Sufanne) petite ntcce du Philofo 
phe . If 
DifM ( Louis de) Miniftrc HolFandois, ' 100 
Diêftrttj'îi Ac M. Defcartes , t6f,t7t.t8<. 187 
TiUmti ( M. N. ) Méiccin . xxxiv 
DiTt PU DarMuht. Synode des Réformez tenu 
en cette vilir contre les Arminiens , ±2j 5© 
Durtl ( Jraa ) Minime , défend le P. Merfenne 
contre R. Fludd , uo 



y ■pdmf^t riWc iux HoUandois , affiégée pat 
•* les Eipas^noU faoi fuccés , loj 
i^muni en Noid- Hollande. Trois villages 



dccenomprésd'AIcmaer, J0L30» 
Commoditez de ce féjour pour M. Defcar- 
tes , \o9 
EUatur , EUctoTMt. Tran/Iation de l'Eleitorat 
du Comte Palatin au Duc de Bavière , loi 

Création d'un huitième Eledlorat en faveur 
du Comte Palatin rétabli , 
EUf»k»th de Bohême Priuccflc Palatine , 
Sa nainaiice , 10 f 

Voiez plus amplement la table de la [te. 

fAft. 

EUifft , tetmcic Mathématique, tio 

Elx,tviers Libraires de Hollande. Leur condui- 
te a l'égard de M. Defcartes , X74 

Eloquente. Son état au lems de la naiïTincede 
M. Defcartes, 10 
l'Eloquence cA plus un don naturel que d'a- 
qiiifitioo , I s 

Eloquence de M.dc Balzac examinée par M. 
Defcartes , 140, 141 

EmiliMt ( Antoine ) eft fait Profc fleur d'U- 
trecht , 164 
Voiez plus amplement la table de la ftt, 
f»rt. 

EngeuUfmt , Voiez Anjfoulefme. 
EnthMjiaJfne de M. de Defcartes, it^ ly, 
&£ 

Efhift. MauvaiTc police de cette ville, tji lîfl 

Efltnte , eflimtr . A quelles Conditions M . Def- 
caites coufcntoit a'avoir l'cllime des hom- 
mes , 1^ 
Voiez auflî le tir RtputMtitn. 

Ejlmt ( Guillaume } maltraité par Th. Rai- 
naud , XI f 

Etriti. Voiei ^t-éts. 

Euti du Royaume. AtTemblée des Etats en 
1^14. i« 

Et/tts Généraux. Voiez le tit- Hollande. 

Etrt'et. Le Marquis de Cauvres depuis Ma» 
réch^I d'Ettées , rcHuit la Valteline . Se en 
chafle les Efpagnols , 8t les Autiichiens , 
110 

Eiimxillt ( A.de) mafquedeM. Pafcal le fils, 

EtutU. Difpofitions de M. Defcartes pour l'é- 
tude t 16. 18 
Ses Etudes de coHéj^e , il. fffMtv. 14. i£ 
Sa manière d'étudier , 

Son renoncement à l'étude des livres, j£, 

Etude de l'Homme préférable à l'Jtude des 
Mathématiques , ift 
M< Dcfc. ptctcnd avoir coninicocé fes vé. 

ritables 
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rhables étadei ponr connoître Dieu ^ 8c 
enfuite poui fc connoître iuy mcfinc, 122 
Ejc((£ Se LMirimttti. M. Defcartes ks tuit daiis 
fa conduite & <lan$ fa Motalc , îj_i 
Voiez audî la Picface » vtij, ix 



TCAhht de TAnciquit^ , CD quoy elles pegvcnt 
eftre unies , La 
FmMlh*ir> ( Jcjn ) Mathcmat. fait connoiflan- 

ccavec M. Delcaites , it^ 70 

Ttrdtnutd L L Empereur. Soa élc^ion & fon 

couronnement, SA,&f-tv- 

Il devient Roy de Bohême , jj»^ ô>iHèv. 

Guerres qa'il foûticni ea Allemagne & en 

Hongrie , 

Voiet les lie. de Trtdirit V. & de Bttlm G4- 
h»r. 

JtrdinMnd II. Grand Dac de Tofcane , tij 
ttrm»t ( Pierre de ) Confeillcr de Toaloufe, 
n'i rien fait au delà des Anciens , lya 
£Aime de M. Defcartes pour Iuy , 330. 
Lty 

Iloçe de M. de Fermât , ^if, %t». 145 
Le P. Mcrfenne le commet avec M. Dcfcar- 

5c$ objeftions fur la Dioptriquc de M. 
Defcartes, îM^î^o 
Képonfe à ces objcftions , |x8, jj» (mv. 
Réplique de M. de Fermât , )J)>}34 
Dupliqar èc M. Dvicarrcs , 
Son Ecrit dt Maxirnti ic Minimii , ^tt. }x< 
Rêponfe à cet Ecrit , Itg. ^to.3M. 
Répliques de M. Pafcal & dt M. de Rober- 
»al , 3)1 
Jugement particulier de M. Defc. fut cet 
Ecrit, ii9, 34?. 344 



Leur famcufe querelle avec fcs diveis inci 
ien% , it\,(y>fuiv. j ji 

Procédures de leur dilïcrent , i%4, iif,ô> 
fmv. lil 

Il fait amitié arec M. Defcartes , i4Ii 341, 
}4». 344, 34Ï 

Kloilcfticdc M.de Fermât, jij 
Sa précipitation , %X9 
i.\ diriîmulation & fcs fbiblefTes , ^9, 
II Iuy refta après fa recenciliation avec M. 
Defcaitcs quelques difticultrz tiont il fallut 
ioDocr de nouveaux cdairciilcmcDS , §47. 
M» 

Son Ecrit dt htis fUnh ^ fitUdit , ^li, ) }9 
Il donne ta demonflration de U Roulcite, 
3*i'> Cr/wv. î2ii & fttv. 



Il a encore quelques coDteftattont avec les 
difciplet Je M Dclcartcs, touchant la qucf- 
tion D* J^tMx 'nts & Minirm$ , 1 4>. )SO 

Il réveille aulfi après la mort de M. Defcar- 
tes fes difhcuitez far la Dioptrique , & il 
s'attire les ^éponlcs de M. Rohault te de 
M. Cleifclicr , 3 ?t, i\x 

Il fe rend enfin , & fe déclare Cartefîen , \^ 
Parallèle de M. de Fermât avec M. Defcar- 
tes , i60j_ i*i 37* 
Terrmnd ( Claude } ayeule de M. Defcartes, & 
' Ftrrtmd ( Michel ) parrain de M. Defcartes, 

LL 

Ttrritr ouvrier d'inftnimens de Mathemati-* 
ques. Son éloge, iti, m, r»jj iM, H6, tiT 
JJ eft emploié pat M, Defcartes , ift . xiat 
M. Defcartes veut l'attirer prés de luyeo 
Hollande . igt. 183. 114 

U change de réfolution , 114, 11 j, m 
11 tache de le fetvir poar Iuy procurer an 
bon établi de ment à Paris, 184, iSf 

U le confole & le fortifie dans fespeiDes,i8f, 

Plaintes qaeFetrier fait de M. Mydorgel 
M. Defcartes , là minu , 11^, xif 

Miferes oà il tombe par fa faute , 18^ 187. 
11%. 114. 1 1 T. Il <i. tio. iti 
ïife plaint de M. Defcartes , xii. tr». uf 
CompaHion de M. Defcartes pour Iuy, 1 18, 

XI 9, ItO. LLX 

M Defcartes leptcnd fcs premiers foins pour 
Iuy . ujk 
Voiez auflî la table (fe la ^*r. fmrt. 

FtiiilUnt. c'eltà dire, EuAache de Saint PauK 
Voiei EMfi»(ht. 

TUmtniHi , mafque du Pere de la No c , noL 

la Tliiht ville d'An|ott, ornée par le fieur de Ue 
Varcnne, 12 
Fondation da Collège des Jefnites à la Fié- 
che . mèmt(y>f. iS. 

Eloge de ce Collège, x6,itfm3^ 

Tlud-t ( Robert ) quitte les armes pour l'étude! 
11 fait l'apologie de-. Rofe-ooix , & cft ré- 
futé par le Pete Merfenne , icj 11^ 
Il répond à. ce l'ère, & il efl refuté par deux 
autres Minimes par M. GafTrndi , iio' 

VImx & Tifiux. Opinion de Calilce ft de Def- 
caitcs . 

PûfcMftni ( Paul Antoine ) Carme , enfeigne le 
mouvement de la tcire , i4>, 

FtMtdtr ( Omet de ) rend la ville de Brcda aux 
HoUandois , joo 

Fr4it'r,patrie de M.Dcfcartes. C'eft pourt'hoiu 
ocur 3c l'otihté de fa pjtne qu'il a vnulv 

Fff icm» 
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écrire en François ; 197 
JriMtckir yillc de Ftifc ivec Unîvcrfîtë , 1 78 
Trtitric V, Eleùevu Palatin élu R oy de Bo> 
hémc, 19,61. t^fuiv. 

Il perd la bataille de Pragae , & fc fauve de 
]a Bohême , 7t 
Son parti ruiné entièrement en Silefie , &c. 
loi 

Sa fuite par labalîe Allemagne , & fon arri- 
vée en Hollande avec fa famille, 104, loj^ 
Il va au Palatinat par la France , tâche 
de rétablir fcs affaires, ayant laîfl'é fa femme 
& fc$ enfans à la Haye , lof 
Sa mort , ^jj 
Tridtric Henry, Prince d'Orange. Voici Ormn- 

Wriniclt fient de Befly , ami de M. Defcartes. 
Son éloge , ï^f, îyi,>94. i9S 

Il luy propofe des queAions numériques, 6c 
en reçoit la folution , }9t 
Jugement ^oc M. Defcartes faifoit de (a ca- 
pacité , 

Tri/iui ou Triifchim, mafque de R. Fludd. ilo 
frêmtnd ou Frêidmtnt ( Libcrt ) Doft. de Lou- 



vam , 



Il fait des objeâions i M. Defcartes , jio, 

li fait amitié avec luy , ^ti. jix 

Son Traité des Météores , M® 
WurRtmittg ( U Comte de ^^JUnbafladcur de 
i'£mpereut CD France. *# 



g^AliUt ( Vinceat ) Pere do célèbre Mathe- 
V m«tic»c« , iL£ 
Ses £cr ts de mufiqae , U <^ 114 
Csltltr. fils de Vincent. Sa réputation , 114^ 
M. Defcartes ne l'a jamais v»l , /« mfmt. 
Il oe Ta pas mefme affcz bien connu dans 
fcs livres , là mimi. 

Jttm , iii 

Galilée eft mis dans les prifons de l'Inqui- 
Ction , tih hilj M5, iMi ilî » 14 * » Mit 

Il perd la vuë 979 
M Defcartes fait des obfervatioos fur fon 
livre de la Méchanique Se du Mouvement 
local , 

Voiez auffi la table de la fie. part. 

CmUmmP ( François de ). Votez le t\t. Chê/tmil. 

C»Jfend; ( Picrie ) Pfailof. & Mathem. 

Son éloge , 110 
|1 déicod te Pcrc Mcifcone contre Fludd, 



/« tmfmt » x\t 

Il fait un voiaee en Hollande ipt 
Il fait une Diflcttation far le phénomène Hea 
pathélies , i?o, ii<;, 179 

Jugement de M. Defcartes fur cette Diflcc» 
ration. 

Voiez la table de la fee. part. 
Il eft plus humanifte que M. Defcartes, xor, 

toi 

Ses grands fentimens d'eftime pour M. De(V 
cartes , i^Ai ^ 

Civilitcz de M. Defcartes à (on égard , 117 
CafTcndi cA mal avec M. Morin , x6i 
C»vi ville aux Génois. Siège & prife de cette 
Tille par le Connétable de Lefdiguiéres , 

Ciemitrie , inutilité de ectcc fcience par elle- 
même , III. lit, II) 
Comment M. Defcartes y a renoncé, Ik 
ii»rr»»i*,6'ii4,iiî, 38g, jl9j \i± 
DiftinAioo de deux fortes de Céoméiries, te 
comment tous les Ecrits de M. Defcartes ne 
font que Géométrie , i%t 

Céêmrtnt. Traité qu'en a fait M. Defcartes, 
^88.^89. tyo, 1^1. 1») ,)»o. J2i 
Pourquoy difficile & obfcure , rt9, (^fMiv. 
Introdudiion à cette Géométrie , , ifo 
Notes de M. de Beaune fur cette Géomé- 
trie , 

GitTft GmillMtfH* Electeur de Brandebourg, re- 
fMt l'mveOiuue de la Pi ufle , 101 
U fait la guerre à la Maifon de Ncubourg , là 
mefme, 1 

Ge$fi»tii^ut de M. de Beaugrand, jtl, j^l. î<o; 

361. 

Gr0ft*tiqtt* de M. Defcanes , jtfj, ^<f, 

Ghtuldmi ( Marin ) Auteur de l'Apollonius re. 
divivus , 

Gtkùuf ( Guillaume ) de l'Oratoire ami de M. 
Defcartes , 

Son livre de la Liberté , 113. 114, xif 
Voiez au/n la table de la fit. parr. 
Gilltt domedique de M. Defcartes, habile Ma. 
thcmaticien , lyt. ^6t 

Sa vie , fon humeur , fon génie, fon éloge, 

Ctiius { Jacques ) ami de M. Defcartes , Pro. 
fcffcur à Leyde , aoo 
Mcdi»cte Mathématicien, a^i 
Voiez la table de la^rr. purt.' 
Gom»rifit$ contre !es Arminiens , ^ ''uiv: 
GtnHren ( le Pete dc ) de l'Oratotte aisi de Mj 
Defut(e« ^ 119 
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CM^y ( Jc^'t François ie ) premier Archevef- 



que de Paris , le^ 
G«M« '« ( le Marquis de ) au Ciéfje de Ncu- 
haufcl en Hongrie par l Empereur , sfi 12 
CtuTHM) ( Henry de ). Voiez le tit. Uétrcht- 

Ville. 

CrAvtMs ou Gf<w ( Jean George ) xxvi 
CrMmmétre , étit de cet art au temps de la 

aaiflance de M Defcartes , 

£tudede la Cramm;^e , par M. Defc. 19 
Voieï encore la table de la ftt f»rt. 
CrMtid ( Jean B^ptiAe le }. Voiez le fit. 

CTAHd-Usiftn tXctK* Ni Defcartes Tcoduë, 

Cr»nd-viUt. Voici Bidt. 

Crégtirt X F. Pape, meurt , Ul 
Cri/'tnt , Curé 1 la Haye en Tourainc , 1 1 
C$t*rrt. Sentimens de M. Defcartes Tue le mé- 
tier de la Guerre , 4^ 
€i*fi4vt Adtlfht Roy de Suéde , tué | a) 3 



ZJi<// ( Jofeph ). Son Koraan iotic. Mtmdm 

^ •Ittr cr tdtm , ' xix 

H»rMMt0Mrt , Jacques de Longueval fieur de 
Haraucourt , commande en Valtcltne , 1 1 1 

H*Tdi€{f€. Effet de la Hardieflc qui s'élcve an 
deflus des forces & du pouvoir , lo) 

H«r</) ( Claude ) Confcillcr au Chaftdet, arai 
de M. Dcfcartcf. Son éloge , t)7 
£(hme de M. Defcartes peur luy , a.91 
Il devient l'Avocat de M. Defcartes contre 

" M. de Fermât , >3<, )^y,&f»'y' 

Il travaille avec M Mydotge i les rendre 
amis , J4I. Hi 

Jt»rdy ( Sebtftien ) coafm de Claude , Maitre 
des Comptes , 142 

H«r^y CM. } fils du précédent , Confciller au 
Parlement , ixv 

la H*yt eo Hollande. M Defcartes voit trois 
court dans cette ville, i des Etats, l du Prin- 
ce d'Orange, ) de la Reine de Bohême, 104 

la N*it en Tourainc lieu de la naiilànce de 
M Defcartes , 2i ^ 

Jlédelin ( François ) Abbé d'Aubignac Sa Ma- 
eartfc , ziz 

Mnd»nHi. Voin Htyd*.D3tt. Cec, 

Jieinfim ( Daniel ) ProfeiT. â Leyde , loo 
Voiez auflî la table de la ftc. pMrt. 

Umry 1 y. Eut de fon royaume au temps de 
la naiHànce de M. Defcartes , ^ 
il dsnae là maifoo de la Flèche aux Jcfiitcs 



pour en faire un Collège if, 17 
Son coeur e(ï tranfporte à la Flèche, *t,xff 

il 

Htfdtn. Voiez Efding. 

HiMTHi' ( Othon J Médecin , ie<» 
Hor (Pliilippcs de la ) PtofclT. Royal des Ma- 
thématiques Son éloge, zxziii, xzziv, xxxv 
Htfi»tre. Utilité de l'Hihoiie pour les enfant, 

H»Lk Voiez HtâUk. 

HelUndt.ï.titicli Hollande propre aux icC- 
feint de M Defcartes , 171 
Eloge de la Hollande , '7Li'7J 
Etat de la Hollande lors que M. Defcartes 
s'y retira, i7f. i7< 

H»fl»ndt. Mauvaise manière d*enfeigncr la 
Philofophic dans les Collèges Unxverfitez 
de Hollande, }t, \t 

Htlfiiniui ( Luc ) u£ 
Hommt. ConrotlTance de l'Homme principale 
occupation de M. Defcartes. Illaptéférei 
celle des Mathématiques , 4^1, 
L'Efprii ou 1 Ame de 1 Homme. Yoiez k cit.. 
Am*. 

Voiez auffi La table de la fit. fart. 
H*mmiui ( Feilus ) Théologies Proteflant» 
zoo 

Honirit, Troubles de ce Royaume par Betleo 
Gabor, 9^'&rtuv. 

H9$%h*Undê ( Corneille de ) Gentilh. Holl. 
Catb. ami 6Sl coo&dcni de M. Defcartes , 
zxviii 

Voiez plus amplement la table de la ftt, 
f»rt. 

Ktrofcêft. Vanité de l'Horofcopc , 

Votez auflî la table de la itt.pért. 
Mtttn^Ht ( Martin ) Mathemat. Holland. 
De Deift ProfclTenr i Amfterdam. 
Son habileté médiocre au jagcmcnt de M* 
Defc. 121 
Voiez auflï la table de la f<c. fMtt, 
Huddt eu Huddcn ( Jean ) Hollandois , xxr 
Il fuit M. Defca<tesdaBs la Cecroetrie, )fo 
Hn^eniMS, Voiei Huyghens. 
Hi*m*nittK. Leur état au temps de la naiflànce 
de M. Defcartes , i» 
Etudes des Humanttez par M. Defc ip' 
HMygIttns ( Conftantin ). Voiez ZM)//ir^rm. 
Hmrghmi (Chreftien } fils de Conflantin, ha- 
bile Mathématicien > de l'Académie Royale 
des fciences à Pans , ) I j 

Voiez plus amplement la ubie de la fie* 
pMrt. 

UjftrbêU , terme de Mathemati que , tim 
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IGnatt it Ltyol». Comparaifonodieufciic M. 
* Descartes avec ce Saint faite par les Pro- 

telVans , i2 
IllHmwtt. Scftc de Virioimaircs, 107 
lmmt't*Uti de l'Ame. Votez le tit. Am$ dt 

l'Himmt. 

Indiferenct dans Dieu & dans l'Homme , 114 

jHift*$fition , IntjMt/ittU's» 
iigards & confidcrations de M. Defcartes. 
pour les Ccnfeurs Aonuins de U Congr. de 
r; nÀtx . 147, 148, 14!? 

DilHn£lion de l'aatorit^de ce tnbuaal d'a- 
vec celuy du S. Si^ge. i* mime. 
Votez eucorc la table ieliftt.fwt. 

Jn^mtioH , tnvtn.ir. 
Ce qu'oïl peut trouver on invcoter de (by- 
mefme, tôt. 109 

Trois efpecet d'inventioat , là mimt, 

FauiTc gloire de ceux qui fe difeot lorenreurs 
lors qu'ilc n'«nt fait que déguifet l'Inven- 
tioti d'un autre , ou lors qu'ils fe contentent 

. d'y donner un tour nouveau , m, )84 
Une mefme cbole peut avoir plufieuri In- 
venteurs , c'eft à dire , que plulieurs perfon- 
nes peuvent inventer une mcfmc choie Cins 
le feco jrs les uns des autres, )li , e» m»rgt, 

^ 

Voier encore la taBIrfle ta fit, farrr - - - - 

Irit ou Arc- en-ciel , *70 
jfgbtU* C Claire Eugénie) Infante d'Efpagnc, 

& Gouvernante des Fays-bas , ± 

Eloge de cette PtincelTe , lOf 

ItMht payi mal ùia pour les Ftaa^ois , 130 
ittm i2i 



J-Aichée ( Gilbert ) Phyficien , leo 
fAgtfnior^. Le Marquis de Jagerndorff fou- 
tient le parti de Frédéric V. & des Bohé- 
miens dins la Silcfie, «oi 
/•«/VwiKj Doa dcLouvain.puisEvefq.d'Ipre, 
défend l'Eghfe contre le Miniftrc Voetius. 

[ * lld* Ufef. t*rt. 

M. Dcfcartcîeft follicité par le P. Merfenne 
de lire fon livre fur la Grâce, mais il n'en 
fait rien. /r/T. Af/, À* 1 6±i . 
f**» GtiTj^ti Eleâcur de Saxe , vient au fcéours 
del Empereur contre les BoLcmiens.ac Fré- 
déric Palatin , 7i,& fftiv- 
CommifTairc du ban de l'Empiic, 8cc. lÀ 



TABLE 

mtfmt , <5« fMg, 101 

ftfuttfs. htm rctabliflcment en France, 17 
' Leur Collège de la Flèche , l» mimt. 

M Defcartcsmit en penficn fous eux , iS 
Leur Collège de Clcrmont à Pans , ji, ji 
Leur manière d'cnfeigner louée par M. Def> 
cartes , i\ 
Eflime & reconnoi (Tance de M. Dcfcartes 
pour eux, /« mtfmt » <^ ^. }5, tn/urr , }ox 

iTleur fait prcfcnt de fcs livres , lit m'mt: 
Ses fentimcns fur les Jefuites en général, 5 1 j , 

Ils agiflcnt auprès des Inquifiteurs contre 
Copernic , Galilée , & les autres Défcnfeurs 
du mouvement de la Terre , i£o 
Jefuites approbateurs de M. Dcfcartes, 31 j, 

Màx î»/ 

Union flc cortcfpondance entre tous les Je- 
fuites , ^n.u* 
Voicx encore la table de la ftt. psrt. 
/ui.U de l'an 161s. fous Urbain VIII> Iii 
/Wim ville afllîegée «c prife par Spinola , loj 
/ull. Eufébc de S. Juft,Biafquc,duPetc Du- 



rci , 
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/(^Efltr ( 3"o ) Mathemat. Ti^ Ji 

Sa mort & fon éloge , ivs, ii£ 

' 4oa fany , rfpcce de Roman , ziz 
Ktritoii ( le Baron de ) Votez Lambély. 
Knjrmii ou Kergro:». Voiez Catgrois. 
KtrU/tH ( le fieor de ). Voiez DefctrtCï. 
KiTltAH , fcigneurie. Sa lituatioa , 'g 



r AJifliu l V. Roy de Pologne , va aux Pays- 
^ bas , en France , à Rome , «ce. m 
Lultu ( N. de ) belle uicce de M. Dcfcaitcs, 

L*(fu ( Pierre YvonGeur de ). Voier h table 

de la ;'((. fiTt. 
L»llpmrrt ou Lnlevirc { Antoine de ) Jefuite, 

ili. il! 

L^mb, U Barr.n de Kcrgeoi», neveu de M. Dcf- 
cartes , < 

L/tvanchfs Voiez Avalanches. 

LtHurr des h vrct. Utilité de la lecture , le 

Ltirttnà ( Jean Baptifte ) Cartclicn , xxi , 
xiiii 

Lithnttz ou Li hnH X. ( Gcorg. Guillaume ) 
Mailtem. d'Allemagne, xxvi 
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tttptld Comte ic Tyrol , ito 
À va 2 Rome gacn<^r le Jubilé, in 

JjÇdn-' '•< Coniu't îl'lr >îc Fi ancc ,rrf ncî Gavi 
& d'à j(us V lies lui Ic'; Cicuois , lij , ItS 

'"f'ttJt 'î'^'' belles Lettres aa temps 
de U nailTancc de M. Dclcancs, lo, Il 
Lcuruulité, lo 
tjiydt. £tai de runivetfité Je cette ville, aoo. 
toi 

lÀhtrtitt tih0»MrHtre, Conlimnité de fentt» 
incns fur ceUeDtfC M. Defcancs & IcPcrc 
Gib.euf , til , 114 

£il»ilt««. JttgemcQt qae M. Defrartet faifo t 

des Libertins , 131 
• Voici encore U table de la ftc. p»'T. 
ZAmirtf Gens iniereflè* , trafi<)aans de la te- 

p«tatio!i t^r leurs Auteurs , 155,174 
Vo CI le tlUC Antfurs Ut livres. 

Voiez auflî la table de la /rr p»rt. 
limAtrth oa l À mb m fg ( Philippcs Van) n? iii, 

Lirseiifin ralrt <ie M. Dcfcartcs , 3^1 
t.ifH«rms ( Daniel ) a £iit un récit abrégé de 
latrie de M. Defcartrs , »»it, liv, xvi 

lirêMtf Juftcde Lire ) ProfefT. à Ucicclit , 164 

Votez eocore la labic de la jtf, f»rt. 
£(«m,lenr ii(âge. Votez LuBmn. Votez Ah- 

ttu*$. 

Ou peu de pafllon <}uc M Defcancs avotc 
de &ire des livres , 47, it< ,iyt, 147 
Voicz aufn a table de Uftt.fmri. 
Approbaiion des DoAears poor les livres. 

V'oicz 1: cit. Affr^stm. 
Privilège du Roy pouz les UvKS. Voiez le 
«it. f I tift*' 
l$f f M. Uiâge U «bas de k LogtqiK Scholaf 

tii^ue. »4. 
Logtv|ucde M.De{caries,tSi, ita,it},ttf 
Lutgu-v\> ( Charles de) Comte de Bac^Qoy. 

Voicz S<itt^-«j. 
lêtgMVMl C Jacques de ). Votez It*rame»tm. 
l^^ff "- Dcfcartcs en cft cnnrmi , 11 1 

Voiez le tit. dclaA/#Uw''"icDcfc. 
Voiez le tit. Ki^'«ti»nt 9cc. 
teitii .V U. Roy (k France, protrge & prati- 
tîe M. Dcfcartes, I7f,i7<,i79 
Z«ï « le Gtaod donne fa proref^ion à M Def- 
cartes . le gratifie de deux peufioos. 
Voiez !•£ UtJit. 
Voiez .iiiiTi \.\ jaMc \x ftc fArr. 
Luinti ( le D c de ; Ttaduûeur dcsMcdi- 
tationi Metjpln tiques de M. De(cancs. 
Voicz larjbif Jr la /"«r. p*r», 
Lhautu. Voies le tit. Vtnu, 



M 



^^^^ffM//i. Chipclain du Conf Souv. dMr- 

'01» , IXIV, XX» 

UéM (Charles de ) autrement Unet/tHi, Voies 

kî»ntftU ( Eriieft Comte de ), dit Ir B.'tird 
de Manste.d, général des lUvoltcz de Bobé. 
me centre rEmperear, " <o,{^,%i«. 

Il mjmii-".r Ir pj.:-. dcFcÀl^lic V e;i Bo- 
iicme, ap:cs l i pcitede la batariie de Pra- 

71 

A/ >r-'nde Gicfiicr A- \i Cour desAydesami de 
M. Dcfcartii. ioij floue, ' 14$ 

M*rc' il . ( le ) terre en Poitou i M. Defcartei 
le Philolophc , vciiJuc , i\4 
hlurtiuvt i. ( H. de Couinay Comte de ) eft 
envoie Ambafladeurf Conftantinople, ti^, 
117 

MtfffirMult ami de M. Defcatccc ca Ponoa 
119 

Mathtus ( Antoine ) Prof, en Droit i Uuccbtf 

t<S3 

Voicz aufn la table de I.1 f<r. t»rt. 
sfMhtmMt^Htf. M. Ucfcaites les étudie , 17, 
iS 

I! nchc d*en reparer l'odle d'avec 1 inatilc, 

3<> 

Leur ioutilitdpar ellct-mermes, iit. 11 1, 
II), ijt 

Il en abandonne l'ctuJe , là même , ô> 
Mathématiques des Anciens , 113, 1 1 4, 1 1 j 
Matheniatiqoe unirerfcne, là mime. 
Volez encore U table de U ftc. furt. 
M .1 ; ; a ïï tn pereiir d'Allemagne , f 4i / 1 
'/ »" J j. (y ftuv. 

Les Bohémiens Ce révoltent contre luy, f • 
S J mort, làmtfmt. 

SlAihitH. Voicz le tit. Mstluus. 

M»iiutom 

< tfn' ( Charles ). ^'oif 7 DfrfrV'. 
MaHTtCfd'c N allau Pl. d'Otangc Votrz Orvti»- 

Al -Hrice Prince Palatin frète de la Priocc(!ê 

£lizabcth 

Sa nailTincc , 104 
M0xi»iti'ttr. Duc de Bavière Général des Ca* 
tholiqucs, contre PEleâenr Palatin Ftede* 
tic V. clûRoyde Bohême, t<, f 9. 

U fiene le Traité d Ulm conclu par les Am- 

balTjiKurs .le Fiji:cc . <!K 
U jéduit les rebelles d'^anichc & de To* 
Fff iii héine, 
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TABLE 



* himt ; 70,71 

I! f fait Elefleur âc l'Empirf , loS, 107 
Méi.hans^Ht. Ce <juc c'cft que U Trayc Mccba- 
nique en général , ko 
Traité que M. DtCcàtm a filU de la Méclia> 
nique. 

inipctfèdions 4e oct onugt, }t#, 317, 

31S, i/fmUt 
Voîn eticoreh taUede UCte.pMrt. 
MftlWii», fcicncc cultivée & pctfc^tKnincc par 
Jes Bartolins, M. Dcicaitcs, & auues » if 4, 

Union de U Médecine avec les Mathcnuti 
ques, & fut tout de l'Anatoaùc avec la Mé- 
chanique , mtfm» 

Votez encore la table de la fte. f»rt. 
Arantagcs de la Médecine , . 19^, ï96 
MrftmMt ( Mario ) ami 8c (èâaion dcM< 
cirtes». # II, î7 

Sa naidanee. Ses éraàtt ,lknUm$ ^^f. 11 
Il fc fait Minime , 

lleofcigocla Philoibpliiei Ncrcn^Umr- 

Il s'imeieflc à la lépnuiiaa de M. Oercir- 
tes , loS 
Il rient deoMOMt ta Consent de la Place 
Rojale , 109 

Sef Commentaires fat la Geoefe , l» mimt, 
II attaque Fludd & les ll«(ècroix , lio 
Il le troQTC rhri !■ Mnafiê fiir M Tlf fnr 
tes d la Cooféreoce du fient de Cbaodoux, 
fur b Phîlorophic nouvelle , i6j 
Il devieoi foa cotrcrpoodant à Paris pen- 
dant & rénaiiecD Holleiide , i<8, a&f . ) |o 
Il fait un voiageanxPayt-bM, & void M. 
Dcfcaries , »oa, &o) , & 1 1. x\\ 

Set habicode» efvcc les Sfavaos de£tfèreaie 
rclig on , m, 115 

Son zélé pour fervir M. Oefcartes , 175,176 
M. Dcfc fe plaint de ce sdk occelBf , »7tf, 

*77, *7t 

Difcretion de M. Defcartes \ Cm égard. ) ^6 
Propre à commettre les gens, & â les recon- 
Cîlier:propie àitet k commerce des uns avec 
les antre* , jij, j+i, h» 

Simplicité & credulicê de ce Pése « 3)1 
Sa bcilité âc fa fbiblcITe , }5) 
Il garde la neatralicé entre M. Deftarceg ft 
M. de Fermât dant le diffcteiit qu'ils ont 
^ cnfcuible , du confèncenient des deux , })6 
Il découvre la Roulette • , ér i**^"^ • 

Ce PiTc ho-.f. plus propre aftcmecdesquer- 
lions qu i les ictoudie , \6% 

j(flics kieOe i Ja lahlc de Jsjk. 



hAttê^y^mu, Medttttwof Mètapliyriqnct èk 
M. Oelcanes. Voies laJtftcde lee Oavt»* 

gcs. 

Voicz la table de la ^tt 
hAttitrti. Traité qu'en 2 fait N' C&aneS»tt7f 
x8S,i9( ,1^1, lyj, »-67, X7i 

UMêdt en régie nnivcrfcilc de M. DefctRet 
poor vetifoc tontes ùutu d pxepofinoni^ 

16, 

Voiez auflî la table de Ixftc. f*rt. 
ht difcoors de la Méthode imprimé par M.' 
Defcartes , n'eft qu'une poitioo fort peritc 
t< fort imparfaite de lâMétbodc, SlOkaM» 
iSi, iS}. xS4,a.8( 
I Liai&o de fk Dioptr.(ês MdieocA fit Géon» 
avec fa Méthode . i^tf 
àiéxjriac ( Claude Gafpat BacLet de } grand 
Aritliniétiden , Ibei efUné de M .Defcariet^ 
191 

Son éloge & fcs ouvrages , là mimt , tfl 

Mtdêr^t. Voicz Mydorge. 

iiutmt C Théophile ) Miaine, lU, ai t 

Miswîr ellipciqne de marbre in mtépar Def- 
cartes fie Villc brefncjx , *j7 

Uéiumiiu ou Mottotaguë (bigneur AngUus p 

vi 

Mfr^Udt M Ddbttes pour fi oandnite par- 
ticulière , 199 
MtnU de M. Dcibrtcs, a f, Uf . i| i» 1 IS» 

Utilité de la Phyriquepouc fa Morale, iif, 
lit 

ii0r»l* des Pay eus , t J # 

af«pn* ( Anne ) belle-fonr de IL Defiarres^ 

MTtr, ( Jcaa BaptiAe } Profeflient Royal 1 
Paris. 

Son amitié avec M. Defcaries, 

Son livre des Longitudes » x<5, x*4 

Son humeur. Ilcft pcn idmd des Sfavans^ 

Il cA mal avec M. GalFcndi , iié 
Ses objcdions fut la Innuéxe avec les répon- 
fcs de M. DeftatRt-, iSU&f*^ 
Il fc plaint de la fortune nelny étoit 
point £ivoraUe. M. De(canci le cooiôk» 

11 eft cfcarmd des réponfet de M. Defcanee, 

La fin de leur difpute fait connoitrc le ca- 
raâcrc de Ton efprit i M. Dcftancs , qui Ib 
détache de fon commerce , Ik ib^m»- 

Voicz auHi la table de la ftc. p»rt. 
ÈbdkâÊ^ Tille de Toiiase. AflqnUde ea 

cet» 
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•etteTillc pour l'Empereur contre Frédéric 
V'P*Utia lOttchaui Ucourooocdc Bohé 

JI«MMft ftovcoc eontcalie aa boD parti i 

bmité. 

Voie» la laWc de la fu. f»rt. 
Multitude d'ouviiei» mUible i U poMCUon 
d'un ouvrage , r n 

Multinde deSftvaos propre i pctft tion- 
ner une fciciice ^ui dépend des expcncocc», 

Mydtrp ( C\Mic). Sa naiffiuice.ûpaienté, 1 

Çon mariage. I 
Son amiciéavecM. Defaitei, Î7 « 

It fait tailler des verres de looeitci K de 1 
miioits p*i M Dcfcartc* . i4», > |o l 

Ferrier wdie de le brontUer avec M. Dcfcai | 
tes , roai< fans fuccci , i»*. | 

tftime de M. Dcfcaitcs pour luv, 191. } 
Il eft de fentimeM diieseiu lot U viUon 
avec M Defcartcs . 3»« 
Services ciu il rend à M. Defeam» en foo 
abfeoce. 

Il devient foa Af«cat cooiie M. de Fcimac, 

Il travaille 1 Ici rendre amis . 54^. « y 
téuflît»l'«»antagede M.Defcartes, là mi 

Volez au(Ti la tallc df 11 '^rc.fart. 
]fjdff|«. Cliattoiac du S. icpuicic , xxiv 



'xjAràlffi. gens pleins d'cnx-mefmcs, & tout 
J\ eitcz'd amour propre, 14»,* 14» 
tfdudé ( Gabriel ) domefti*!» du Cardin, de 

Bagne, M 4. M? 

Hmm. Obfemiionsde M. Defcartcs tut la 

neige, x6é,x67 
2ïfi»fc4i«rW en Hon!;rie. Si<fge de cette ville par 

IcComtcdcBucquoy. malheuuui, 9 5.><.97 
Vkmif* { Claude ) Chan . de D 1 jon . i j v 1 
Hicolt ( Pierre ) Auteur de l'Art de Penfcr, 

OH de la Logi<iac Carieficnne , ^ »8) 
XlMtlIt du (âng ioncile pour devcait Fluloro» 

phe. , * 

François de la Nooë Minime, défend le 

F.ltelaiaccoiiticR.Flttdd, xio 



QljfaifjfMM. £ctit de M. Dcfcaitcs , 90. J i • 



Son doge, 4t 
11 dment Prince d*Or ange pac boien d« 
fonfreic , 4f 
llperrecntc les Arminiens, tkmtmt. 
Il £iic Élise le procès 1 Bameveld, 49, fo 
11 afpire i laSonvcrainccd des Ptovmccs- 
Unies, /i, jj,«t 

SaoMrr, i)o 
ormrffif. Frédéric Hcntj de Naflaa Psiacc 
d'Orange. 

Il fucccde à Maotîcc fimlxeie, t)« 

Il prend Bodcduc , 17 j 

C'elt le premier <]ui ait eftc traité A'Alujfe 
d'entre les Princes d'Orange , %ff 

ICiviiitcz & tccoanoiHàncc de M.Oefcartes 
â Ton égard , 199 
OrMiêirt , Conaréeation fendée par le 

Card deBétuUe, 194 
OHvr .gei hit* d'oflc main plus parfaits que 
ceitf^ai«Dtcftd£iinparplafiê«n» 7t 



P 4Hm Matbetnat. d'Alexandrie , 194 
*fmrhilm OU fiittX Ibleili, itl. ifo, tft,ifa. 

Explication de ce phénomène par M. Ga(« 
fendi & par M. Dekartes , Ut mim. 

Esplication par Guili Schikard. 
Tarn affligé de la pcfic pendant prés de trotc 

Sma £glàlie drt^éc en Métropole ou Arche- 
vefcbé, te f 

T»'n*f[u . EcritdeM. Defcartcs, jo. {t 
( Efticnne pére de Blaife) fetoiotiM. 
de Robcrval pour définrJfc M. de Fermât 
contre M. Défaites, ))o, }}a. lyt* 
3'9 

Différence du cara^ére de (ÔB cfprit d*aree 
ccluy de M* de Robetval , tMi))& 
Son éloge 8e fa vie , H>* n9. 34* 

Son amitié avec M. Defcartcs , Ik mèmù 
Votes attl& la table de la /m. p«rr. /.34f • 

Il fc retire de la ville de Patis pour éviter 
i'indigaatioo de quelques puillànces, 

II e(l rappellé , & fait Intendant de Nor- 
mandie à Koiicn, par le Koy Louis XIH* 
Î40 

Voie? encore la table de la fa. ttrt. 
Pm/cii { Blaife). Il dévient hab-le Mathcma* 
maticicttdda Ton cn&oce , «3% 
U omepicad i» fwfla la^oeftion de la 

Koalette 
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RoHicttc à Ct pcrfc£l:'on , ift,& fuiv. 
Ce qui luy acquiert li répatacion du premier 
M.itliemat. de lôa temp* ^tés la mort de 
M. DcTcAttei , 1 8 * . } 8 { 

Soo grM4 de^ift (m Im Tcrité de b Religion 
coarre les Athées, ki Libecnn» les Dcif- 
tes, )Si 
Examen At (m rédt Mftoiiqae de b Rtra- 
Jettc . j <r>, ^7o. 37 ' > é" ' "'V. 

Son Traité dt la Roaictcc (bus le nom d'A. 
d'Ettonvtlte devenu raie , sfr» 
Voiet cncoïc li t.ibic Hc b /.'. >arr. 
?iir^'r ( NicoS. Claud. Fabu de J Cuafciiicr 
d Aix 

Son éloge ^ yi 
Sa mort , U mActf, jot 

11 envoie l'obfèrvatiflli dcs Parodies de 
Rome aux f^avaos , i g g 

Il fait venir des Maiia(criudu Levant , vi(>, 
iiSCo .mrni ils pcuveDi s'tcrccoooos M. 
Dcfcaites & luy , yn 
Volts encotelat^iledela 'rt^f» t. 

ftlenn^gi de M. Dcfcactes i N.I>. dcLoretM, 
lio,ir/w Sf,t6 

Itnvern. Voicz Pérrrr. 

Ptrtr.0 ( Fxanjoisdu } nérevde M. Defcar 
tes , ' € 

r^rm0 ( JoKkin dti ) petic adrca de M- Del' 
cartes , t 

T$rfiaimi plos grande dan» fcnivrage d'un fcul 
que dans l'ouvt«git,dç (Uuikiu£^~ - 7* 

ftttth { le iîcut du ). Woïtz Dcùartcs. 

ftfnn , lîef, fa fituation , t » . î 1 7 

Vendu par M. Defcartet ^ai en rdiient le 

no.n , 117 
f.'feq-t,H- VoiCT rir-r". 

Fttti ( Pierre ) Intendant des Fortifications. 
Sonélo^e, )i< 
Ses ouvrages Se Tes occupitions , limf'rtf. 
Ses objections Tue la D opt.ique de M DcC- 
cartei, 3»<>)^7.3n> 3f 1. }H 

$c% c)pcrience<; s'uccordent avec la do<fliine 
de M. Uefcartcs , li même. 

Sesobjeâions Tar l'eiiflencede Dieu de l'im- 
noruUid de TAme, blam^M par M. Defcai- 
I». iSi 
Foniquoy M. DeTcartes rtiufe d*y : époudie, 
M4 Hî 

Il devient Cartefien pat la lecture des Médi- 
tations Muaphyldjucs de M. Dclc j 
Voiez encore la tabU de ia ftr»p*rt» 
rUUffbit. Scholaftiqtie. Voie» le tit sM.^fli- 

Imtfifkit, im de U Phtlolo^iuc au ictot de la 
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naiffance de M. Defcarter , t« 
Etude qu'il fait delà Philofopbie ScholaAi» 
que , 16, 17 

Son d^odt pour cette Pkilofophie , 8c fj 
rtf fblution d'en culti ver nne autre , i7) *o, 
ic~, Sec. 

Pbibrophic des Collèges de Hollande pei» 
eftimée,. jt. sol 

Etude de fa Pbilofbphle Scliolartiquc ut;Ic , 
9c mefme nccelTaire i quelque chofc , li 
mifmf. 

EHays de Façon pour le t£tabtiflement de la 
vciitable rhiiofophie, 147, 148, \^9> 

M. Defcartes y a nient idnilS que luy , t4S». 
149 

Eotreprifet de Chaisdoux pour une Philofo* 
pbic nou^ clic , I60, 16r 

M. Dclcartes en découvre l'iUuiîoa , xSXf. 

Il tft engagé t(MC de bon à travailler à la 
Tienne, i^^, 4^71 i^S 

La Plitloropitie de M DeTcartes s'accorde 

mieux avec nfiiie Religion que la Pbiîofo- 

pliic vuli;aire, ijj 
Fh .7«. . Incertitude de la Phyfiquc , 11 j- 
LUiliié de la l'hyûque pour la Morale, U 
mt "»* , cj> \l6 

t'!L< ! ( Aatotoe ) ConUèilIer en la Goor des Ay- 
des , I4r 
Pirrr ( Clavic ) ami leâatewrda M. Defcaiw 

— ici- . - . 



Son elo;e, i^j- 
M Defc luy abandonne le foin de fesal^t* 
res pendant fa ictrduc en Hoil.im<c, ttB- 
Voicz au jTi la table de la .1. patt. 
Put ( F.aiijois ) Auditeur des Comptes, 147- 
f'ttot ( Jean ) pé;e des trois frérc» fuidiis , 147- 
P fin ( M ) Confèiller en la Cour des Ay dcs». 

XZIV 

P/«jMfrr.Ccquc c'cft;^u'êtrc Plagiaire, 10^^ 
su7, toi, t09 

Plrnpu ( FoMun u. Vopifc. ) Médecin i Lo»« 
vain, amt de M. Dcfcaitcs. 
Son éloge, }lO»)Tr, flsr 

Il luy fait des objeâionsfir le mouvement 
ducaur, .jio,3l* 
Voiez encore la table de la/rr.parr». 

PUfn- B'f'-nfOM. V oiez B> [»nf«n. 

P^'y?. . lncIin:ition & talent de M. Defcartes 
pour la P^cfic , 

Eut de la Poclîc ae temps- de fa oaiflàace» 

19 

Pittr . Queit font Icî vrais Poètes ? if 
f oui^uc7 le» Poètes, ntcûnc ceux qui oc 

im 
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Ibnt que badiner (bnttemplis dercoiraces 
plo» gtavn pliu fenCécf ^ la Pliilofo- 
phes , I4 
Tfi^o" ( NicoilsJ. } Tuée l*Ontoifc,t en 
dcfleio «le faire U vie «le M. Defe. xii, sUi, 
sivi 

SesRenurqttcs fur U Méthocle JeM. Dcfc. 

11 publie le Traité des MécKani<]ues de M. 
VtCc. |i7 I it. Voies plu amplonem la u> 

h\cie\iftc.fMrt, 

Son éloge . xiii 

t0lUt ( le fieur de ) ami <lt M. Dcfrartet, }I7, 
j 1 8 . Voici aulTï la lablc tic la ftc. fMrt. 

foljMadif ( Jean ) PiofcfTcui iLcyde. too 

fmu ( Maignerite do ) beUe^fooc de M Dcf- 
canes, 14 

FtM-fMt«0m. Sebaftien-Jofeph doCamboat, 
dit l'Abbé de Pont-chàteau , 18? 

têrlitr ( M. ) Diieâeai des Horpiuaz de Pa- 
lis , xiiv 
Voirz aiilTî la table de la V pf^f- 

Fnrtt du Patc (Marie) belle niéce de M. 
Defcartes. j 

Fmptf. Pi ife de cette ville pai les Catboliqnet 

Impcii.iux , 71, 71- 

fréfttfti. de l'enfance 8c'de l'éducation , 79 
Difficulté de s'en défaite , ls-mimi,(^ to 
M. Delcartcs détruit lesiiens , lÀ^mimt, 6* 
Si 

ittm 100, 101, 1)1, 131, t(7, l<t 

Qncis font In Préjugez «jnc M. Deftatte» a 

vouhr rétcnlr , 1)4 

Frijtet ( Jean ) Pr. de l'Oratoire , eft pour M, 
Defcattes cnatre M. de Fermât, 3{o, 3;i 

Prm//^«d'imptel&oa, honorable à M. Defcar- 
tes, i7j,i7<,x7> 
11 eft plos pow le Libeaixe ^ poot l'An- 
tenr , a77 

pMlwMffif dans les epinions de Monle (bivie 
par M. Defcartes , i3),i)i 

trêtUmet 8t leurs folutions , 4), 44 

R^leaniveHêlIede M. Deibnes Inr cela. 
i<3 

11 cefTe d'envoier aux autres des Pioblêmes 
dréfoudre, 115 
Loy des GéoBNUCS pOW la iôliuion lies 
Pioblémes , 346 
ffmfi (Jeanne) aotieflWBC J#êd. Stio, MlT- 

. taiMdcM.De£cafiet. - 11 

.« ^U*r>w. Voiez Defcartes, 

AadcDM Onhogtaphc Al non de 
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Dercaries t$ 

flHffitans à propoTer & l réfou^re, 4j, 44 
Régie aoivct^cilcdc M.Dcicaxics fut cela. 

Il ceHcd'ea eovoier au anttes 2 lé&ndie. 

Convention des Géomètres poac b oanurc 

des Que'hons <^^'l!^ fc iloivcnt propo(cr 
mutuellement , Ac qu'ils peuvent entrepren- 
dre de rétbudre , 34^ 
I! Cfffr de répondre aux quefiions d'Âiuh- 
Dicii^uc, (i'Aiccbic, & de Céomctnc, pour 
ne plus s'appuqner ^'â des cboics ncilcs» 



DAh ( Jean de) PfcîUT Ic Med, Cart^ffca; 

inliruit tic bcmcoup dc paiticBlariiei de la 
vte de M. Defcattes , tir 
11 lé tronva â l'inventaire de ce qae M. Def- 
cartes avoir lailTé en Hollande, xxvii.zxviii 
Son éloge , Ik-mimt , çy» imms Ut f»gtt fm~ 
vuntit. 

Refus qu'il a fait de concribuifr à l'hiAcifC 
de M. Defcartes , fous prcieztc qu'elle A 
faifoit en Fiance , xxii, ixz, ssaf 

Voies encore la tab'.e de la /rr. part. 
RMftm. Sa foiblclTe contre les Préjugez de 
l'enfance, 79 
£ile doit la détraice i méfare qu'elle dé- 
vient forte , U-mitmm 
Comment on doit cultiver fa Raifon . m 
La Raifon humatne n'eft point au deHus de 
la Foy , 1)^ 
Elle cft la régie da ooonoiflaaca boaui- 

IICI , ff 

K»nti ( AcfliaiidBomillia de ) V. le lit. la 

Tf»ff*. 

Raynmmd ( Théophile ) écrit Contre le Péra 
Gibieuf, 114, itf 

RîmI ou Hm/mu ( Laotent }. Sa SMit & foa 

éloge. M? 
Rt^tHs ou de Roy ( Heacp ) Pnidr. Med. d'u- 
ttccbt, ^ »<<3ia<4 

Voies le tdie da» la laUe delà f*t. fmt. 

Rtfntri ( Cypcien ) Voiez Ictit. Câprier.. 
RtHuntrans fcdedoCalviaifine. Voicz Armi- 
mitns. 

Rtnêri ( Henry ) anû tt lèâacew de M. Def. 
cartes, lt9,l90 
On le propofe pont lOBplii anc chaire pu- 
blique à Leyde , 100, toi 
11 ic £u( Pxcccptcv patticnlier , aot 

Cgg «NI 
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Stm Aoalyre , (ôo amitié atec M. Gaffen- 

di , 116,117 
Il eft fait ProfenVur en Philoropbic à De- 
▼enier, &5)i*^l4 
II r(t fait ProfrlTeac dâllf U SMfclle Uni- 
vcrlîcc ci Udccht , 16} 

Il cnfcigne le CaRéfiioifme Jana ]*Uaimfi« 
té «l'Uiicdit , t«4 
Voin encore la table de U fte. f»rt, 
tLfyitt»iion onéreafe i M« Dcftaitca » 141, tjt, 

Veiez lettiie^îMir. 
Répucjtum ictatodtc pldt^ qu'à lecher- 
cbei , ifS 
mitrmtt. Voies Sttimde. 

J[rym>ri ( Mademoifcnc ^ hûtrfrc clc M. Vsn- 
Surcck Gciuilboiimic HolUadoitâc de M. 
Defcactes à AmOcidatn , 178 

RfVrc ( Michel Ange ) Cardinal , )t) 

Ruhli'M ( Jean ArmanJ de ) Cardinal. 
Il chagrine le Cardinal de BéruUe, 8c profi- 
le de KC Béaeticcs *ptét ù. m oit , 1 94 

Xnmi ( André ) Mimftre da Prince d'Orange, 
6c Pfoftrteur à Lcvdc, 100 

Rivitrt Ermite Auguflin (A.) mafi^ue de Théo- 
^ phile Rayoaad . 114 

HtktrvMl ( Gilles Petlbone de } Sa vie & fon 
él<«e, }04>}of> i3S> 

Origine de Hem animofiié cootie M. De^ 
cartes, 30J 
Il prend U parti de M de Fermât contie M . 
Dercartes, & rc7li4uc puu , jjjr 
(^riirv.]3f,}40.34i ^ , 
Il fait amitié ivec M. Defianct, naii i des 

COOdltio: s onéteufrs , Î4«» <78 

EftiRie de M. DeCcaites pour luy , }7 4 
Son peu de politclic. le attttct dé&nll de Ton 
édiicninn , ni. nif Î71.174i |7r«»«''» 
Sa méchante humeur, 341 
Dureté de fes manières , J40. 37i 373 
HonncftétcT de M. Defcane« jo«r luy. 34© 
Antipathie de M. de Rob«r»al a»ec M. Def 
cartes , 5 47 

La qneftioD de b Roateite augmente beau- 
coup fa répatatÛM , |«7. & 
Il en 'onnc la DémonlIcatiM, %*9, & p»v. 
37 j. df^fmv. 

M. Defeattes le jaeeoit mtàm habik «n 
Géométrie que M. de Fermât , |7 f 

Moavemena de jaloufie de M. Dcfcartcs 
CoBtit M. de Robcrval , j8o 
Mou»ren»eMde jalcaÊcde M. de Rob«»al 
contre M. Defeattes , |7« 
M. daKflûrvalft^ 6tie icftiniioa pat 
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lefieur Tort^celS, tMcfcaat l*tiiveat(oii 9c In 

RoL-lcrtc , îto, jS I , /miv. 

Sesdurctcz à l'égard de M- Clctfciicr xxxi, 

xnii. asxiti 

Vo C7 aufTÎ la table de la fer. ^urt. 
BLtthtVt. Sicfr;c il prifc delà Rochelle. 1J5, ij* 

Defcription de la digue, i f<^, l$7 

tL»inr ( François ) néveude M. Defcartes, t 
RifttrCitm du Crévts ( Pierre) beaufrerc de 

M. Del car tes . é 
RMttr ( Su&nne ) otéce de M. Defcartes » 4 
rJUii ( !e Dac de ) clief des rébelkt rédair, 

^6 

Riji-tr»ix. Leot hiftoire, 87, 8S, ijj^pùv, X07, 
108 

M. Defcartes les cherche inatikOKDt , 90 
Il e!\ fonpçonné d'en £tre , f\, 107 

Fludd les défend, il cil teliiié par le P. 
Merfcnne , 109, IlO 

R)Un ( Pierre ) Mathématicien , si,tnmMrg», 
Il rélbut les quellions de Faulhabcr, & il 
luy en propofe d'auttes â céfoudrc , «9,70 

RêmUnw sQtremeoc Tnclmidc ou Cycloïda* 
Hilloirr finicufedeCCCBe iigpWiSC?» 6* /***«• 

Riy ( Henry de ) PcoleC Cancficn. Voici 
Rfgjim» 
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rjlim ou Stifn ( Jeanne ) ayeute maternelle 

S»i» oa Sti^n coul'n de M. Defcartes, 118, 
119 

-^■-lU (V1.de b)CliaaifacU. du In Roy de 
Suéde, zxr 

SMnty f le Pdte de ) de l'Otaieiie ami de M. 
DeUanes, ' tj» 

s»ng. Circolatioo dn lâiig. Vtries dreabiint. 

sanguin ( Pndcnce) belle aiéoedeM.De& 
cartes ^ if 

s»»ù» ( Jean François } ami de ML Deftat. 

tes. 

Son éloge , . « , 

SMHmaife ( Claodede) ant uftaienr de M. 

Defcartes. 

11 ert Profcfl" honor. à Leyde , XOI 

Voiez auflî la table de la fec fArt. 
S*xi. EleAeui de Saxe. Voies /it4i» Gé«rx«. 
Sf»vAn$. Faux fçarant , 14 
Sctfti^Mts. Voiez le tit. DcHtt, 

^c&mW ( Chriftoph) Jefuite Allcm. Mathen. 

ennemi particulier de Galilée , a/o 

Il«UaT«]es Pach^eiâ Home, i88, & ) 4 

Sfhùhtrd 
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rcUdbtri ( GaUlaniiie} AUeaujuL 

Sa mort . &7I >*7> 

Voiezaufli la table dcU/w. f«r/. 
SthoUlliif:^*. Etude q«e £uc AA. Defcartes de 

la Scholaftique, K, 17 

Son dégoût pour elle , »7, lo, 100 

Eu quoy clic peut être utile , 3J 
On reofeignc malco HollaDde^ ji, ] 3 
M. Gafléadi U décrie , lo 1 

beauté du Aile de M. Defcartes 2 fait 
CfoUe ^u'il ne ft^avoit pas la Schoialliquc 
Voies aalfi la table de la frc. t*rt. 
td^éUMs { Bernard) ProklT d'IUrccht, 1^3 

Voict auflî la table de U /Vf. f*rt. 
$th0tM»ui ( Mainard } Profcfl' en Thcof- â 
Utrecht.opporé au Carténanifme, x6} 
Voiez aulE la table de la ftc. frt. 
SthtttniHt ( ott Stkmm ) i^ufois, Matfaem. 
Hoil. ICI 
Son habileté , &9i- 
Sei babimdf <; Avec M Defcartes» nnixvui 
Voies au/n la table de ia/iw.Mr». 
SdrnaHr ( Daniel ) llathenac. AUenaaé. 

Sa mort , xfi 
Sittncis. Etat les Sciences au temps de la naif- 
fiticc de M Defcartes > lo, 11 

FiulTrté des Sciences qui s'appcenncnt Tul- 
gaiiciucai 3c par rouctne , ) 4 

Scieacei compcfées des réflexions déplu- 
fieuts approchent noii>s de U vérité aue les 
fimples raifbunemens d'un homme de bon 
fens . 78 
^T-iWilir Ml P'''nr"' mépnlbit ks fcieii- 
cea» f7,M 
Voiez encore l.i table de la ftt.pMrt. 
Sflturiiui ( Araold ) PiofelT. Péripatéticien 
lUirecht, t<4 
Voyes plut amplcmeot la table de U /». 
f»rt. 

t«4«y ( J'cqoea de ) «ni de M. Dcfcatwi. 

Sonéluge, 144 
ttji*nberg. AflembUe tennëen cette yille par 
le Roy de DaaneflMIck en &VCW de l'E- 
leveur Palatin , 104 
t'dtfi*. Etat de la Sikfie dotant Ici ttonbki de 
Bohtîrne, 

Frédéric V. Elcfltfur Palatin, cft fait Duc 
de Silciîe, Ih-mtm. 
Etat de Silefie apiés la faite de Frédaic , 
loi 

Cette province fcnite ftw robdïflâace de 
l*£mperear . tk^mime. , 
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silvva ( Piançoia ) DodeordeDottay, Théo- 
logien , 507 , ^ot 

Sktin pris par les Efpagools, repris par les HoU 
landois , itft 

Sluft ( iCcoé Ftaofoit } Matbemat. de Li^e, 
383 

Siulhus ( Willebrordnt) AOICIU dc PApoI- 
looiua Baiafus, . xgo 

soitméêétîA. Defcanet dans Pattt en i<if. 
?7 . 58. 3* . en Kl». IJ*tMJ,U4 
En Allemagne , 7S, 79, f^fmvi 

En Hollande , itff . f ,171, 17a, 17}, 177, 
17» 

Comparaifoa dc la folitude du village de 
Balsac, avec celle dc U ville d'Amlkerdam. 
17» 

JufliRcatioD de la (ôlitode flc de la rétraite; 
>TJ.>74 

En quel fens M- Dcrcartci aonrit ptéliéré les 

com pagniet i la (oittade g 174 
Voicz aiIfTi la table de hkfie* ftt. 
Sêngii de M. Defcartes , 81, tt, 8) 

S0f hé/mu. MoicQ iniaillible pour dvtter les Ib* 

phifmes & leiratict fiiipiilcs daoc kt rai« 

fonnemens , 14$ 
SêHkiKt ( le Prince de ) chef des Rébelles (ont 

Louïs XIII. réduit & vaincti , i;«>, ifS 
SftnêU ( Ambroifc ) Général des Elpa^noU 

aux Pays bas, marche cootic le Patacio, 

il 

Ses progrès dans le Palatinat , 104 

Imv. , 

11 ^icod la ville de Joliers iot Us HoUan- 
don, iof 
' II prend !a ville de Breda , 130 
Il vient voir le fiége dc la Rochelle , 1 j7 
sirmttnm ( Gaillanme } Pralèfl'. en Mddectne 
. â Utrecht , ttfj 
Voiez plus amplement U table de U (tt. 
f»rt, 

StuMir ( Antoine } Van Sateck fognenr de 
Bcrghe Gcotilh. HolL ami de Defcastes, 
xxviit, 178 ji 
Voies la table d? la [et. fart, 
Smmh { Ant. StodI. ) V le tu. StmMtt, 
svitiiumkmai < Cocnltille ) JnxiTcoafiilte Ho!- 
land* * 100 



rr^Affim ( Pompée ) Ingrat cmplbid M 

* fiége de la Rochelle, ijy 



SUlm ( Jean } an^ de M. Dcfcartct, Son élo- 1 Tmfn .ftl, François Gafodi. Baron de Tcngoo- 
gPa 144J g«I.Caiditdf TycoBrahé, 74,7* 
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Tifitm$ { Jeaa Hiftor. de UPlulof. Caitdfien- 
oe, xvi 

T«nv. Opininion d i mouvement ae la Terre 
condamnée d'hcrcûc à Rome, f, ^^hO" 
fuiv. jufyH» »î4 

Opinion^da M. Defcincs , iw> 
jbiêUff*. M. Dcrcarccs ne veut point toucher 
â la Thfologie de rérélatioa t maii il a'cz. 
clui pas la Théologie naïaieUe de fon- 
des, 178, 179, >»o 

Cette Théologie naturelle n'eft autre qae la 
Mfftaphyfiqae touchant TcziAencc de Dieu 
& de nâtte Ame , /i même 

tkifi dca Jéfoiies de Poidcn od M. Delcar. 
teidifpute ni 

t. ThtmM étoit l'avtear fayoti de M. Defcar- 
te$ pour la Thtolo£;ir Mor ilc , 1Z6 

Tbjfim ( Autoioe ) Théologien de Hollande, 
»«0 

rte*. Voies Tjcê. 

TUij ( le Baron de } fc trouve à la bataille de 
Prague fous le Duc de Bavière , 71 
On l'établit Commandant dans la ville, 73 

Ttnntrrt. Origine 6c cffcis du Tonncric , 
117. lit 

T0r^it»ti ( le Comte ) eft £ut priTonnier au 
fîege de Ncuhaofêl , ^6 

jr«mf.l/f ( Evangelifte^ Mathcmat. d'f talie. 
il fuccede à Galilée , 379 
Il f'attribttë l'idventioii de b Roulette oui 
éroic duc aux Mathemaudeo» Fnn^,M. 

ménic. } 8 o 

Il s'en de lifte & fait rcrtitutieo , '" 5" 
Le (kui Dati preod (à défenlê centre M. 
Pafcal , lU 
Le ficw WaltU Angleis, Ivjr ttod le m«me 
fttrtce; , js? 

Voies aoffila cable de b /k. ptr». 
r#*r (le Comte de la ) ou de Tlmm général 
des rdroliex de Bohême contre l'Empereur, 

11 mène du fe» us en HongrieeealIcrEm- 
pétcur pour Bctlen G^^r , 

1t*fpt» Arnoand BeutiUiex de lUiicé Abbé 
de la Trappe, al 5 

TjM-Brahé. Son établilTement en Bohême, 
fa famille , fes hcruicrs , 74 
Hiftoire des infttamcns dca Macbines de 
Jyceapiéslâvertt . 71» 7< 



tTjtm ville impériale de Soiiabe , €^ 
Lieu de nediaaoa peut paciEci les tfoit- 



L E 

bles d'Allemagne , li-m/mêi^ 
Traité d^lm fait pat les Ambafladeurs. de 
France encre les Catbeliqaes de les Proief. 
caas , ttt «7 

Errear de ceu qoi ont ctd ^ cTétoit na 
Traité de Paix , tf, <t 

De Leydc. V. le rie. ttfde. 

d'Oitccht. V. le tit. Vtrtcht. 
VtbMtt y Ut. Pape. Son éleâioa , 117 
Vtrubt. EwAîott d'une Uoiveifitédaat cette 
ville , t«f , 1^4 

Voiez plus amplement la cable de la 
/**. fân, ^ 

T^Altilint. Troubles Recette Provinceenva- 
' hie par ks Eipagnois fut les Gri&oSj 

Eli-- cft mifc en dc'p't entre les mains da 
Pjpc qui y envoie le Marquis de Bagoi , 
119 

Elle e(V réduite parles Franfois Çam kMac^ 

quit de Cauvrcs , 1x0 
V»n-iMi . VsH-Héitftrttht ; VMn-H»»ib!Mut, 
Vétn-ammkt VMn-Utuw. ô»r. Voie» les titres, 

Dam , Haeftrech , Hooghlandt , Sureck , 

Lee«r«icc 

VémdtT'mtt» i V*nder.H»eLk fti^. Voiea lea 

tic. Wcgen, Hooick, ftc. 
V^rnmt , on r«nMi ( Guillaume Fouquet ftear 

de la ) 17, xj 

Pl ^ W m. Vwii.t. v rmt f tnat m. 



V»3fmr ( M. le } fieur d'Eciolef, ami, parent Ae 
KécedeM Delcarcctâ Paris, 130,1)1 

Il mène M. Defcjrtcs en Pctou , ijf 
M. Defcaries fc loge une féconde fois cbes 

'«y. ira 

I! le quitte de nouveau pour éviter le grand 
monde , & il cil découvert par le même 
M. Je Vaflcur , 15), 1^4 

V*S'*T (M. le) Coo&akcilaGraod.Cham. 

hte , xxW 
Vérité. Objet de l'amour & des /cadet de M. 
Defcaites, >o. Si, 17,91, s|i, 114 

Viriez encore la table de la fit^fm, 

Vtrr s de lunettes & demilailS« 

Mani éi e de les tailler t 1/0, l ; i 

Ecrit de M. Deicanea Car kt I an mes , i7r 
Dcflcin de faire des lunettes e:i France 8c en 
Hollande fui les régies de la Dioptrique de 
M. Defcanea , j xo, j xi 

vtrmlmmmu ypic» 9 »m .Ç b iB Ccl i f r d'Aa^ 
teite* 
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Vgr^^ { Fr«D(ott BefoiMe fieac de ) 
Roman Pbilo&phigae, six 

Vit, vivre» 

L'arr de bien rim, priactpale étude de M. 

Dcfcartes , 199 
Vie cjcbcc ou retitce. V. le tit. S»littU«. 
Votez anfli le ne MtrmU. 
Voicz encore la table de la fec p*rt. 

Vit, htlloitc de la vie d'une pctibane. 

Dévoir d'un Ecrivaiii ^oi coniNilc la vie 
d'un Particulier , ii. iti| it, j 

Avantage des vies particulières Air les hiftoi- 
res géncraict , v, vi, vii 

Ce qne c'eft que la vie d'na Pbiiolbplie eo 
paitieoUer, vii, viii 

ytftt ( François ) Mathématicien , 10 
M- Dcfcaiies ne l'a jamais vii , ) t 

Il B*a jamais \û Tes ouvrages en France , )o 
Victc Auteur de l'ApoHonins Gallut , 190 

yillf-BrtfitHX { ËAiannc de ) Mcd. Cbym. & 
Machem- xv 
II s'jttachc à M. Dcfcartes, ifiT<Çi 
Il va Ucmcuier eo Hollande avtfc luy, i3x, 

Son génie poux la Mécbanique, la Perfpedi 

ve, t5<, M7,l6o 

Ses inventions , i^l, n9. i6o, itf i, i<i 
Sa teconooiHance pour M. Oelc. 117, sfl. 
11 fait le voiage de Daoemarck de Baflè- 

Allemagneavecluy , ijy, i*o 

yilltHtitw ( le Comte de ) petit ndvcu de M. 

M. Defcartes , ^ 
y;»gHf(r tmi\u t9} Erm. Aagnfiin, nrt 
Vl»dijl*i Roy de Poloj^ne. Voies Lfi-fiu, 
ytttiMi (GilbeR)Mintftietc PfofcCâUtrecbt, 

Voiez pins ampkiiieni U4>ble de la fM. 
ptrt. 

yœm de M. Defcattes à Nôtre Dame de Loret- 
le, 8î,86iio. 
Seinimeiu de M. Dclcattes filt les vceux 
MonJitiquct , l)),l)t 

Voyez anIE la nbic de la/k.p«rr.. 

V»i»g*s. Voier y&fsgts, 
l'cittu. Voiez yo\ttie. 

yt'tu'i D Iferencc entre les vokozs de terre on 
des bois ,& ceux de rocr • loz, to) 

rtr^tm ( Adolphe } Médcdn PfofèC à Leydc, 



VcJÎHi ) Gérard Jean ) PnkfT. iLeyde puis I 

Amltcrdam, 100, lol 

La viafdc Collèges oà il vient dea 
etudiass de dn vers pays tient lien de voya« 

P". Jï 
Les voyages tiennent lieu de livres & d'étu. 
des pour la vraie fcicoce , t09, lOI 

Divciricé de maniétes de voyager pour ap- 

prcn<lic. 41, 9t. 99*1'"», I II 

Utilité des voyages , 99, 100, lOf 

Ce que M. Dcicar.es techerchoit principa- 
lement dans fes voyages , 1 1 8 , itx, t f 1, 

Voyt:u{ Louude \i) Gemi h. François, xxviii 

Vritt ( Gérard de) PtofcC à Uucdu . peu f«. 
Twable ao Camfiantrnc • xvii, xviii 

W. 

WAii^tnair ) Jscqoes ) le Péie", tas de M. 
Dcfcartes , jt^ 
Voies anfli la table de la fte. fmrt, 

lV.i!ât(' ( Antoine ) Théologien Piotcft. so9 
^VjIIis ( Jcjn ) Mathem. Angf veut dcfcndt* 

ToinccDi concte Pafcal le Robetval, lou- 
chant la Roulette , ^tf 

W-fin ( Icfieur de, ou Vander-Wcgcn ). 
Eftimc de M- Defcartes pour luy , Xf% 

Wtmdtlm ( Godéfcoy ; Cban. de Coodé.Cwé 
deHercIt. 

EAime àz M. Dcfcartes pour luv , 191 
Wittt ( Jean de ) Pciiiioauaire tt Secrétaire 

la ville de Duii , ZXvi 

Wrtn ( Chnftopbk ) MacbeaMC. Aagkis. )llf 
Son ^'oge. ik.iÊthm, 
Il encheiic ftt I*iiivciiiiM de fa Roulcciey 
5«4.J«J 

z 

yVnif». ou çuniga ( D lègue de ) efllêigae le 
^ mouvement de Ja terre , 
Zuyrltfhtm ( 1 Parit Zmilthmm t Conftantin 
Hu) gbeos) ami de M. OeTcaties. Soq éloge. 

M Defcartes Ivy envoie fin petit Traité dc« 

Mcchani(|nes , 117 
Voiez encore la table de Ja ftc.fmrt, 
ZHyrluhtm. De la (cmmedeM. deZoytUcbcn.' 
Voiez le tic B*erU. 

Eloge de la Emilie de M. de Zuytlicbeai. 
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